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ONSEIGNEUR, 

. Voicy une Livre à la tête duquel j^ay 
long-temps balancé de rneitreijbtfe nom^ 
pour luy mériter l^ejtinie qtPil attend du 
Public 5 comme un poinf qùtlûj eji éf- 
fentiel^ ^ qu il n'ojeejperer fans vôtre 
Prote&ion ^ fous les aujpices de laquelle 
il pourra parottre alors fans , apréhen- 
Jîon; chacun étant fi pleinement perfua- 
dé du jujïe difcerntment que vous fça- 
vez faire de toutes ' chofesy qUil fkffît - 
qwun Ouvrage ait eu le bonheur de vous' 
plaire^ pour être affuré de s attirer les 

* i fuffra- 
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E PI ST R E. 

Suffrages de tout le monde : ^fi parfois 
ce projet ni" a donné occafion d'béfiter^ 
ce na été que dans la crainte que favois 
que les illuftres emplois qui vous attà-^ 
chent auprès du Roy y dont le jujie choix 
fait vôtre éloge ^ ne vous permtffentpas 
de defcendre à de s occupations qui ne four- 
roient qu'en interrompre les momens pré- 
cieux 5 que la gloire demande de vous^ que 
vous ménagiez» avec plus dutilité^ pour 
plaire 9 comme vom faites ^ a un Prin- 
ce qui met toute l'Europe en admiration. 
Néanmoins, dUONSEIGNEUR, 
ayant refléchi que l Agriculture étoit un 
C4rt que les plus illuftres de t ancienne 
Rome n avoient point dédaigné d exercer y 
^ qufujourdhuy même lesperfonnes les 
plus diflinguées pratiquoient avec un plai- 
fir tout particulier y. je rlay plus appré- 
hendé (f aller à Vous y qui cheriffez> tout 
ce qui peut contribuer au profit du Pu- 
blic ^ 
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Blk; d Fous dont le mm fi connu par- 
tout 5 efface déjà la réputation des plus 
fameux tyirchiteBes qui vous ont pré- 
cède; à Fous enfin ^ d qui SaCHajeJle 
qui ne fait rien que de grande a com- 
mis le foin de tant de beaux édifices^ 
qui fur prennent avec d!^ autant plus de 
raifon^ que ce riefl qu'aux feules lu- 
mières de votre ejprit que la renommée 
en doit attribuer la gloire. 

§l^heureux ef le fiée le àaujouràhuy 
de nous avoir fait naître un Homme dun 
génie auffi fuperieur qUefl le votre î un 
Homme dont les vafies connoiffances ont 
ffu luy mériter d bon droit le titre de 
T^roteéîeur des beaux o^rts^ fous un 
Monarque qui les rend fi fioriffans^ 
que tous ceux qui auparavant luy^ fe 
font fentis piquez de cette noble en- 
vie-, n ont produit que de foi blés ébauz 
ches des Ouvrages que par votre con- 

^ 3 duite 
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E P I S T R E. 

àuîte il rend inimi tables ^ accomplis, 
êluheureux font ceux comme Fous y 
^JUONSEIGNEURy qui s'étudient 
par leurs travaux à acquérir des jàloupc 
à la France y afin dapprendre a la pofie- 
rite que âétoit elle qui devoit montrer en 
Fous ce quon riavoit pas encore vu! 
, Et'qùheuréûxferoitmonforty fi dans 
le temps que la Campagne vous invite à 
goûter fes plàifirs y mon économie pou- 
voit vous dérober quelques momenspour 
la lire! Il efi vray que vous n*y trouve- 
riez que le s prémices dune plume fort f m- 
ble y mais qui dansfafimpUcité convena- 
ble aufujet quelle traite effort naïve ^^ 
qui glorieufed un pareil avantage quelle 
recevroit ^ fe fer oit unfupréme honneur ^ 
de vous faire connoître ofvec quel profond 
refpe&jefuis ^fèray toute ma vie^ 

^JMONSEIGNEUR, 



Vôtre tres-humble & trcs-obeïflant 
fetviteur L. LIGER. 

PRE- 
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préface; 

O M M E k défit de fçavoîr cft naturel aux hommes , il" 
femble qu*on ne fçauroit mieux faire j que de leur procu • 
' rer tout ce qui peut contribuer à remplir cette noble incli- 
nation. On fçait > & même il eft prefque impoffible> 
qu'un dprit foit ib^ant pourembrafler tout ce qui peut 
tomber fous l'intelligence i fa capacité, quelque étendue 
^cllc puîffc être, ayant toujours des bornes trop étroites pouf oferPen- 
trcpreiidre; joint à ce que nos jours > bien fouvcnt à caufe dfe leur trop 
cxmrte durée, ne noms le permettent pas. C'eft pourquoy Tun content 
^c s'appliquer à une fci^nce^ù il fera le plus naturellement porté} rè- 
garde foiblement tout IçrcftCi Tautre paiïîonné pour un art, y donne 
des^jfoins tout particuliers pour s^y rendre habile, tandis que ceux qui 
ne luy conviennent pas, paifencdans fon e^rit pour chofesindifFerentés: 
€^eftainfiquelesHomsiesnai(rentavce4ifferens'caprices, &: des inclina- 
tions oppofées. 

Fondé fiir ce raifonneméttt^ j'ay cru que rOumgcqiie je donnoîs au 
Public, ne luy-feroit pas imitilc ,-piu^vie nous voyons aujourd*hu y tapt 
de gens amoureux dé l'Àgriailtuwr, quetoéme tout ce qu'il y à de per- 
ibnnes diftihguées «li-^font Icuf plus grand-divértifrement , à Texémplë 
de ces fameux "Romains q^ au retôûi^ des adions militaires ire dédai- 

gioient point de donher leurs fôiiis^^cQs foites'tfèxerëices > tiiTùrez qu'ils 
oient que dételles occupations nTaviUfibidnt leur '^ôîre en aucune ma- 
nière : & je puis dire que ceux- qui aiineront là vie chàmjiêtre, & lés 
travaux qui k regardent, tfouveront dans ce Livre dequoyjfe làtisfaircj^ 
fôr tout cequ'il y fouteût«iont rechcfrchep. 

A l'égard de l'ordre que je me fus pïeférir, & que j'ay tenu en côm- 
pofant cet Ouvrage, j'd|)a€ que k-Led:ear le trouvera affe^ bien éra. 
tl^: quant au langage, cottine je lîe me pique pas tî'étre un Auteur dé 
profemon , j'^ivoûttay^iu^ii^y a^des^ endroits dàiis mon Livre que j'au- 
rôis pif touclifer jriu^ délicatement i mais auffi, à ces endroits prés 3 je 
dirayque le refte y eft décrit d'une matière aàée^ & d'uAe' /implicite 
conv^iubleM :^efrdùnt je tm«nr, «^étiuir ^KtatBé le plus qu'il m'a été 
patSbU^à^^iti^ég^^ itiàfiicrev^^oaiairdds.r6dts^fabuleHX faits â pto: 

pps- 
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PREFACE. 

pm, foie par quelques Po€fîcs que j'y ay iùfctées, Toit enfin par decèr- , 
taines manières d'expliquer les clu>tes > que je puis dire n'avoir pas 
été ordinaires à ceux qui avant moy ont parlé de tout ce qui r^;Érde 
k vie champêtre. Et comme je fçay Wen que qui a befoin d'unprécep- 
te ne s'embaiaflc pas, pour l'éclairar de ce qu^U cherche, detrouverua 
grand tiflii de difcours enchaînés l'un dans l'autre, ny de ces grandes pé- 
riodes afFcârées , j'ay évité le verbiage par-tout où il a été queftion de 
donner des leçons (br les matières que j'^aj voulu tofeigner» étant per- 
foadé que dans moneafrepi^ détoit le chemin kptesfâr quejcpouvois 
tenir , & que l'idée d'un homme qui veut aprendre n'eft jamais mieux 
remplie , que lorTqu'ellc ne reocontic anÎPMftnrf qoc ce ou'dk veut 
Içavoir. 

Au titre que j'ay donné à mon Livre, H me icmbk d'ahord voiroer- 
tains critiquçs m'accufer de l'avoir dérobé, & dire que pour vouloir • ^ 
iêulement renchérir Tut l'Auteur de k Matfpii Ruft^oe, ff ay voulu 
joindre le mot de nouvelk» le raifonoemcvc de^euxqui vouarontlefat» 
re ainû en fera fort beau , & digne en voricé^de tek eTprits, ^ui pjiéci.. 
pitant un pcutrop leur juganeoc, montrcfont apré$ kï«fturcd«JMvrc, 
comparé avec cetuyqu'iltorétendronc étfel'or%ttKar <V^*i^ aurontgrafid 
tort, puifqu'a n*ejft ricndej&diflmbiabte, fatc pariupport «uxmaticrer, 
que j'y traite, foit par smort à Itunaneietvvclaqueitojçio'l^xplime:, 
outre que la Maifon-Rumque contient d^ càolc^inutik»*. que aoalU»^ 
vre ne renferme point, & qtte le mieo milèraw phifieur< traitez diecho. 
les qui font néceŒutead'&rc %uw.ilaCMiip«ip»i. Ui^^X»ylieimt, 
ny de Serre n'ont point pcnfé. Ce n'eft pas que par là bm» dèvfont 
moins. £pivoii eré à ces AoMu» de mamvunt «pplafli vt^ chgmn qu'on 
a quelquefois fuivi avec aOès de i»wé^ > mtk «uâi M ^^ pofùmm de 
- ceux qui fçwent ce ^ c'e^ que VemeiièC de kCfesq^ne , qui nt 
tombe (f accord avec nK>y , ^'ik a*^m àotmé qiw dfe tr^^&nlbles pré^ 
ceptes for les matierea qjofik ont maskUm» ^ oeaat dont ik ié fontiét^ 
yispour inftruise, fo tronfent k^)iW fa»»» <c iân>«a^» &qu'«nl>n; 
ik ont oublié de mettise éamlmu.Urm^tmèoit kockiGoAnoiÛkn^* 
ce defquek cet exctcke d»mew© imparfait. 

11 ctt vray que l'ordre <|ie j'àf tenu dans «et ouvxaas « quelque rap- 
port avec celuy de ces Meifieuw» «Mis k»4«Kittii!r tpJltt toutihéestout 
autrement. La Maifoa Ruft^ue p^dTaberd d» U deforiptioA d'une 
Maifoftdc Gwnpag«> yen £u» Wwtm<biÊk^ mai^fousoôe îdécdif- 
fereme: elle park des,iBvoitt.d'uatâtfc de ùauXk^ fis 4'eft 4*i*ne mar. 
niece i n être écoutée aiiitnurdlitty q^p^d» pesfoiMicrderanciaitttnst 
au lieu qacjc puis dire qut cctt» que m ht ay kàfù&i 6»m d'un ftik 
a pkire d'ayantegt: enfin etk y^enfinsAtt k ittankw d'f iwuofir,. ékvir 
& entretenu: toutes roit€»4îai»inai»doM«ftiqiioi»« I kf guerkfM^i^ 
font makdé&i ''^M'^aix» ^fà f^t/rèmût (^ ^^^ 
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P R E F^ A CE.- ^ 

me il fantces fcatcscf anii»iqx>dojh^ènt dVoûe^, s*ibf ont lu la màîibh Rtifti- 
mie^que fas^midrcs que YAatcattnap&titér dec^é &c â^MàrCyi^fi^^pprc^ 
tondirûéksétoi^taresyy ont plus de part queTexpetichcc & là pratique, 
qui font £ms doute les deux points principaux, & la baze fitr laquelle 
on peut adûfeoir un jugement certain de rcffet qu'on attend des chofes bii 
il ne s'agit que de Topa^tion. : - 

Qutnzfi ans,. Ôcd'av'antage d'expérience avec d^ remarques fortexa* 
€tes 6c en quantité, que nm cnriofité fur cet art nl'a pouffé de faire }uf- 
qu'aujourd'huy , m'ont edfiainfpiré le deflein d'en faire part au Public : 
&c non content dans le ptemier Livre d'avoir donné des enfeignemens 
fuffifahs pour fçavoir régir firorant les. règles de la véritable œconomie , 
tout ce qui r^aidc k dedans d'une Maifon de Campagne^ j'ay cru que 
ce n'étoit travailler qu'à moitié, fijcnedonnoisuneiàée du commerce 
qu'on peut faire des fruits qtt'on en retire, Se A je nedifoispolitivement 
k tems auquel le débit s'en fait le mîmix, &c k pHis chèrement^ & c'eft 
ce qtû ne pacoiti point 4ans. la: MaiÊin .Ruftique. 

Otiilira daœ ce» premkr ;Livre:iœ traité des ÂbeifUes frés étendu > &: 
décrit d'une manière fort claire, avec des figUfés déraonftrativcs, pour 
ne laifler àl'efprttdb Leftcur aucun embarras dans Texperience qu'il 
voudroit faire des* chofes. quej'ay pris foinde luy apprendre , & qui regar- 
dent jDJCMOkfeukment la m^tfuere: dé confervér ces petite animaux , mais en- 
core celle d'en tirer la cire &c k miel; dont j'ay parié des origines , fui- 
Tant que la FaWe m'en a fourni la matière > & tout cela pour trouver 
des moyens d'égayer l'efprit de ceux qui fc donneront la peine de lire 
cet ouvrage. 

Si iQLefbeur fait attention aux Chapitres qui parlent des Beftiaux, 
& qu'il veiHlle me rendre juftice, il avouera que le détail que j'y ay fait 
généralement de tout ce quides concerne , ne peut partir que drun cfprit 
qui s'eft voulu donner la peine d'expérimenter tout ce qu'il avance là- 
deifus, puifque Éms expérience en ces fortes de cas, on n-en peut dif- 
courir que très-imparfaitement Voila à peu prés les raifons quej'ay cru 
devoir donner pour défendre ce premier Livre contre ceux qui voudront 
l'attaquCT. Paflbns au fécond, & faifant voir auffi l'utilité quekPubhc 
en peut tiitr, prenons en même-temps des armes pour le foutemr contre 
tout ce qui pourra luy naître d'adveifaires. 

L'sût de labourer, comnie on fçait, étant une partie de TAgriculture 
'la plus nécefiaire pour ce qui r^rde le foutien de la vie, je m'étonne 
^le tous ceux qui en ont écrit. Payent fait fi fuccintement. Dans les 
éditions qui en paroifTent^ on n'y enfeigne prefque que le temps de don- 
ner les labours aux terres , pour après y jetter la femence , fans dire la 
tmaniere de les leur donner à chacune par rapport à leur nature $ 6c c'eft 
agir en cela comme un maître à écrire , qui voulant ii^ruire fes écoliers 
à former une lettre, fe contenteroit de leur dire que pour y réuffit il 
ne s'agiroit que de traits, fans leur enfeigner l'art de les tracer > tels 
Tom. / #* • ^ÇQ. 
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éccdicrs pour lorsie tcouv^ot V^ptit plus pkm ;d%aib«r^jr i|oe étesr^ 
iiûgQemcnSs àont ils puiiGpnt tiierai^iuiuge: Se il cft àc même de ceux 
qui ne (fâchant pag ce <piec'eftaue<kteaiik fboecurîettx 

de l'apprcndrei foit pour eux-mêmes , (oit pour s'y tendre experts iêt^* 
jternept afin de veiller 4 ce qu'on valet faflê iaa devoir, 8c qu'il ne leinr 
en impofe point là-deiTus^ 6c ayant pour ie contoiter Mcoors k la leâm» 
le d'un yvre qui en traite comn^ k Matfon Ruftiquô^ trauvcm qu'ils 
ibnt auî& içavaos après avoir parcoura toute cette madae^ comme ils 
i'étoient aiwarayant q^e d'avoir commeiké de k 1^ 

Cette diiette d'éckîrciâemens en ce cts^ m'a paru trop étrange pour 
ne pas chercher les n^oyen» d^y apporter dttrcraede> 6c Punique que j'y 
ay trouvé 3 &c qu'on y peut trouver» x été de dè£oendm dans un détail 
de tout ce qui regarde le Labourage v d'en diflinguitr les terres, d'ea 
donner à connoître la nature ixmne ou nuavaife, &: finr ces principes 
de dire la manière, d'y mettre la charrile plus ou moins avant 5 6c plus 
fréquemment dans les unes que dans les autres > pour les raifcms iblid^s 
que j'en ay do^noé^; rjpus ces raifcnnemeds œndos; confixmes àr la na- 
tiure 4e chacuasy^ en: particulier; .t; . > ^ ^ 

Non content d'avoir ainfi approfondi cette matière > Jay enNrifiigéies 
Jfumiers comtne des choies abfolument nécef&îfes pour rendbe ks terres 
fertiles.,, ce qi» m!a^aufli obliger de fairr wi traité en; portioditir de 
chacun: 6c ayaiK Ciît comipitre les dégrez: du plus ou du moins écdoo^ 
leur dont eft leur tempérament,, j'ay eufoin cfe foire oMarrer powcar' 
riger le défaut des terres» quels ramiers doivent être appliqi^z à triikf 
& telles, afin que conune les maladies fe gueriflent par leucscpiKiaiiîe^ 
les vertus des fiu^iers dans kur nature plus oa^knoins chaude > poiifent 
perfeàionner celle des.ticrres, dételle forte, que bées ks unes iVoc ks 
auires> leur corps produiOt des cffias qui ne trompaffent point Tatcem 
te d'un Laboureur. £t commej'étois pkioement perândé des effets que 
produifent ces fumiers par les fucs dont ils font icmplis> 6c lafubftance 
avec laquelle ils eiigraiflfent U tcrrcj il me âchoit de voir que par une 
nuuvaife coutume quVm a istioduîteil y a long-temps > 6t qui dureen- 
coremi}0urd!huy» de $îen fervir avant l» temps» enr.k charriée aux 
gueretss il me fàchok, dis- je, que loin qu'un telavntage ypofeâ tàfon -, 
maître dans toute fon étenditt, il ne £ufoit que luy donner les rdtes- 
d'une fubftance épuiiîée % au "lieu que l'employant à propos> l'expérien- 
ce luy déçouyr<Mt, s^il k remarquait par k» abondantes moi&na çi'I 
recueilloit, que ces .furiwcrs appliquez à propos opCBoient bien plus de 
merveilles,, que lorfqu'on foivoit la méthode que/ay rtf^técconmieune 
<iioifc erronée en matkre d'Agriculture: réflexions que n'a point faites. 
l'Auteur de la Maifon Ru^ue» & qui pour n'y avoùrpMpenÉé, rend. 
tidée qu'il donne d^ la manière de cuhiver Ics-teixcs^ groffiete 6c tout- 
ibiait imparfaite. 
Jç fçay que liebaut 6c.dc Smcy ont parlé desLftoîs, 6c dekmanicK 

dcsc* 
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mmkrfi^^kfiélivtfi nwis iU en pflt # <îw çlçfW«» qw ^J^» 
yç^iroit y puifer de? J^imieffp pp«r y x^uiGi, k ttmv^m'» çm\^^6 
^sm fou Mtr«pn&, pwce qu'ils ont obligé d'eu dpnnor k? principe?, 
foit pîir owbU, ou pQwr 1« igflorpr ew^-méwejs; & c'eft 4 qviojr j« me 
fivs tftacbé» <» qu'il &r4 fwk idfl voir p^ le^Çbipkte$p»xtmhçf9q\\i^ 
j'ay f«t$ for la mkhod^ 4*4}evfr ç^qufB «r^re cm s^rbeiikm ^pv^^ç^ ^ 
croyaot mxBt qw j» JMQêffoi^ cçwç psHtiç de fljpu Oifyrjtg»? injpjM'^ai' 
te, £ pftr k iiiitic des temp^ j»s pJUwts bous r4«iriÀQia«: , /*y jwgé q^'^ 
Àott hsibia que j*a}feig9^h mamece d'e9 tirer du pr^o^hr , 4a^ueJU;e ne 
fc peut acquérir que par la coonoiflQwçc du dél>ip q^i'çxp doit (ç^yoix ff^.- 
le du Bd0, diaam par rapport à ton «efpecç: &; pour cQntribuerà £çtte 
^Mnoifftmce, je meliiis flaté que ^e oe ppurojs m? Éormçj: une ïa^il- 
kait idée qoe crik de faiee u« traité de iC<:;tte forte de coi^qierice» qu«jp 
puis dice itue un des 6cJiantiliop$ le plj^ utile de tous cewcqvi^ont com- 
pris dans ce Livre» le Le^fanir fn d^cidçra. 

Quant au troiiiéme qui toute des Jardiioagiis , fm peut dite x^up p*elt 
cduyiles quatre qui ficait le corps d« tOut k Livre, qui eft Je plusfça- 
vaac & le pHis tockerché] & >i«n Tie^capiipe d? pr^» on y verra awfc 
infiaitié de feccets de la natuœ découreits , ic h nature même approfop- 
die, fur-tout dans le traité de la taille d^ arb^^; on y lira la manière 
d'^Ierer «n arbie , depuis la femence jsuCio'ay dpgr^ <le blvaf teur qui luy 
Gonvicqt j &: tout ce détail par des préwp^ fon i^tçlligiblçs; &ç apa 
fioocenc d*avoir ainfi clairement défatté eeotç tmiéjBfi j*ay vo^lu encore 
povrfibr mon deQda plus avant, en faiiènt votf av JÛe^eur par des Fi- 
gures démonftratx ves, que coot ce <|ae je luy <^xpliquç 9'eil: point (ans 
rondement, <]ae les priaeipes en fbatJOtrttmj èc ep^ que leso^rati^ 
OBs que j'y préfupofej qe leaç poist Àe$ Qjpetmofi& y.m^ ^ çhunerj- 
ques , pukqueaôtve cxpsriciice cous les jours no0siço^v$^npde cette veiritd 

Je ne doute pas que les erreurs populaires que je ;Coml?ats dans cet ou» 
vrage à l'^rd des Lunes, ne me fufciteDt beaucoup 4'aptagoniftes> 
mais ayant le plus fort parcy pour moy, qui fpnt Ifs içayanS) je fou- 
dendcay tovjours ^e ique/ay avanoé làM&ii, Coiobi^ 4« S^ ^^°'^<- 
teurs des Jai>dins , trouy«t»nt-ils étrange qfiie je VQuillip pervertir un or» 
dre qù'Jls le font étably depuis fi long«temps? çQiQ4?ip9 çiipr«ont-ilsçon- 
OFe«i»y, d*<of«T, dir-onc-ils, coadainner une JDaximie qu'ils onttoiyours 
cru 4tr« le '^Md^neot des jardini^ ? Jk esjfiadfiqwoy oe m'accuferont- 
ih pié , {[''«bolir 4m «t&ge 4^'ils ^éfoot toujours ^pmvm^f' 4trp lapiçDre 
PlHlGfQip^k d'un farduMer? quoy détruire FepioiQfli^es pdeiuos ^- 
neS) & en bannir les décoorsi queUeeotropnfei ilioft Vii:ay liyçAir les 
efprks entêtez, c'e^ tenter beaucoupi mais poui: Cflux ^V* les lunuc- 
l'es le kiflênt conduire par les raifooncmans, un.Au&esirjpeptharidim^nt 
acv&tieet't^ifut kur>faire ^tjufir^^t^uide les gmôrir à'»m f^rreur dont 
ils luyfottùroiit bon^gré , ^ do«|C la pfaipaiitie ferqi«itiaiiï!^,re9»plif 
fans nulle r^^flexMvi, pour avoir trop iviri kfiônsoit die fiif»Jf. qui s'en 

** » font 
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font encore aojourcf huy une Loy : erreur difficite a quitter pour ceux qoi 
fans ta voufoir connoîcrc s*y abandonnchtentierementj erreur au flid'aiU 
leurs fort aifée à diflîpcr, pour peu que Pexpericnce aie pîut aux chofes 
qui la font naître j erreur en un mot qui paroîtra plus embarafTante à ceux 

3ui fouhaiceront sVn défaire, qu'aifée à lUivrc: puifque cette opinion per- 
uç on a la liberté de femcr, tailler & greffer dans les temps deftinezàçei 
ouvrages, quand il y fait bon; au-lieu qtfautrcment un vain Icmpule ve- 
nant à sVmparcr de nos efprits, nous fait attendre des nkomenâ que nous 
croyons favorables à nôtre deflein, & qui bien au contraire nous en font 
fou vent échaper cTautres beaucoup plus opportuns j, cequieft caufeque 
pçr rattachement qu'on, a à cette fauffe méthode, on retarde l'efet d'unc^ 
produftibn qu*on deiîre, & naêmè que bien fouvent on maaqpe»' Mais- 
fins s'arrêter à tout ce que je viens de dire^ le Lecteur peut l'expérimenter^ 
&au cas que ce que je luydis ne réuflîflc pas^ pour lors il fera en droit de 
m^accufer moy-même d'erreur ^ & c'eft ce que je ne crains pas. 

Cette que ftion regarde non feulement tout le Jardinage en général , mais 
encore tes Vignes t dont je puis dire que j'ay parlé d'une manière de nou4 
vcaufé, par cohiparaifon à ceux qui en ont écrit Vivant moy , ôc.qu(oat' 
négligé d'en dire le plus eflentiel. Dans les traitez qu'en donnent F Auteut, 
de la^Maifon Ruftiquc, & celuy du Théâtre d'Agriculture qui eft (bnpa*. 
raphrafeur , on ne voit fur cette manière que deis^ttruftions. font Cliccinr»,. 
& CCS Mcffîeurs n/y apprennent que ce que ceux- qui en font leur profe£- 
fion peuvent apprendre feulement d'eux-rmémcs avec im peii de pratique: 
la manière de fçavoir lia tailler y eft oubliée^ & ilsn'oot^ricn dit des ter- 
res qui leur pouvôîent être propres, non plus que de celles qui ne leurjGoa-» 
viennent pasj chof« néanmoins néceflaires à fçavoir, (î l*on veut en plan-^ 
tant de la vigne avoir de bon vin, 8c ne pas expofer le fruit qui en pro*. 
vient à des ioconvénîens aufquels ils font fujcts dans de certains terroirs 
plus que dans d'autres. 

Ayant donc jugé néceflaire pour la Vigne d'établir des préceptes de la< 
taille à laquelle elle eft abfolument fujéte^ 6c eftimant quM étoit à propose 
de donner la connoiflance des. terres où leur plant fe plaît le aiieux,' tant- 
pour la.bontcdu Vin que pour la fécondité de fon fruit; je me fuis appU*. 
que à tâcher d^approfondir en quoy la conduite des Vignerons, par rap-^ 
porta cette taille, étoit défeftueufe, pour en-corrigcr Jes défauts, & à, 
connoître à fond la nature des lieux où oa;lcur pouvoir donner les meil- 
leures fîtuations: & après cet examen le pluscxaft qu'il m'a été poffible> 
il me femble que Je ne pouvois dans un tel fuja agir avec plus de précaun 
tion, qa*enf marquant les cxpofîcions où le raifin acqueri>it'ua9 maturité 
.plus parfaire, & reûdoit par conféquent du vin d'ua relief plus exquis. 
' J^ay dit quelque 43ho{e de k manière de faire du vin : mais comme ces 
fortes de principe^ ne &irt point touc4-feit généraux t&qii.'ilsdi& 
tr^eux toujours 4o plus ou^4u TOoins, par rapport aux <:Ur|iats où les Ven^ 
danger fe fonti^je laiflfe la libéral à. chacun de aîjen fecvira«ec prudence. 
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On peut donc juger par. les' raifons q^e je viens de donna: de mon croi- 
(Témc Livre, 8c fur la matière qui y eft traitée, que la Maifon Ruftiqucen 
eft fort éloignée^ puis qu'elle ne parle des Jardinages que d^une manière à 
y pouvoir apprendre trés-peude chofes, Se ne dit rien tout-à»fait de la taiU 
ledesarbres; m 

Le quatrième Livre ^ enfin, qui porte pour titre les Plaifirs de la Cam- 
pagne ^ eft remply en cftet de tout ce qui peut contribuer à les y procurer, 
LaCuifine, ou autrement. Fart de fçavoir apprêter quelques mets, eftunc 
chofe dont j*ay, cru devoir donner quelques préceptes communs pour s*en 
fervir dans le befoin, auflî bien que d'y apprendre la manière de faire quel- 
ques Confitures, dont un homme aifé laiffe rarement fa Maifon dégarnie.- 
cp qui m?a obligé de defceadre jûfqueà aux plus communes ^ , telles que foni 
celles q[ui fe font à demy fucre, au miel, au cidre, & au mouft, ce que 
nous appelions Raifiné ou Cotignac, du moment que ce font des fruits 
qui en compofent le corps. La méthode d'y féchcr les fruits n'y eft point 
oubliée, comme un des points le plus néceflaire à TOeconomie de la Cam- 
pagne. & enfin pour ne point paflcr fous fdence^ucime des particularitez 
qui font 1» vrais plaifirs des Champs, je mcfuisperfuadé qu'un petit traité 
des Challes occuperoit fort à propos une place dans ce Livre^y ayant beau- 
coup de gens paffionnez pour lés fortes de Chaffes dont j'y parle, & qui 
n'en fçaventny les termes, ny les manières qui rendent cet exercice accompir. 

Voila donc l'ofdre .que j'ay tenu dans naon Livre, & les raifons que 
jl^y cru devoir donner des matières' qui y font décrites le plus amplement 
qu'il m'a été poflîble, & qui compofent les quatre parties démon Ouvra- 
ge > où je puis dire qu'eftxenfermé tout ce qu'on pput apprendre du Mé:* 
nage de$ Champs. ^ 
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LA CAMPAGNE, 
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N OU V E L L E 

MAISON RUSTIQUE. 

LIF RE PREMIER. 



C H A P I t R E P R E M I E R. 

^e rOecanomie. 

L n^eA point de plus belle maxime pour &ire entendre ce qu*oa 
veut enfei^ncr, que'<ie ccMnmencer par la déflniii(^ de la chofc 
qu'on traitei ficc'eft par là qu^onen&it conooitre la nacure&les 
importances. 
Ce début donne im avan^goût à ccluy qui apprend, & 6it 

, ^^ ^^ que ccluy qui enfèigne n'étale que àc& matières d'une utilité trcs- 

__ie, eu rcjcttant celles qui ne peuvent en ncn contribuer à la perfcôion de 
fOuvxage. Et puifqu*il n*eil aucftion ici que de l'Ooconomie générale de |a Cam- 
pagne » & que c'eft elle qui fciit le fujet de toutxre Livre, il eft bon d'entendre 
pemièremcnt ia définition & ce qu'elle comprend eflcntiellement;^ parce que quand 
on l'aura bien enteaàië, on trouvera eniiiite tùfibnent le chemin pour parvenir à U 
manière <le la mettre en patique. * 

IjeNom, di(ua«icMDPbik)ibpI)e^i c^ Inftrumait avec )$^ucloii 
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a^ OECONOMIE GENERALE 

cnfeîgnc & <^fcernc les fubftances des chQfes : En^copipe pe mot d'Occonomic cft 
ijric Tciroçç^'feQs. lamelle rarcmcni; les lÉiaîfcœp les jptas richc$ peuvent loi^iem»* 
fc feûtenir, il &iit vw plus amplement ce qtfelle cil pat rapport à fon nomî oC^ 
puis nous Texamioeioiis dans toute fon étendue, eu égard aux avantages cokfidera- 
oks qu'on en tire. 

L\>scoilômie, propren>^ parbpt^ tA TArt de fçavoir fe prefcrire un ordre j 
cïf telle fcrte, que dans le'gouvernciiicnt qu'on a à fkirc des choCcs qui nous font 
confiées 9 ou oui nous appartiennent, il n'y ait rien, qui pétant ménagé comme il 
feut, hc âouïrencîè^bçwcoi^^^^^^ L^" *• 

Ce mot diOfCQnêniu nfe regarderas feulement ce <|iii ncut tendre à nôtre avan- 
tage} ca^ on dk encore^*Occ6iioihied'im difcours, 5c POeconomie d'un J^timent: 
Mais comme nous n'avons befoin que de la première, qui eft afièz connue, nous 
laiderons à çmployef ;Jes deux autres à ceux qOî-ren auront befoin, chacun en particu- 
lier dans lenr-ArL - "- * * , p 

L^Oeconomie n'-eft pas une fcience , pour peu qu'on veiiille fe donner la peine 
de l'entendre, qui^c tombe facilement loéisf l'intelligence des efprits les plus groC- 
fiers: Et quoique, luivant Ariftote, l'Homme ne foit point venu au monde tout 
inflroit, 8c quil iV«i^ point apporté >vec l'être une fcience aaturellej cependant, 
noui-^uvpst'dire^ qiA fan/qu'il ibi| befoin :b^en fouvent de Maître, lybtp fçavod^ 
<îfcaûik-m£meuicA&j?^drA)aèîlesdans l-Artd^l'Oeccmoiihe'; quieft uhArtqi^inr 
rien de rebmant, & qui bien au contraire a fcs charmes loru}u'on fçait le con- 
noîtrc. 

Mais comme, eu égard aux avantages que nous en pouvons tirer^ ainfî que j'ay 
déjà dit, POeconomie n'a pas feulement W Villes pour, objet, &^'elle s'étend, 
même beaucoup plus fiir tout ée qui^'^nccrne la Cammgnei< j'ay bîoi voulu , par 
rapport à cette dernière manière de vivre, tracer un chemin à cette feience, afin 
que ceux qui voudront Pcîïibra£êr, ^'s'jT laàflfcnt coriduîre avec ordréV ^ur" en. tiret, 
tous les profits qiCils aiiroût lieu pour lor^ d'en .attendre. 



„€lli A PI T R E II: 

De^ la Conjhuftion. comen^U à une CHaifin de Campagne. 

IL y auroit bien des chofejs à quoy l'on dcvroit prendre garde, fi Ton vouloir bâ* 
tir une Maifon exprés, & auflî régulière que le demande le Ménage de la Gam* 
pagne: Et comme bien. fouvent nous en trouvons de bâties ,~& où nos Pères n'ont 
poini; approfondi PArt en quoy conûftc à aflèmbler toutes les pièces d'un Bâti- 
ment, en telle forte quiellcs ne fe nuifent point, nous femmes obligez de nous fer- 
vir dfe ces Maifons, ainfi qu'elles nous- font échues en partage, ou telles que nous; 
les avons achetées, lorlque quelque bon marché nous en fouinit Poccafion. 

Mais fiPon en vouloic fiiirc con(huire une, pour lors voici quel feroit mon fen* 
tenent fârdcfliis : Se rcfoucbc d'aboid de bâtir dans le lieu dont on feroit en pof-- 
feffion, làns fc chagriner de n?y paf avoir (fi on ne l'a pas) tout ce qui peut con- 
Iribuet à la commodité , à 1^ (ureté & à' Pembelliflèment d'une Maifon,. foit car 
lîapport à Ia.fimation du lieu, foit par rapport au terrain où elle feroit ficuée : bc» 
condement,^ dans ce lieu-là même, choiur Pcndix>it oô le fol feroit le plu5 ferme,, 
k terre hmçiUûUip^ & les voifinages les moins incommodes > fQÎgncr que lesmon* 
' tagnes ne bornaflènt point de. trop prâ la vûë^ que les rivières- iie cauîâflfenr poiûE 
^.ttoç^aïdïdoiniiw^ & en^ que les' bois qui^avoifine* 

\ ' . - -- ^^ .r^enfr 
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/oient cette Maiibn, ne la rendiiïênt point trop fop^rç par )cqi; .Qn|i>iage.; ;,Ç'§|t: 

jpo^rqupy , C Ion pouvoit trouver le penchant d'une petite coKpç^ VMrj^-vif dy^l^ 

dy, pour y aflcoir Taflietc de ce Bâtiment, je ferois d^avis (Je îyi^9^* . ^^^^^W*, 

avec les Anciens 9 que cet air eft plus fàio que pas un autres a çau^ ..que te h^ 

des montagnes eft trop fujet aux veiits & trop aride , &ç que Iesf>plaHi^ /bi^ jtrçgp 

.marécageufcs, & que par confequent Tair qu*on y refpire ^ tf pp ^gjre^çf, i-^.p 

Ces précautions pri&s, on fe forme le deflcin du Logis qu'on yc;?t ^tg^ » iB^tf 

on en creufè lesibndemens autant quHl c& neceflaire. mais qi^'on jp^ent)iSig%r4À^ 

ne point entreprendre une Maifbn au-deflus de Ces forces: Comme auiîî (k;nefK>ioc 

trop l'étrangler , ce qui eft un défaut qui la rend ridicule à qui la reg^de. Jjc 

Pkn pris, mivant qu'un Architeâre l'a tracée & qu'on en paroît content « çpn|Q)p 

L ayant remarque aflèz de commoditez pour s*y loger , fby , & Famille, & toutes 
s autres choies ablolument neceflaÎFes au Ménage de k Campagne , on £ût avan- 
cer ia Maifbn, avec les Logemens & Apparteoances qpc ypiçi. ,. . ,,, 

^u Maitre^ Logis. 

^ctvoir^. leJV^iitre-Logis, la Baflê-Court pour le Fermier , & pousHes dépçn- 
6^ cC dépendances de la Ferme. Dam le Maitre-Logis il y:a un fêiloû pour y 
nuBQger^. une chambre poijurv coucher, un cabinet pour y étudier, ^ pour y va-* 
'quer en repos à fès affaires^ oC d'autres chambres de referve, fuivant que nos fecui- 
tez le permettent: Cette Maifôn, en im mot, magnifique autant qu'on a d'argent 
à y mettre. 

De la Cuifit}e. , ; 

On^ obferve d'y bâtir la Cuifîne tout proche , afin que le lâiiânt entendre des 
Domeftiques au premier ^gnal, on foit plus promtement & plus commodément ^- 
vilorfqu'on efl: à table. De plus, que la x:hambre ordinaire du Maître foit / s'il 
fe peut, -toujours proche de cette Guifinej & en voici les raifons: Premièrement, 
<>ck f^t que liis Domeftiques étant veille*, de prés, lètiiontrenc plus diUgens àfki* 
Te» leur devoir, qu'ils ne crient point les wis après leS auti'es , qu'ils ne fe difcnt 
wîiït d'injures, & qu'ils iè rendent moins fùjets à dérober : En fecond lieu, que 
les Servantes, qui doivent wâina^remcnt coucher dans cette Cuifine , fous pretex* 
te d'y faire leur xlevoir, n*y demeurent point trop tard inutilement: de plus, c'efl 
que cela les empêche d*avoir aucun commerce dans ce temps*là avec les Valets; 
comme l'on voit que cela fe pratique aficz fbuvent dans les Maifi>ns mal réglées : 
ËnlToifîéme lieu, c'eft qu'on y voit tout ce qui s'y paflè, tous ceux qui y entrent 
& qui en fbrtent : ÔC l'on peut dire que c'eû une épargne , lorfque nos yeux fbaK 
témoins de tout ce qui fe paflè chez^ nou& 

^u Garde^manger. 

Proche de cette Cuifîne ,icra,un Garde-onançq:, qm çfl un lieu qui fert ordinai- 
rement à faire manger les furvcnans oui he^font pas de grande confîderation , & 
oh même les Domeftiques s'arreflmt le plus fouvent pour ne point embacrajkr la 
piifîne. 

"''"•' -' ^e la Cave. ' 

Four la Cave, comme c^eft une chofè un peu trop chatouilleufè pour toute (br« 
*. Al te 



Digitized by 



Google 



% dECONQMIfe GENERALE 

te de Domeftiqués, elle (en toujours créufee fous le Maître-logis , & It porte per- 
'céè tout jprochc la Cuîfîne, y ayant un accès de Pun a l'autre fermant à clef> ôc 
non pas taire comme ces prétendus délicats en bâtimens, démettre cette Cave dans 
k balle-court, ce qui èft une occafion fort favorable aux Valets & aux Servantes, 
de faire des rôties du vin qui eft dedans, &' d'empêcher qu*il ne s'évente , par le 
grand fbin qu'ils prennent de vuider bien-tôt le tonneau. Voila déjà ce que j*ay 
i dire fiir le Maître-logis , ne parlant en rien de ces fupcrbes Châteaux , appar- 
tenatis aux grands Seigneurs, ou telles proportions de bâtir ne font pas Mcrvécs 
nfi r^plierement, la plus-part de ces MefSeurs-là, trouvant telles ôbfervations trop 
bourgeoifès } d'où il arrive auffi bien fbuvent,. que leujis maifons tombait en de.-- 
cadence. ' 



._»,,/ ^e la I^aitterie^ 

De la Cave je pafleà la ÏLaîtterie*, qu'on éfevera proche là cuiffhe' , à Pendroft 
k plus frais du logis , & le moins expofé au Soleil, Cette Laitterie fera voûtée 
s'il iè peut , un peu grande ,. afin qu'elle fèrve non feulement pour le Laittage,. 
mais encore pour y garder d'autres vivres neceflaires au ménage. On fbignera de 



voûtée 
sf*^ ^ ' .—•..-- 

mais 

n'y. point laifior éc pafTage pour les chats , & de k bien enduire de mortier, en 
telle foixe que les rats n'y feOcnt point de dégâts ^ fur tout qu'elle (bit tenue bie« 
proprcmefity car il.nly a rien qui demande mieux d'âtreainficonfêrvcquele lait. 



^e là Boulangerie. 

Attenant k Laitterie^ l^on bâtira la Boulangerie, qu*ôn gamirade toutes lc$cb«* 
fès neceflaires pour y faire lepaini & d^un four pour ry cuire,. 

Du Pour: ^ 

Si ce four a.fâ fortie hcxs du bâtiment , il 6ut neceflàirement le couvrir , ott 
Vexa des. gluyes qui unnberoit dcflus^ luy ôteroit non feulement une partie deii 
chaleur, mais encore détrempant peut à petit la. matière dont il eft comblidé , k^ 
xoit caufe qu^il fë demoUroit dans geu de temps: 8c lors qi^'on k veut bâtir on doit 
obferver de luy faire toujours , donner k |;ueuk dans la. cheminée, c'eft-à-dire, 
fous le manteau s & fur ce four fera. l'endroit où Poa blutera k farine , & defibua 
le lieuoîi l'on mettra les cendres, avec pluiieurs autres uflencilles qui con^dennent 
i Ja. Boulangerie : Voilà ce qui k compofera. . 

. , De$ Greniers 

Pour les Greniers (pii ferviront à mettre tous les jgrains quTfêront recueillis des 
«rnes d^ndantes de k maifon, ce feront les Gremers mêmes qui régneront furie 
Maîtns-logis. • o 

^ela Baffè-Court engeneraL 

On peut dire que (ans une Bafle-court une Maifoa de campagne eft uncc^pg 
iàns ame^ car c'en eft, proprement parlant, k ménagerie : elle confifte en cesdé^ 
pascemens epxe je vay vous décrire cy-aprés.^ La Grange y tiendra le premier rang, 
4iQ]cuaie étant le lieu où Ton met àcouyêrt les cbofes qui donnent k vie à Thomme. 
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©f la Gratte. 

Sî Pon m'en croit, on édifiera toujours la Grange d'un côté ^ avec les lieux ^ 
la doivent accompagner s & l'on aura foin qu'elle (bit en face de l'entrée de la Baflc. 
court, pour la plus grande commoditç des Chevaux , lors qu'ils y amènent des 
gerbes de grain, dans le temps delamoiflbn: on luy donnera une grandeur confor- 
me à retendue des terres dont on jouît y fa porte lena auffi large que Taire de la 
Grange , afin que les Batteurs ayent du jow : Il y aura deux, trois ou quatre tra- 
véoTaune hauteur de quinze à dix-huit pieda, ce qin fera capable de contenir bien 
des gerbes de grain : Les pailles de firoment feront mifcs dans Pune de ces travées ^«Ucs 
de meteil dans une autre, & ainfî de même feparément des autres pailles. Au 
denus d< 
auili des 
hors parc 




De r Ecurie des Chevaux. 

L'Ecuriflk des Chevaux fera fîtuée proche la Grange, fur laquelle (eront les gr^^ 
niers-pour y placer le foin: cette Ecurie fera un ppu fpacieule, afin d'y pouvoir 
mettre un Ut pour des valets, qui auront ÇoHi des Chevaux ) elle aura (on ôifbnce- 
ment gamy d'un giand râtelier, pour y fùfpdndre les coliers des Chevaux , leim 
feUes, les fellettes, les traits,, les mancillcs , & enfin tous Ifcs autres inftrumeœ 
fervans à un Cheval qu'on, niontc*, ou dont on fe fert pour le labourage. . 

^Des Etabbs. 

Seront ccmf&uîees apré» tes Etables, qui pour la bonne, grâce leroht tournées 
d'équierrc fur la lig^ de l'Ecurie des Chevaux. Ces -fortes de bâtimens fe font a« 
vec rfoins de fiais oue les autres j cm y fait des planchers fi Ton veut, ou Ton n'y 
en fait point,, cela dépend de la fàntaiGe>. ces greniers ne fèrvant œ'à y entafler les 
fourrages pour les y conferver^ & pour y. tenir chaudement le beftial qui y eft ren- 
fermé. Sur tout que la fkuation de ces EtaSles ne foit point trop enfoncée ^ car 
il eft dangereux que l'eau n'y croupifiè, & que cela ne caufe de grandes makdiés ^ 
tant aux vaches .91'aux «brebis: IncOnveoicns que nous voyons tous les jours arriver. 

Des Hangard's^ eu Halâges. 

Entre ces départem^is fie la Grange, feront bâtis des Hangards ou Hab^es", 
pour y mettre à couvert les charettes, tombereaux, charuës, & autres menus uttcni- 
cUes, comme tonneaux, bois à chauffer, hottes, paniers, &c. L'on pourra cnf- 
core s'en Icrvif en temps de pluye,.pour y aiguifèr les échalatspour la. vigne, pçur 
délier les oziefs, & y We œâutres ouvrages, Jbi^ en Efté, ou en hyver^ en\tel% 
k forte qu'on y £uiilc travailler à couvert, 

* Toits à Parcs. 
Non loiq dc$ Etables ^.^on en conflruira deux autrcipetîtcs^ l'une pomles Tru- 
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yes, & l'autre pour les Cochons 5 & fi l'on me demande la raifon de cette fepam- 
tion, je diray gue c'eft au'il cft dangereux que les Verrats, ou ne faflent arortcr 
les Tniyes brs qu'elles lont pleines, ou ne mangent les petits Cochons quand ils 
viennent de ^laître. 

Du Poulailler. 




TO] 

^gamim le fbnd de perches mifes de travers, afin que les Poules ^ autres "clpec^ 
de volailles, qui ont coutume de fc percher, aillent fc coucher deflus. Sur tout 
^'on- prenne garde que cet endroit ne foit point trop expofc au^ grandes froidures, 

; ^ûnfî qu'aux chaleurs exceflîves. Car ces deux cxtremitcz incommodent beaucoup 
tous ces animaux-, il feut que le Poulailler foit ceint de bonnes nduraiUes , bien 
maçonnées & blanchies dehors & dedans. Que le plancher loit ferme & épais, 
«*il n'cft point voûtés afin que les animaux qui leur nuifent, comme les belettes & 
Us fbiiines, n'y puiflcnt pas entrer. Il eft vray qu'on devroit confcruire. ce Pou- 

^lailler proche la maifon, -à caufe que les Poules aiment naturellement la chaleur qui 
•leur aide à pondre, & ne haïïlent pas la fumée, qui leur fcrt comme d'unpre- 
fervatif contre les maladies aufqucUes elles fontfmetes: mais voicy pourauoy cela 
ne fe pratique guerès dans les maifons un peu ordonnées^ c'cft que ces tortes d*a- 
nimaux rompent trop la tétc par leur chant, & font trop falcs. Et pour lesjoun 
qu^m PodaiÙer demande , il fumt d'une petite fenêtre par laquelle la volaffle ait fon en- 
trée & là fortiefoirôc matin, qu'on n oubliera pas de tenir fermée de nuit, crainte que 
les animaux qui leur font la guerre, ne s'y gliflènt pour leur y donner la m^rti & i 
côté de cette petite fenêtre en dehors, fera drcflce une petite' échdle, pour aider 
aux Poules à monter au Poulailler, foit pour s'y aller coucher, foit pour y aller 
pondre dans des paniers faits exprés, qui feront attachez i la muraille, & dans le$* 
quels il y aura un peu de foin pour les échauffer davant^e que s'il n'y ai avoit 
pointj ce qui leur aide plutôt à mettre hors -leurs œufs. Pour la porte, elle fera 

; toujours fermée même à clçf , crainte que quelqu'un ne s^avifc d*y fiirprendre les 
oedTs, ou que quelque chien n'aille les manger: & fi je dis de mettre des perches 

. dans le Poulailler, c'dl pour éviter un inconvénient qui ^aniveroit (ans cela, &qui 

. feroit que Pordure dans laquelle marcheroient ces volailles , s'atcachcmit a leurs 
pieds , & leur cauferoit la goûte; iSc il feroit hou encore que non loin du Poulail- 
ler, il y eût guclque'arbre qui par fôp ombrage garentît les Poules des trop gtan- 
des chaleurs de l'Eue. 

jyunfumUrJâit ^xfrés four P entretien des Poules. 

'H éftim certàin^ftimicr extrêmement neceflâirc pour l'entretien de la volaille, âc 

qu^on place fort bien jprochete Poulailler ; voicy comme il fe fait : On pend u- 

ne graadej|ûaûtitéx]e terreau , dont on remplit un trou creufë exprés, puis on Par* 

roie de lang de bœuf , (iir lequel on épanche un peu d'avoine , puis avec un râteau • 

on IsdxMarc le tcHit pefle-meflei ce gnun répandu germe peu de temps après, 8c 

.produit une fi grande quantité de vers, que pendant bien du temps, les Poules 

%y. trouvent de ouoy vivre, & Therbe tjui y naît a une vertu particulière, de rendre 

r. délicate la graiflè que cette volaille a amâuée fîir ce fumier, en mangeant ces veri 

nouvelle y trouve en abondance ; mais il faut foigner quand on commence à faire ce 

; nimier, que les Poules d'abord xTy aillent pas g^attir , car elles mangerdent l'a* 

voine, & rien ne'levèroit, Ainfi ce feroit peine perdue. 

De 
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De la Loge des Poules Unde. 

Dam une loge coiiftruite expré^ contre le Poulailler, & qui fîra plus ou mbins 
grande qu'on aura «ivie de nourrir de ccfi fortes d'animaux, fera le lieu oà Ton 
mettra les Poules-dindes. Il tfy a point tant de mefures à prendre que dans le 
lieu où logent les Poides^ car cck n'a qu'un certain temps pour pondrç ; Il n'eft 
piis befoîn de paniers pour cela, elles font leur ponte à bas^ & pour tout jour la 
porte fuffif , ^'on fermera le fbir , lorfque cette efpccedc volailley fera entrée pour 
%^y aller coucher , & quV>n ouvrira le matin pour \çs en faire feirtir. H ne faut 
feulement que à.çs perches mifes de travers, im peu plus fone? que celles du Pou- 
Mler, pour les y feire jucher deflusr encore ce foin ne dure-t-u pas long-temps 
car les Poulets & Poules d'Inde, quand ils font grands, aiment mieux coucher i 
l?air, que <d*étre renférmez^j âc il £ait bien dire que cela apprdche plus de kui' 
nature , puisqu'ils cngraifent mieux à coucher dehors , que aedans leqr loge 

» 

'DuToit à€s Oyes & desCarmeî, 

Quant aux Qycs & aux Cannes, on leur drcflcra un petit Toit en quelque en 
droit perdu de là baflè-court , oui fera ians feçon , U teoicinent pour let carami^ 
des betes qui ont coutume de les endommager j car pour ce bcAial il ne CT»ittc 
point que k fîente luv caufe des gputes aux pieds, puisque c'eftfcaoïdindfe quede 
coucher a bas. VoJâ ce me fémble déjà une partie d'un bâtiment qui peut corn- 
pofer une baflc-couit , ^ur loger tous le» animaux qui y font neceflàires II ne 
rcfte p^fis que le Colombier,, le Chenil , le Preflbir & les Vinées pour aéttre Icsr 
cwes: , 

Du Calamèier. 

Le Colombier eft k pièce de la maifon de Campagne, fur laquelle il y a le plus 
à difcourir, comme y ayant une infinité de chofes à obferver , & fans lefouelles 
on tra\»aillc en v»in , pour fè donner un Colombier qui apptate beaucoup de -mofit. 
Pour donc commencer à y prendre toutes les mefures ncteflàires ,. en luy Cher- 
chant d'abord un lieu qui luy convienne le mieux i je crois qu'on ne fçauroit Repla- 
cer plus commodément que de le mettre au.înilieu de la baflè-court , que je pré- 
fuppofe tres-fpacieufe, ou hors de la maifon , à cauie que les Pigeons qui font tort 
timides de leur naturel , prennent l'épouvante pour le moindre bruit qu'ils^ enten- 
dent} & comme, s'ils étoient proche des- lieux qu'on a coutume de fréquenter ils 
ne feroienr point ftables dans leur Colombier , à caufe de l'éclat de plufieure jyoix 
qui bien fouvent les viendroit frapper , c'êft .ce qui fkit qu^on les en éloigne toûioura 
avec bien du fom, & avec beaucoup de raifonj ainfî que du bruit que font ks ar- 
bres agitez pai- les vents,. & du trop grand murmure des eaux qui leur fait auffi' 
peur. Pour la grandeur, cela dépend de la fentaifie de ceux qui ]es. font conftrui- 
re. Ce n'dl ms qu'il eft bon d'avertir que lesVieeons feplaifcnt beaucoup mieux- 
dans un Colombier fpacieOx , que dans un qui feroit étroit. Pour là figure le 
rond eft à préférer au.quarr^j à caufe que ks rats n'ont point tant.d'accés dans'ce- 
lay.là, que dans celuy-cy , & qu'un rond eft auffi plus commode ,. en ce que par 
une ectteUe tournante fur un pivot, on peut aifcmeat vifitcr tout le dedans de ce 
Gotambjer „ & s'approcher des nids fans s'y appuyer , pour y prendre les Pigeons; '■ 
cette échelle finfant dans ce lieu un efïêt,. qu'eUe ne feroit pas dans un Colombier 
çiarrc.. On^giendra. garde auffi de le pofer un peu ébigue de Teau , & vojcy la. 
m&KU^S^iXUnsâfim^ : CçlLafio que ccHeque les Pigjîons y vont guifà pour gor- 

tcrî 
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ter .à leurs petits, puiflè s'cchauflfcr dans leur bec, ce qui Icurcft plus fidutaireqac 
lors qu'elle eft froide. Quant à la manière de le conÛruire , on laiffe cela au ca* 
price de ceux qui veulent en faire la dépcnfe , fînon qu'il y a àobfervcr , que le plan- 
cTier qui le cou vit doit être bien joint , en tellç forte gue les" vents py les rats-.at 
gùî^nt paflcr au travers j ainfi que la couverture, au travers de laquelle il ne faut 
pas auûî que la pluye pénètre ; lip* tout que ce Colombier fbit élevé fur des fbn- 
demens biçn folides, que l'aire en (bit bonne, bien batuë , & beaucoup cimentée, 
à caule que la fiente de Pigeon a la mauvaife qualité de^niner les fondemens^ qu'il 
fbit enroché & blanchi dehors 6c dedans j car cette-couleur plaît fort aux yeux 
des Pigeons. On fe dpnnera de garde de donner aucune ouverture au Colombier 
du côté du levant, mais du midv j à caulc que les Pigeons aiment àfentir le Soleil 
à plomb y & principalement en liyverj & fi l'on tfavoitpû^'cmgccher, à cauie de 

t là fituation clu lieu, de faire une fenêtre à ce Colombier , qui mt expofée au vent 
dcf bife, il feudra 'toujours la tenir fermée pendant les gnmdcs froidures , & l'ou- 
vrir en Elté pour faire entrer dans ce lieu la firaîchcur , qui réjoiiit auffi ces ani- 

wjnaux dans cette faifbn. * 



Cemturfs duXlolombier. 



Cette 
liorsdeux 



^meure des Pigeon%.£our une tre^grande commoâitë , montrera 'au de- 
K Ceintures conltruitcsou de pieiTC 4e taille ou de plâtre, dont Tune regne- 
xa au milieu du Colombier, «d'autre au deflbus* de la fenêtre |pi fert aux Pigeons 
d'entrée & de ibrtie foir &. matin j & ces deux Ceintures^nt là mifes exprès 
pour y faire repofo ce beftial lors qu'il revient de Campa^. A cette fcnéti« 
aont je viens de parler, Ôç par oij entreront & Ibrtiront les Pigeons, oh mettra tme 

; coulillè un peu plus haute, ôcplus large aue la fenêtre, ou ouverture du Colombier, 

* >qu'on fbignera de garnir de fer blanc , bien attaché contre la muraille^ pour cm- 
pécher que les rats n'y piïflœt aborder j cette eeuliflc dont je viens de parler, fe 
miiflera & baiflcra tous les matins & tous les foii-s par le moyen' d'un cordeau paflS 

^ dans une poulie, qui fera attachée au defibus de ladite fenêtre, ce. cordeau delcen-* 
dant jufqu'en bas, à une telle hauteur qu'on puiflê y atteindre fans geine, pour s'en 

, fcr^ir comme je i'ay dit cy-deflus* 

De la porte du Colomèief. 

'^La véritable Oeconomîe veut que la porte foitî toujours pofec à vue du logis du 
maître , fbit que ce Colombier foit bâti dedans ou Jiors de la couit , fut-on^inême 
obligé de faire l'ouverture pour cette portée côté duS€;ptentrion, qui efl un vent 
qui mcommode extrêmement le Pigeon^ ^& :1a t^n de cela, c'eft que de la mai- 
ion où efl le Maître oa la -Maîtrefle , <on tient en crainte ceux qui entrent & qui 
fbrtent du Colombier icDe^plus-, *quc;po«r empêcher Tinconvenient gui peut arri- 
ver de ce vent, on n'ar qu'à meure àxette pwte une contre-porte^ ccpar ce mo« 
yen oiijaraQtira'le Colombier -de xxx^ &, noid. 

^es Wds ou Boulins du Colombier. 

A regard 'des Nids ou Bodins du Colombier, comme -on voudra dfte, les fen» 
: timensvloût partagez là-deffus: Les uns en fàifant bâtir leur Colombier, fout &• 
cçonncr dans la muRiillc des Nids avec des briques plates, de telle fnaniere qu'ils 
- feot lot^s & quarrez, & obfcurs dans Iç fond, qui efl une chofe que ces animaux 
^iRdierchmt» ^cs Nids ticndroicnc le premier nibgpwxûlftiuitres» fi 1^^^ 
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DE LA CAMPAGNE- Liv. L Ch. 11.1 p 

àa pots de[ terre n*avoit pas lété trouvée^ parce que ceux-là ont hitn iouvent quçl- 
qiielèiitepar où les x^ s.*y introduiiënt^ au lieu que ceuxs^ ét^mt tous d'une pie*l 




briques accommodées par le haut ainfî que pr le bas 9 à la rondeur de ces tuîlfS^ 
ce qui fèrt auffi de fèpamcion pour ces Ni<&, ^li ne valent pas les deux dont je^ 
viens de parler. Et de quelque manière que fbient ces Nids, qu'on obftrve çx-, 
afîtcment de les faire plutôt trop grands que trop petits, en telle forte quç le mâ- 
le & la femelle s^y puiilènt tenu* debout, car autrement ils s'enrebuteroient» ôcn'y 
voudroient plus rentrer. 

JLe premier rang de ces Nids, tels qu'ils foicnt, Icra toujours cle 
quatbré pieds , afin que la muraille de aeflbus étant bien unie, les n 
point «ntrcr. Pour le nombre de ces Nids, il n'eft point limité; 
d^ faire tant que le Colombier en peut contenir, reraanjoaht n 
chofes, qui font premièrement, que u Ton confbuit ces Nids ou 1 
de terre, il feut obfcrver de les placer en échiquier, & non point 
uns fur les autres; lècondement de ne point élever ces Nids moins de trois pieds' 
du faite du Colombier; & en troifiéme lieu, de couvrir le dernier rang de ces 
Nids d*une planche large d'un pied & demi, mifë en pente, crainte que les rats 

Kr cas fortuit ddcenckns de la couverture, ne vouluflènt y entrer. Tous ces 
ids feront bâtis à niveau de la muraille, qui fera bien polie, cor - - 

dit, 8c bien blanchie. Si l'on veut, & même je le trouve fort àpro] 
tra devant chaque ouverture des Nids une petite pierre plate, qui for 
raille de trois ou quatre doigts, pour rcpofcr les Pigeons lors qu'ils ei 
tent de leurs Nids, ou bien lors que le mauvais temps les obhge de 
lombier. 

Bien des gens fc fervent de paniers d'ofier qu'ils attachent à la muraille, & dans 
Itiquels les Pigeons font leurs petits, lleft v»ay qu'on peut ailément nettoyer ces 
paniers, mais auffi combien s y en pert-il, fur toutloi-s qu'ils font gouvernez par des 
gens peu foigneux de les comcrver? c'ell pourquoy ces Nids-là font ceux qu'on 
cftime le moins , n'étant point auffi fi propres que les autres. 

Il me femble que voila afièz d'obfervatfons pour \ts Nids des Pigeons ; & ce 
que je dis du Colombier, s'rntçnd auflî de la Volière, le tout bâti de telle ma- 
nière que les rats n'y puiflènt avoir alicun accés^ car autrement on a le deplaifir de 
voir un Colombier détruit par h cmellc guerre que ces vilains animaux font aux 
Pigeons; Pour le deflbus du Colombier , fi on veut on s'en fert ou pour mettre 
des Poules ou <ks Cochons, t>u pour y placer d'autres chofes rellesqu'on fouhaite^ . 
mais fans qu^il fbit befoin d'un étage, on fait fon Colombier tout d'un membre 
depuis le haut jufou'en bas, étant ainfi bien plus beau, plus fpacieux Ôc beaucoup 
plus dli goût des Pigeons, qui s'y plaifant extrêmement , ne l'abandonnent ja- 
mais. Je crois que voila tout ce qu'on peut dire jufques icy de la conftruâion 
d'un Colombier , relèrvant à traiter des autres particularitez qui le regardent, lors 
que je parleray de la manière d'élerver des Pigeons. Paflbns au Preflbir comme 
uœ chofe extrêmement oeceflài^-e dans une maison 4e Campagne. . f 

Le PreflÎMr fera cpnflruit vis^a-vis k Grange, plus ou moins grand felon qu'on 
^ura de vignes à vendanger; car je cçnfeille à ceux qui en ont beaucoup, de fai-» 
4:e,feirc un grand Preflbir, au Ueu qu'il n'en &ut qu'un petit à ceux qui en ont 
.i Têm. L ' B • P^^- 
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«ca Cw PlKfibifs auffi n^wrt^ <le» ^ntéss bieh éi ^<>ât, 4 càuft des particu* 
fiêf&qitty vienneKfidc&lairm p())uratigaiHm<le9|Miî, ottpoo: (kivtien<fài»«' 
ttcs. Ces Preâbin feioot garnis de toutes les pièces qtù leur ferone necd&ùrer 
pour preflb' h vcadaoge» tous la goutiere fera un cs^fcaù bien reKé, crainte que 
U^vin qu'il recevra ne & perdes & ceux à qui appartiendront ces Prefl<»rs auront 
ftin de &ke ckotx d'une perfônne qui f^He les oondiHre comme il faut^ autre* 
ment ua PreiÉI^ entre les mains d'un ignorant, eft ta danger de rompre bieh'tât,' 
ce qui eft d\ine g^oOfe dépenfe pour le ms^tre, lors qu'il s*^ de te retaettie en 
boa eue . 

Des Cuves. 
« 
Ec comme un Prellbir chez lôy eft quall un meuble inutile G, Ton î)*a ides Cu"^ 
y es, oh doit donc s'âi munir au moins de deux tant pour la commodité, de imce 
également fbn vin, qpe pour le tirer plutôt de la Cuve où il eft àuis Iq o^arc, &; 
le jetter dans une autre qui la joindra} & fî ces Cuves ne font tout proche le 
Preflbir » il faut qu'elles ayent leur place dans une Vinée qui n'en ibit point éloi- 
gnée } éc qu'il n'y ait même que le mur de Communication en;re eux deux, palf- 
une de Tun dans l'autre par une porte qui fera percée dans ce mur. , . ■ , 



- ' ', : • 'Ott^CheniL ; ■•,••• "i 

Je trouve fort bien le Chenil proche cette Vinée attenant du Preflbir,. ou. pro- 
che du Preflbir même , fi tant eft qu'il fur aflêz grand pour contenir les Cuves 
fans qu'il fut befoin de Vinée: ce n'éft pas qu'un Chenil foit beaucoup neceflàire 
pour TOeconomie de la. Campagne, car cette pièce de Baflê-court n*éft. bonne 
qu'à ceux qui ont de grandes meutes de chiens , & telles perfoAncs qui mènent ce 
train, rarement veulent-ils fuivrc les loix qui font icy prefcritesi îùnfî ce n'eft pas 
pour eujf qu'on écrit : néanmoins fe fcrvira qui voudra de cette infiruoionj pour la^ 
Mare c'eft autrc^ chofe, on ne ^uroit que très-difficilement, s'en gaflèr. 




■PfâXA piUS.ttiUtfUrc aux piantos que ccuc.uuu pui» »fii u*,*i, wv»^i. vv«xm«w v^v, 

■échauffée <fcs ardoirs du Soleil : s enfin il y a des perfonneç qui uloit. de cette Mai- 
4e, comme d;an. Vivier ;{^t exprès-, où ils mettent du.pou&n qui y. profite tres- 



"Du *Puitsl 

Pour le Puits^on aun^ih-dt fe ferre^deufêr dans i» endroit- éfoigné des Reî 
traits, ôiçs Etables, des Fumiers, & des autres lieux qui par leur puanteur peu» 
vent communiquer à l'eau, un goûf tws^efegnéable } c'eft pourquoy la court du 
Muître-lofiis fera l'endmit où l'on le bâtîr^ de telle grandeur qu on le jugera à 
Ijropos. Poor la bonté dfe i'caa, cda dépefad de la nature du Iteu ou Pùn èreufe 
ce Pdts : car fi la terre-en eft fabkmcufe <«! noire , ou qu'eHe tenne d'ar«H^, ^ 
glaifc on-dç waioutis, ou pourlc micvkic iéri<iDrc-8''il y » des catUowi ». «c.du'&bte. 
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Hsdbs^fe, poBir J6W cta«c éJUtera paint que Peau tfen foit fort hpnpc: Aaxjon- 

tmkc fic*dt une te«rc Ëuigeufè^ ou qu*il y ait de la craye ou du linaion , je n*cn 

réspomk pasç aiafî heuteux celuy doot le tcmoir a les qualités requifes pour y avw 

de lionne ^oaO'9 car H n'y a fxxnt de itmede agrément 

R £ M A ft Q^V ES. 

Voicy âcs ttmarqucs <pe j'ay cfû devoir faii«, • premttt'AttfeiM: fuir l'«di:ok nJc 
creufcr les Puits. Bien des gens qui auroient des maiibns fur le tïord des prtA y 
dans la penfée qu'ils fe fonneroient de çonftruire un Puits , croiroient avoir bien 
de l'argent épargné que d'être pkcez dans un tel fond 5 & vovant un lieu où fè* 
roient plantez des fàules, ou bien où croitroient des rofèàux^ aont la nature p'eft 
cntieiement portée que pour rhumidicé, (ans doute ces gcnS-là y jéttetdtent da- 
t>ord leur çkn , eftimant qu'uil Puits creufé dans un tel endroit , & a fectftt ftidi^ 
feroit fntariflàblc : mais ils fe trompcroient fort, car quoy que ces lieux ïbîcntfi^ 
humides , cependant les Pnits qu'on y bâtit font beaucoup plus (ujets à tarif 'qde 
Ifes autres 9 & l'eau d'ordinaire n'en vaut rien : ainlï qu'on évite le plus qu'bn polir* 
ra ces fortes d'endroits pour y creufer des Puits. ^ ;' [ 

Secondement, te Puits doit êtie toujours entretenu nettement : le traîvifl'ii'en ëtt 
. paâ tffânti , il n'y ^ 9^^^ foigner de le nite curer une ftfe Tannée , Çc ]()retidre g^- 
/ae Si'ôn n'y jette çcn de fale. - 

En troifîéme lieu, contre l'opinion de ceux nui ferment les Ptrits poiif. les téttîr 
plus proprement, je dis qu'au contraire on ne Içauroit les laiflèr trop décscmverti, 
pour y permettre rentrée à l'air, qui en fubtilife la nature de PèaUj Sth tçnd 
beaucoup ffltft pure qu'elle ne feroit , fi ces Puits ne recevoienr point ce jààt iwii 
.ril neç^làire ne leur donner. ; - • ' ^' , 

Enfin , fi l'on veut boire de bonne eau tTott iNi 
n'y ayant rieh ât plus Ceitarn, due plos ï'eati éft 
compofent to font gtoflîei-es, &:par confèqttent 
la fautes ;èt puifque me voicy uu Puiti, je tie le < 
aumravàrtt 'de CertaiiTés. petites cotnmoditez doflt ïî 
■ des Auges.-^ : *. ■ ' ^ '^\], ;'; ''-^ /•*''..,' *'' 

On en fiût de plufieuiit gnuKkurs, ceh dépend du caprice de les avoir telles 
qu'on le ddfirc.^jil y <în a & pierre & de bois, mais les première^ font plus «cojïi- 




pariB|t trsfti qnfdlçs doivent toujours avoir dans k bas. d'une des enccngnures .' c^eft 
pourquoy dq oocé de ce troiu qu'on forme avec une cheville pour y tenir l'eau, oC 
qu'on ouvre ^pdad 00 veut l'en faire fortir , cette Auge ièrâ mifo un peu en pedte, 
ma d'j^bàimr l'ccoiibmenit de cette eaa, ces Auges fervent ordinatrefoent pour 
]f''fàirejécbauffirr'del:'eau cnJËfté.paitr abrower'les chevaux, fiir tsont locs qu'on tû 
éloigné (m des rivières ou dos i^ëaluxSstju'ona&i qu\inçMa]3e d^ns& coutï^doot 
Pesa bien ibavent left teul^ fangeufe , & peu iàine pour ces aninmix ; ellesifervent 
auffî en Hyvo" pour lé même efik , à kl difibmœ qu'on en tire Peau ^^ 
diakxixs poiren6tdrlagrandefhîcheiir,&quepend^t l'Hyveron latiretojute chau- 
de pour la ddnoer à boire à œschevaut^taidis bien fouv^ 

^tsmdesrMen».: L^feyantes^ventbienfouventai^lestrouier^ dupour yécurer 
kur vasSèflet au pour /ly laver kui^Uiige» .maâs hfs-qvno c^akteoarnive^jqu'en 
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ait l^Q ibin fur tout de leur faire Ince&tntnent vuider ces Auges^ ictpvés œ jpre^ 
mier écoulement d'eau, d^y en rejettcr de. Tautre qui (bit nette ^ en tdic force 

3u*îl n'y refte rien ou foA peu^ de chofe de ces {âletez qui fortent oïdinairemcnt 
e la leffive ÔC de la vaiflèlle, lors qu'elle eft grafle^ je dis encore un coup qu'on 
ibigne aî^e faire ce manège à ces fervantes, qui bien (buvent par^wtOe, fecon* 
tcnteroicnt de vuider l'eau 4e ces Auges une feule fois, y laifiant encore aflèz de 
craflè au fbnd pour dégoûter un cheval , lors que pour le faire boire, on y ;;emet- 
troit UQç féconde eau qui n'auroit point fcrvi pour achever de les nettoyer, com- 
me je yipûi^ de le dite. 

De/aCîJierne. 

l Mais 11 la nature du lieu ne permet pas qu'à grands friis, on ne puiiîe faire des 
, piits , pour lors & à ce dé&ut Von fait conftruire une Cifterne , en un endroit où 

u 6letc ne puiflc aborder s car autrement l'eat^n'en (croit jamais bonne. Déplus, 

on prend garde que le lieu où Pon veut la mettre ne (bit point expofe au (bleil , 
.ni aux trop grands vents j & qu'on remarque que Ion eau differe dé celle des puits, 

en ce que celle-cy ne veut point être renfermée, pour les rai(bns que j'en ay don- 
f j^éc^'Ç^-deflîisi & que celle-là au contraire veut toujours qu'on la tienne clofè, à 
.caufe que le trop ^and ay: a coutume d'en tirer à luy tout c^ qu'il y a. de plus 

£ibtîl: ^e telle manière que ce qu^l jr a de plusjg;ro(Iîer demeure au fond,, & par 
. ce jDQtoyeii jend cette eau pe&nte & (iijette à cau(a' des cruditet dans l'eftomich de 

ceux qai en boivent. ^ 

Il y a des gens fort (crupulcux fur les eaux qu'ils veulent que. reçoivent leurs 

Ciftemes j\* car ils. prétendent qu'indiflfercmment elles ne (bnt pas toutes bonnes. 

Celles qui tombeht en petite quantité durant les chaleurs, & les grandes pjuyesqùi 



viennent, dfiibord dç griides (ochereflès,. (bnt du nombre des mauyai(èsx: Et. ce (bnt 
celles-là, difentrils, qui font caufc quelquefois que l'eau qu!on tire de cfes Cifter- 
nés, eft d'un goût fort dcfàgreable, & même puant bien fouvent. Pour les eaux 
qui tombent pendant l'Automne, le Prïntems & l'Hyver.,. lorfque le tems n'eft]^ 
bieh rpdef celles-là,, disrje, font à ménager: Et dans. toute la. belle ûifon, on 
cftime le çîtis les petites pluyes dii mois de May, qu'on (bigne de recueillir avec 
bien du (bm, comme étant les eaux qui deviennent les plusj>ures & les plus lege-^ 
res, & qtii raréfient même celles qu'elles trouvent dans les Ciftemes. Pour la ma* 
niere de les confbiiire, je laiflc cela aux Maîtres de PArt; On prendra garde (eu*- 

•lanent que les murailles en (bient bonnes & bâties à proftr, craint» que l'eau ne (è 
perde: que le dedans fojt bien cimenté, principalànent dans les encoignures, uns 

râu^îî^dk be(bin d'en ^e de même à la voûte, par où l'eau ne fçauioit fe vuider. 

i^t^iit à la grandeur , cpla dépend de la fàntaîfîe de celuy qui en veut ùâxc la.dé- 

; pen(è. On fçait comme ovl a coutume de ramalQfer ces eaux> que c'cft par des 
canaux fiuts de di£Fefenres matières, qu'oa attache au bord des couvertures . du Lo- 

Sis,, fie qui conduUèik ces eaux dans.un petit ba(£n4D plomb *ou de fer-Uanc, 
ans le milieu duquel eft un trou^ par,oùx:ette eaapadb dans un tuyauqui y ttent^ ' 
^àc ^ui avant que d'entrer dan&la.Ciftcnie,. luy aide à defcendre julqQes dans une 
auge die piaie, faite exprés, proche ceçe CMerne^ & dont voici l'uâge. 

Cette auge' eft là bâœ pour y tecevoii'.les eaux qui tombent des couvertures de 

la Maifon^ pour cniuite les laifier cheoir dans la. Cifteme:^ Mais comme on a dit 

qu'il y avoir un choix -à. faire des eaux qui. viennent du. Ciel, & qui toutes ûidific* 

xemmient reçues^ ne pourroient pas faire une bonne eau: Comment d<mc s'y pren«- 

•idre pour n'y faire defcendre que. celles qu'oii cftime être les plus faines & ki meil- 

< teut^escf 4oei]^'eil.par le mpyea de rç€;|xc,aug& qui eftpqrcée qti.^ .àtts^AmcifiQ- 

3-: ^ r. *" COk 
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coiffoûto» du opté où eUc parok» Icplw.en fcnee? Ce trou dans le tcn» quon 
iuS» à propoï dç ne point laiflèr pçrdiç les canx^ fen^ fermé, afin ^ue cette auge 
"vSînt à fe i^plir julqu'à un certain endroit ,' qui fera grillé du côte de la Cifter- 
nc fourniflc ua paffage à Teau qujelle renfengaera, pour tomber dans cette Cifter- 
ne. EtloK au contndre qu'on fera jnépris des pluyes qui tombent, on n'aum 
qui* laiflèr ce trou ouvert, en telle forte qu'i .mcTure que l'eau y entrera , die eu 

reCortira de même. . ^ i. ^ i - ,r 

D'autres ne fe fervent point de cette auge, & (ôufifrcnt que leau tombe mdif- 
fciwnment dans Un endroit foûtcrrain , bâti plus haut que la Ciftcme, qu'ils appel- 
test Cilferneéu', dans lequel ils fbnp mettre dufablrxie rivine, prétendit que l'eau 
paflànt au travers , fe purifie de tout ce qu'elle peut, avoir de méchantes qualjtez j 
8c que par confequent l'eau qu'on tire de ces aftemes pour boue, doit être mer- 
yeiUrtte^ fc mç «pporte de toutes ce» chofes à ceux (jii ont coutume d'ufer de 
cette eau pour apradter leur ^if« Mais inoy Je fçai Ijicn , que dans beaucoup de 
Ciftemes oui reçoivent àinfî leur eau, on y eût pinfe de fort- rebutante au goût : ,cc 



.4!un bqn.lx>is- -' -•ji, ,. . ,• ; . ^' 

Bién'd'u monde Voiidrôit" qu'on baiinît Tes p^eons , où font bâties les Ciftemes: 
mais fi cela cû ablbiument nocpflàirc:,.il ncfaut donc jamais pcnfer d*en conlfaiii» 
dans une Mailbn de Campagne, où un Colombier apporte beaucoup plus de profit 
k foû Mutre, que ne fiiit pas une Cifteme. : 

2>tf ia Cmf à Fumiers 

A Pégard dei:f\]txuicrs qu^ôa titie dè^^ejSbw les bcftiauxy ii \£i âift ioettre daw 
un coin de la baflê<Durt^à.côtéy s'il & peut^, :des^ iomcsi Se faire m ibrtc| <]u'd[- 
le foit un peaoredè^afin que les Fumieii quion y entafË troiwent toi^oius unpou 
d*e^ dans le fends, pour ks entretenir, humides j ce mi aide, beaucoup à Jes faire 
pourrir; aa lieu que lorfiju^on les met fur un endroit étevc, ils fe.deflèchcnt trog^ 
:« perdent ainfi tout^ ce 4^8 ont de fiic- . 




^Dujdtdtn.' 



D ne manque plus a prefènt qy'îin Jardin , qui fëra derrière KMàifoii,, & dans^ 
lequel. oii ira par îtnvemburé: Il fera compofe, ïîTon veut, de Parterre, embel^ 
S. de toute forte ^deFIcurs, de belles Allées de çhaiTnes^-accojripç^né d'un grand Po- 
tager'} dVu rb^.'ticcra uniçpartic *de; la nouiriturc ppiit 1^ MaifoUt On n'oublicta 
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pas au-àèflbù§; d'y drcflcf dn-Vtà^rÇ^fifakie^ jbiur dti pkââi- tf^awif 



„ au-àêflbù§, d'y drcflcf dn^VtàSrÇ^^^fifa^ jbiur dti ^ _^_ 

ÎVuits, qui cA: ùriè douceut bien' jgnwidc'^^^^ cttdïtuÉ^tfcm poiSfe Iflg.^^^ 
contrer, pe l'autt'e côté <fu VéÂcf fc >rcm k •Fcpmlére , ès là ' WtifdiWfe mÈtG 
Tous. Et èommc je me refcrvc à twutfcr fort aflçxlttieht dtt.toiiteâ^cSiîhcifts daitt 
le lieu quç je deftiné dans mon Livre ^ je tiVn diray.Tfed id dtfrttotiïgej ïbdn qitfc 
je prefuppofe que l'ànciénte de toute tetté Maiten fera de bdnûcsïàUftûMeSî, ob'dli 
moins de fort;c^ hayes vives. Voilà enfin la Maifop b^tici il ne feAb' jpkis quÛft 
loget dedans. * .. - % ^ - tr . 



- MU I W Ki fWi . iM'i ^ ifM— ■■■■ ■*» I 1 I I iw4mmammmm\\ i i il î i| ,> , 






Ainfi^ les Devoirs dont un Père de jf^amille^oit. s'acquitter, font ceux t^uî %• 
-gardcpt pîéù. Comme tels, ''^\^ -•: . < :j rr : ,. ' ••;' ^/ ^ • ; 
' Il oblervéra jcs Cônioiandemcns .que'ibib^MÂei^ i vrc^Mi ^ ^c jântâs 
:nenrenpuiflcdianurê.-' '^' '^'^^ V;!^ '''l'"^"'"'': '""''' ' 

Il fixa inviolable à fiiivrece ^e fonÉglifefaôus cfrdôane, commfe Article de Foy. 

^ Jtiufret î>evoîrs. 

U^ventâfcle Pàe dis-FtoAtiHe^ dansi'^qbdque.iËBiploy tptfii puîflè.a & 

rpoup profiter às$.Gt9ices^CfCki fe^&m acqrées du, Cidy; après mé ôbfcrvadQe.exaâie 
:de^<îxiiimandeiiE^ «le Cflecr, Se «eux de ion/E^fe, fera les cfao&s que voici. 

VKàràctmsûMK^ ^il^gent qu^Û e^-marié^ ^ ie fi^rmera une haute idée d\)bli* 
iMÛbtk de bien élever Tes Enâns^ s^Sl a^ plu au Oel de luy eh donner : fàifànt ré- 
flexion à ce que dit là-deiTus Saint Chry^ûâbme,;qui dÇiis^qK o^atoà un Père & 
'une Mereauroicnt d'ailleurs une. vertu conibmmée, & une pieté extraordinaire , 
s^ils ne s'acquittoient. point -de ce Drvôk-^ qui 'eft le plus eflèntiel de tous , cette 
pieté & cette vertu ne-leur lerviroient de rien. 

Secondemerft, de vciHcr for feur conduite, en né Iciir j>ermetrant pa&quMkfie- 

^quentent <ie mauvaifes compagnies ^ ni qu^ils^ ehtëhdent nulle -pstft des 

difcours qui pourroient donner atteinte à la pmrté-dé letrf éfirit > au Côntraiit: :lew 

fournir de bons Livres pour lirej ce^quine j^t être capable de leur remplir Pidéc 

que de très-bonnes choies. • * - ^- -^ ' 

En troiGéme lieu , il leur imprimera Souvent dans la penfée, que devant tout à 

Dieu, ee feroit inutilemèit qu\l les fera iriftrture dans tout ce tpiHl croira ronv^ 

" nir a leur condition, s*ils îi^apprtfnnent à connoître Dieu & la Religion: on ne 

peut trop lc$ follicieer fur l'importance de ^é&Deybifs envers l'^in & fautrej potf- 

[ ^ueSiiûC Auguftin dit: Que J)Uù dcmanJti m niïrc MoW CrUtk rtifrt caciir. '- ' ^ 

*. ^ En^ 
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i iSt^) !iaÊoaa»k\xtiitietaipte éft'<Uâè pti^&Me inâirqâkm , ti qui Mt que '^ 
qu'on nous dit, s'àriprime aVéc'd'iiueaitt pltù'.de fto dàn» ao» d^tt j fl ett done 
d*une4afniereiiBpoorKUK<s, qu%i Père de Fnniliftne âifèjamak rien dev^'ièi 



ft^étendray pû5 davantage iiir cet «rtieliî^-fiaôti que k £^hme à qui la conduite dcs^ 
fflks eft commîfe' ordinairement, leiir ién^voir que k piété «ft une rcrtu eflbntiet' 
kment neçe(Eure àulc perfônoes de leur fcxe. 

Que ce n'cft aue par k pieté civile, que nous comprenons les femimens d'affec- 
tion > que nous (omme^ capables de concevoir pour les bons offices que nous.gvons 
reçô.des pedbnnes qui- ont contribué quelque chofe à ndtre bien ; 

Que k véritable togefle confiftc d^ns la drokure du coeur > que lé rdlc tfeft que 
fcî*2ihors;' '- \ 

Q^ te nicrîte eft preîferable à la beauté : Céhiy^li eft qhe chofe qui fc feôtient 
toujours par fey-méme; âu lieu que cdle-cy, âpres un petit rcgne, n'a peur pilo- 
tage que k fra^îté:} ainfi, qu'on doit beauçoiç moins ftirç de fonds fur l'un que 
far l'autre-;-' 

Que l'égalité 6c k^dctoceur-font des qualitfcz qiie^ l'oûdefîre trouver dans une 
Fille bien .née 3^ & jqui fait profeffion d'eftirc ^^ç; v ... 

Que la ga!Êmterie eft un cofrmicrce d*c(pnt , où le 'èoeur 6ùcè (ens s'intcreflcnt 

entièrement, par rapport à l'amour, 5c que pàar confcquent on doit k fuir comme 

on écueil dangereux: 

• Et ^ " 

nous 

pfend- fouvcnt Pafr & 'k dértiairher de k vertus qu'î 
éviter un pàicil ennemi ^ qui flatc pour bldTcr, qui. attire pour perdre, & qiiî - 
<arcflè pour nous trahir. ' ^ ' ■ 

• De quelle manière an Père de Fathille deit trmter fis^emeftiMes, \^ 

Auparavant que de parler des devoirs qui re^rdent direâemenf POMc^iôWJe^, 
je'tnVj^iqyer^y fur k ^A^uvére avec kquelle wiP^ise de Famille dditMtmitep (es 
£>of«[eftiqaesv joxl^'il forme le deflèin d^en prendre, popr liv^ aider à fkire valoir 
Tes Heritagi»: maû que oe £)it le moins qu'il s'en pourra charger» le grand tmin 
ab(brbant le grand gain. 

C'eft un trefor qu'un Valet & qu'une Servante fidèles cck eft diffidlq à trou- 
va; ^'çftcpmif^dy lort^on^çftai^tétti^âux^^^ oiî peuibicn 
les garder. , .- ' . . {\ : - ^ : 

' 'l^nt trop.^ Àrytkrit^^^ (mk^ cbtw ttiamWdi^^lek traiter ks^end^-op 
4!!i{b)ens, de bîeik fbuvent jufqu'à (^ peii^der-qiiê.MoUi i^ pouvez vous pafl& 
-dVim^ - - • ,> :'■ '■ ^ ' ■ *^ ■-■' * * .*> 

Pour peu qu'on feiC/^<^i€iit4^ui»D(ka^)^e,£(: p^iMipalément d^uti V^ct 
-lâ^at4ulié^tiU(M J[b:<teMâ^ bie^ jde^gj^^di k jpfo^^^^iiiQlir^il elti<ltô ^rres 
comme des Ë!nfans,.qui n'en valent jamais mieux de changer de Nourrioc^ ^^Aûfli< 
-^ ,VillétJiàm ia:>côn^ dcf k^T^^^c^^ÛlboUpeV k;rend; plus ]RxK)hde , 

- T<3Ws Ûo»dlî<piô* jcfïxte^ feront mis de» 

^ltr8,.'coflièie une ppRô qdS infeétc leis Maifons. 

•- 4lH6Mit-qu&id«»|bïi^am^^ ilnîPfeté de^FàtiïiBèvive^\^c un èfprici<îèdou- 
.SWr, & que jamais il ne park *:é» ¥W8tt ^^ik'Vc^l^êsLt^^^^^^ ttéfleant 
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àunhcmnétç Hommej qu'il G^à^fyftr âi^:§^çp.£^ 

Se qifd vcUlç i.ce qu'ils sVquîttcat, dff; Jc^^ dfivokdc Çhr^Oen. > ^ , ; : ^ , . , 
S'a a à les reprei^qre, <]}ie ce neibit jamais en colère: Sç pour, kur iie^roc^ 
leurs £ui^ » :qa^il A*ufe jamais d& rudeflç 9 pui^ue cçt;e puniere4à^ de {e> œaâpor- 
ter avec eux, leur donnera plus 4^ confùfion, ^lie d'eny^e /d^ mieux Iakc*' C*e(i 
ce qui £ût bien ^vent} ^u'un efpnp.dpux .évite les vçqgeance^ qw la fliauvai& 
fi>rtune de ces âmes foires I^b* infpi,re,) iSc qui iiç^oufFrentces Ibrtes de traitwiei^ks 
que pasce gue leur fort ne /petmet pas /<yi*iis s'qi jg^rçnt^mo^, Car tel eu je ça^ 
raâere ordinaire de ces manières de gçns, qui n*6nt que d^ fqntimens iâchçs- fie 
rempans, fiCjquine laiflènt p^s d*avoir4ans le fonds de Pâme Torgueil, doat la 
c^onuption ne, permet pas àl^'Homme de iè dépoîiiller; ce qui eft caufe que cês^« 
mes (crviles fe cro)^ent toujours dignes d'un meilleur tiaitemeut, leur prerompcioo 
se^s'étoudSmtjainais fous le poids de loir neceffité. 
i £t comme la plupart de nos Domeftiques font nos plus grands ennemis, parce 

3u'ils nous croient plus heureux qu'ils ne font, un Père, de Fai^ille fera avec eux 
'une grande circonipeâion, en ne s'ouvrant devant eux de ce cpi'il a ddiein d'en* 
^reprendre, que pour en tirer adroitement des lumières. Te viens melentonent 
. aux Devoirs qui regardent TOeconomie de la Campagne, ann qu'un rare de Fa^ 
millq'pqifle w^ ^ foq entreprifo à fon honqeur èc a foa^profit. 

,^evoirs^ effenfiels 4fm Tere de Famille , (omt POeconomie de 

ta Campagne. 

Ces Devoirs cy-de(Iust)b(èrvez ayçc exaâitude, on:s\ibaodonnera à laProviden-* 
ce, qui ne nous délaifle Jamais dans ce que nous entrœrenons en vue de Dieu 
Après cela, le Père de l^aoïille Sjetudieraà {e rendre digpede fonemploy, rç* 
déchira. s'il a les j[iualitez.i}ecejQàires^pour l'entreprendre ^ & enfin fi fon âge, fos 
.forces & fon tempérament luy permettent d'en fopporter toutes lespeines qui y font 
jOtachées. 

nC'^.à luy ,^ il eft vray , de commander % mais il le doit £Ure comme il £iut , 
sMl veut être bien obéi: ce point dépend de la prudence, qu'il confoltera toujours 
^vantquederirodina > . ^^^ . . . ; 

Heureux dan$ cet execcice, fi dans les nœuds du Mariage^ le Ciel % vwrfVi^yi'il 
•ait époufé une. Femme ûge, 8c d'une vertu à étudier fes m<teurs, po^r s'y coafor- 
4ner: car s'iln^ a de Tint^igence entre le Mari & la Femme, on a beau faire ^ 
tout ne va que de travers. 

. Je fiippoic donc que cda foit j h Pcre de. Famille doit d>abord s'établir un or- 
«dre pour le règlement dcÂMa^n». laot pour ce qui rcg^dt le :tmv^, que pour 
ce qui concerne la nourriture. 0: 

Il aura un Livre Johmal^ (Iw kqticiil éçiim flii«wtoft»i«u: îksjçurs çjacï fes Do- 
^jnefti()ue6 font entrez chez luy, fic.ce qu'ils gagnent de :gages:; U n'oubliai^ poiflC 
d'écrire Tarant à inefiire qu'il leur en donnera s cette' r^le étant un veriubie mOr 
^yen de t^ taire tort ni à foy^même, nia ceiQc qui aoMiS fervenu 

Uiëm d'une.exai^tude U^«^gran<i^> %£iî^ luy fofn !if^mfk^ 

»^nent dû. •.'-•>. , i.i.ui ^' ; ■ *i/ . ;:-• . ' .;>'-•':■ / '• 

Son étude pEÎncipale, 8c teott J^^]pfUc»tiQn, ne. coijiiftqtppt xju'è uforjdç mé- 
^ nage en toutes chofos) £ms neaninoins tombçr^dans l'avarice i qOi ^0: un fdé&nt 
^^nfîderable, eo qvielicpie fujet qu'il (è trouve, & une paffionoipable d'arrêter le 
cours de toutes les vertus , lorfqu'une fois on s'y eft kmé emporter. Ce n'efl: fos " 
;^'il fiiilk répandre fon bien maUà-proposv car l'excès d'Une proûifioo fi( d'une li- 
bérale déreglé;^^ peot dénmgq: toup ^ i^m^e, ^ . 
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D B r L A C A M P A G N E, Liv. I. Gh. III. v ,7 

n findm qœ ûm offrit s'occupe à ic fermer une efpece de commerce des chèfei 
qiù {brant renfermées 4aui8 fon Domainei* de; n*y rien laifler perdre , èc de £ure 
argent de: tout. Point d'entêtement dans^foo trafic, & point d'opiniâtreté à vou- 
. loir qo^Jne chc^ (bit d\ine maniera toute contraire à la raiibn. 

S'il ioiduiitc être fcrvi comme IL faut, il n'aura-qu'à payci* exactement lelakure 
de Tes DomeftiifpKs, & des Omrrieit qu'il emplo^oa,' & les nourrir 'félon kuré- 
ta^ . , / . 

Le véritable Père 4e FamiUo fe rendca ingénieux en t;out^ choies^ aura 'foin 
de pourvoir aux neceffiter de la maiton pour, ce qui le regarde, laiflknt à fa Fem* 
me àfoigner i ce qui luy convient. . Il haïra la débauche, fuira le mauvais ccM-- 
oKsce dés Femmes, comme une ipefle carable de détruire la fortune la mieux étar 
blic,.& aUrarrera le jeu,' commt une pamon qui écoutant tout pour la iàtisfàirt,c 
pervertit Tordre de toute me. Matiôa, qu'elle tcandalife, fie qu'eîle ruine entière- 
• ment- ...■..' 

Il fera voir un tnât de ià prudeeice,-en f»t)pGtztioiiàaBt TOuvtîier à l'ouvra* 
ge 9 fie en traitant par charité fes Domefliques, chacun omfbrmément à leur^ hu- 
meur, ' ' 

Qu*il ne le figure pas d'avoir des Valets diligens, fi luy- même il ne (çait les^ 
rendre tels. Il elt bien fur que s'il dort trop tard, fês Domeiliqcfe$ ne & Jeveronc 
pas trop macia:. Au lieu que s*impo(ànt une lo]r 4'étre levé le premier, - fie de les ^ 
conduire luy-méme le plus (buv/not à Touviagei il aura leplaifiraavoir des gens qui 
le fcrviront à fbuhait. , 

Sur tout, il eft à propos qu'il fçache un pçu de tout, afin qye loriqull comman- 
de on luy obeïflè, comme^a ime perfonne, non feulement quiadroit de comman» 
der, mais encore qui entend ce qu il commande de fiûre. 

, Avant crue de fe coucher , le Père de Famille donne/a Cc$ orires à chacun de 
(es Domeniques, afin que le lendemain il fçache ce qu'il doit faire. Se s'y difpofc. 
Et comme l'heure de leur repas doit être réglée diverfèmcnt luivant les temps) en 
Hyver, depuis la nû-Oâôbrc juiqu'à la moidé du mois de Février 9 il faut que leur 
dîner fbit prêt avant le jour, ann que quand il commence à pafoître chacun de ces 
DomefUqués fc rende au- travail œH luy eft dcfliné ^ Çc comme ces jours-la font fort 
courts,, il ne faut pas fbuf&ir qn^ls retournent de lcur*ouvrâge q^Hl ne foit pref^ 




deda^ne pas en fe promeîiant d'àllçr voir fi ce beftial eft panfë 
-comme il faut, tenant toujours pour maxime fure, que Tœil du -Maître engraific 
le cheval > Se après cet exercice jufqu'i ce qi|'ilfbit temps de s'aller coucher, les 
Valets fie les Servantes pendant ces quatre mois', . fètoht employez à paficr le refte 
de l'aprés-fbupé à des ouvrages qu'où leur donnera: Ouvrage^, ppur (^voir mé»_ 
nager (on temps, qu'on ne doit f^e que de nuit , ou que loiique le temps ne pcr^ 
met pas qu*oa puifle travailler dehors ; Se comme il c(l des ouvragps qui font plus 
aeceâairês les uns que lés autres, tel n'entend rien au ménage des champs, qui 




provîfiôn fie toujours prêts à pouvoirs 
fervir, afin que qqartd les jours font beaux, on né çonfumè. point fon tems inuri« 
lemcpf, à cet employ* Ces outils à; ces inffrumcns feront fôigneulement Verrez en 
un lieu qui fera deftiné à cet. cfièt^. cnunte qu'il.nc s'en perde, .om qu'on n'eu dé*- 
robe. 

Le mauvais temps auflî eft oeli^ qu'on chbîfit pour faire cur^ les Etablcs^ton^ 
dic les Hayes, apréa qiie la pîuye cô piflec,, arracher les éjpincs qui nuifent dans- 
Tom* /• • . V • C \c>s 
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«8 OE.CONOMI^Bf ]QEKERA:LE i 

fo« Vm^ ^ çQ&ipoitt &m «otocrâftgeoi i des oio^iagca do cctiBr nttbnàT ^ ' 

La vi^aace du Porc de éuniUe fe fènLencoK voir^ m^ ifitos qu'il aiarsi de hiça 
QDtretemr tout ce qui déjjpendra de foa Domaine % en prévenant par là les mauvais 
inconveniens qui en pourroient amver ^ & foi eiptit naDdUeia jamais pins dans l^t- 
aGercicci de fi» emploi, que lors qu'on luy verra faire ua juâ^p diibemeniient d^ ou« 
vrages» pour 1^ mettiie à qscoiticm » & dfMoa fuivaiit leur qrdxr^ prefisnuic to<U 
jours néanmoins ce qui cft utile, à ce qui donne du plaifir. 

C^i^ que îe n^^e parlé cnciire querdti.;Pettt de; ttoniUeU œpeiidaitt entré ces 
d^oira d'C^onomie 4^ je lUjr ay rattnbueft^ iihne £éic pab pour cela <pé la jfem- x 
seie lai^ d'en écouter ceux qui la rttpurodnt ^^kment pendant TabfeQce de ibn 
Hiary , & ctfux qu'elle peut mfarre même k» que San maiy eâ: i k màifim; com- 
me par manière de prooieaade , de prendqe:gardfi à tou( ce qoL (e pafe cfaezr eiU, 
iopaime que chaque Diftxv^<ptat'0£ s*àcifiit(eide fim devoir avec nonchalanoe, é- 
tant aum en droit que (on marv de les reprendre, s^ils mauŒieient de fè com^orttr 
.MOebl^ Û fillkt: Ct [pour tes iiiMniflfjons-qui hrf. &aaç portiaiiicics^ j'eavû fiûrtex^ 
fré^ uo Cba^e, mais avant cel^ jHqf^ âé enoom okn»aife de mettre ic^ un tnuté 
de l'Oeconomie de la Campagne qu'on ne fera pas fôché de lire. 



lX:>I^CONOMlE DE LA CAMPAGNE, 

' '' ^' ""'' *ÉN V E RS." ' 

' ^ ' V \d MON. 

y 






y 



t^trtm aie i^ût du jawr fon oiUrragi complck^ 
Celttj4k , dû' je , eximptde toute trowrfer4C , 
Péin9Ù de grands profits firqitff^^ 
Mais cdan/ fi pitif éfpdrcih gens ^^ t^f^ 
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Amft donc Jî tu veux cmkraffçrce$mpioj^ , ^ 

Fijttc tok fùHvèhr^ U ffcH ^quePœil Hu JiiAit^^ 

^ Qi^i Ç^MdMsV^t des chamfséU^iùy! bien ii^^it^t 
Des FéUeis ^Ul te fam fçitcbe faire un hn cb^ix. * 
A têut ce ^ià tu fais fenfe flus J^ une fois ^ 
jivecijtéâ'iten des^n^v$s, dansja méfiance. . 

// tf fm dei troi^emx^ m as^tu ce^noiff^ei 
Ou mandiant d'un asurp ôu l^Mis^ pu Ufy^ 
Cequ'ilffroitfPwlHjytefftrMmfùurtoji 
jibusj <y four h mieux offreHs cet an fj^même : 
Tu n'en verras que tr$f qui far un feinextrenk t 
yifndreé pour ttjtrviri mais ç'efi fi^^ fm hiên^ 
Quaufieclc ouhûUs vivi^ss 0n^^fMtrian,foi0\^ienr. 
Telle hgeartce n^efk pas dç j^sji ^i^Munm ^ 
Entefervamainfi^and^ailerfissiJ^yé^^ 
Et tel même aujour^huy prend ce ntautmis cttMfin • 
TrompiquUl eStouiours^ qu'il s'en repm domain. 

Sjache tboifr usgens^ C^dmsj^^HUeâ^ 
Toujours en totfS^ fsrtfnft tranche au n^fiàfiairo^ 
SlfilnefekM^tivréi^e^fi^^^^ 
n'exige de taj-mime ou ta main m ton ^in^ 
Ou bien fi oc travail à us bras peufirtailo^ 
Ou crafuto bionfoutten$ que fen poids no t\occaUê^ 
Veut qu'un autre que foj le eenduife i frfn, 
^^^^ frigneufemem garde M defanf 4^ 44t^saà^^. , ^ . . ,^ 
QH^tn y jottane ùs jeux avec ar^ tu fardamtet, : , * 

Efi^ce un dumtpi ànunms pr^oii^^'^UfofeHHtf 
^^J^ 7 cueillir auftd^abeuiames moifinjti ' ^ 

Bien infiruit dans cet art^ ekferve les ^eifms: 
J^ns des travaux pavent quetnne peux ^foumme , 
^^ vas pas commander quey que tufiis k maiseey 
Tel ouvrages malfi^^ %:r touiendifai^of.^ 
Ne pourrait f^^etfratfiime de /^ ;^ , 
jiinfi^uijque tu t^eux exercer ce ménage ^ 
Confulte les talons que tu tiene en pareage^ . 
^ ffache que devient malheureux aeq<fm£htf^ 
Tel qui ij fiant trep^ ne peut Ki^nfane mêrorf. 

llféiutk]quivemUon,reffar{êft.l>emefiiqm^. 
Comme dans un ^Ëtai iifa 4e fto^^qi*e% 
Etlacr/tinte^unpeinfÀleemrehcmrt. 
Ainfipour le pomforTois fertile ek dkam % 
Va^ revien^ entre ^Jors^ d te^ours fiais eu forte ^ 
Pour luj cacher eespasj q^ une feerette perte 
Te donne le P4fiagp ou tu voudra aUer. 

Dansquelqu^m que càfoitj 4m.Qftvomft mel^^ 
Il eft de certaim imtrsqdonpeHttfendrt ardinaitts^ ' ' . 
Pour vacquer audJnrs à{fis autruaffmtts\ ^ 

Car rarement voii-ott itn bomt no font proets y 
On en prefe Ufin finti d^un bon fu:cto. 

Mais prens g0tde t^tAfomji quatelia ajfaira on viite^ 
Vans le temps. qm êhêx^i^p toei mid. ofi fmf éuiiet 

C z Corn* 
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ao <OE C O N O M 1 E GENER A*- E 

^ Comme dans tafrmmlU, 9» bien durts U m^i^en^ 

Que telle afféi$rfj dis'je j en 4Hc$me façon j 
Poter Ung^temps au dehors trop fouvem ne t^aùpeltei 
Commife au gré des eaux ainfi qu^une nacelle ^ 
Quand [on guide efi abfem vient tarement au port > 
i De même une maifon éprouve un paroil fortj 

Quand fin Maître au dehors fe plait <T ne ^appliquie 
Qud la laiffer entière aux Joins d*m Domefii^pie. 
Ouy , Pabfif/ce efl un tnàl qui rend vains les talent 
De qui croit réujjîr au commerce des champs. 

V homme a qui Dieu donna la rai fin eH partage y 
De tous les animaux pafia pour le plus fage ; 
Et par cet heureux don qtCH tient de fini auteur^ 
Se fentit en nai(fan$ fcrtévour la douceur*, 
jiinfi deviens affiitle^ ti jamais en colore 
Ne commande aux Falets que ce qu'ils peuvent faire ^ 
Trop d'aigreur tes rebute j cr ffacbe avec le mielf 
Que la mouche-fi prend plitêt qu^avec le fiel. 
Ne demande pas ét^eux unrejpeft trof aupere*^ 
Que leurs ris quelquefois étjem Vart de te claire y 
Et fans que tu u rende avec eux famili^^ 
Pourvu parmi cet ris qtfils n^ofent ^oublier ^ 
Jtis de même y C^ tu peux fuppia ce point defiendrej 
jlprès fur leur emptoj fais-toj fur tout entendre % 
jifin que chécmo u^fux fur fa tiche attentifs 
De jour en jour trmfaike , cr ne fiiipohtt oif^. 

jL'eJpiHt aj4$ toflfotfrs , toujours ti r inquiète , 
// n'a point de refos fouvent s*il ne projeté $ 
Et comme en fis deffems pour les conduire à bout y 
jQuelque fçavam qu*il foit P homme ne fçait pas tout , 
Ne crains point aillant ta fineffe à ton aide y 
Si tu veux qu^d fouhatt ton projet te fuccede > 
Ne crains point y dis'^je^ ajifi^d^êtrepar toy fiêivisy 
A tes gens fans Couvrir de demander avis. 
Tels confeils bien fouvent quoy que de cette forte y 
Du Dédale oit P^n tfi nous découvre la portez 
Soignes dans ta maifon que parmi tes Valets y 
En faifant leur devoir règne toujours la paix :i . 
Dépens les privautez. avccque tes Servantes^ 
Prens garde adroitement quelles tfen foient conteih^^ 
Tout cela ne vaut rien j car ces fortes d^ejprits i 
Des privautcz fouvent viennent à fmre pis y 
Puis quand le maigrogi commence deparoitrcy 
Innocent quHt en ejtchacttn Pimpute au Maître^ 
Ou fouvem quelquefois y Auteur qu'tl^efidufaity 
Ce Maître fatt fi bien qu*on r impute au Valet* 
De ce cas arrtvé cherches^tu des exemples} 
jilidor cr Colin peuvent fen fournir d^amples. 
Mats UiÇons ce dt fours 0* reprenons nkre art. , 
Soit proche de Voipns^ ou bienfiit à Fécarty 
Dis^mojf y viux^tu pufler tm t€ ceurs doutée vii^ 
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DEL>A CAMPAGNE. Liv. I. Ch. m. n 

QuêjâfMis iP aucun bUtne on m vp/ffkivhi m 

Sois doux y O fêri pouvoir quo m u tronvo on mêin^ 

N^Mtioipo jamais por U droit an froohéiin. 

Celafem rHoboreau fii fsUt mdigro CuiJinOy 

CelU tient do ces gens qui toujours dt nmne , ^ 

Quelijues Bourgeois éju*its [oient s'en font un foim drhonneur^ v 

Ijoin ces fdfons d^agir qui rnvalent te cœur. 

Mais fourtoy qui défire ainfifaper $s vie^ 
Entend ce f oint icj qui fait fCfeconomie: 
Oiijj fouvieu'toj quUl faut te coucher te dernier 
Es dans toute Saifon te tever te fremkr. 
Es ne t'amufi pas délétiffant ton ménage ^ 
De courir fans befoin aux Fêtes de ViHage\ 
Car ce font ^ on te f^ak^ des endroits ou fouvem 
Une ferjonne en vain dejpenfefon argem. 
jiinfi dans ce tracas qui te ftatt Cr $* exerce , 
Laifje'ld ce concours ^ C^^vacque à ton commorce. 

Souvent pour éviter de cheoir en un bourtner^ 
Le voyageur fe trace en un champ un jentiar% 
Ceft aljex. une fois epion en voye ta irace% ^ 
tour faire après cela que tout te monde y pa^e^ 
jtujourd^huj Fhomme a pied 9 F homme a Chevd demmny 
Fuis ta charette^ enfin ce n^eft plus qu^un chemin. 
Qui tout foute qu^U efi par trop longue habitude^ 
Rend te champ inutile'^ ou te gueret trop rude. 
Ne permets donc jamais ainfi que Je pédant . 
Fourbes rai fine fe trace mt chemin dans ton champ. 

Conduire un labourage efi une grande suaire \ 
Funs'j garde ^ il y faut bien plus d^un necefaire^ 
Four que tout aille Sien , compte d^ avoir chex. toj 
Le double des Outils que requiert cet emptoy , 
Car s* attendre k *f emprunt an défaut de fa bourfi^ 
^ Cefiy nettement pstrtam j unmfauvre refource. 
Vn outil en frappant vi^m^il a fe cajfer , 
Manque d'un autre il faut fon ouvrage cejjer ' 

Mais ce rfefi pas te tout de fournir fon minage ^ 
D'^infirumens dom on fçaif patf attentent t*up$ge^ 
On doit quand on a pris foin de les ejfayer^ 
JÎvoirpour tous les temps de quoy tes em^çyery 
Autremem c^eft en vain qui ou en fait telle empiète. 
Je te répète encore^ avant quon en achete\ 
:Qu^on regarde toujours sUt efi en fa maifonj 
De quoy tes occuper dedans chaque fitifan. 

Que ton fond le plus fitt Joit fitr tavigUancOy 
Je te Cari delà ditj je u te recommence^ 
Oiiy , quand le Soleil monte ou Àefcend fous tes eaux y 
Soit au retour des champs^ ou fois que tes troupeaux 
Ainfi que de coutUme aillent au patitruge^ 
Souviens-toy chaque jour (car c'efi ton avantage) 
Dans ta Cour é^emblez de les- voir & revoir : 
Tel OH matin va fain ^ qui-bien.fiuvent lofoir ^ i, " 

C 3 ^ , A- 
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UïlîfeC P N O Mil;|i: ; ^ E N E R A L E 

Srvient te cmff Mttmt 4'^9**^te nmlatke. 
S'il eff éiufi A'éktrd^ Pon j remdù^ 
Onand il efi negltgé U mai crok & t'aigrit^ 
Btresmalaifememmfititt.mUffimt. 
' Tantôt c*efi un J^^'Vh .**«»•« ««« e«»^<r, 

o«i >*r HM iKifUtiit .d^wmd* m^«' 

Vne épirteen lefirpi.e4,1fii.WHf4jifiebtrt 
' Avec douleur f«rj:oU.k*a>mrai» de hroncbtri: 
Des infères aujji fris ^ Vhetke qu'ils hrwunt. 
Par leur m^iigniié les ti^*nUt Ut Segment. 
Enfin tant d: autres mou» aiifyutls iltjaàt figeU^ 
Prejfent nos foins fuf put àiU dormir jmtau. 
Attelez, a» chari*h. **fhmà U cltarue , 
Prelfer par «r^ ,*f> fcatf-f » V9*i^ ce fui Us w, ■ 
Ménage les afin ftie kia» fmtttiNU^ 

Tulesvojekf4>l«i>fS^^***^*'*'*f^'», . 
Tandis Mff* m kmtft <fsc.£mt main rebu^ , 
Ton falft e^.fi»m fi»di^Um<y. V^e. 
Mais fur toutffiffif.^» fotr Ur* fut u FaUt^ 
Façonne comme »( foiits <?: /«^« <!* ff «» 
Car ne pas e'm ,**f«« 4» l'^t^A U ctorjj/» 
C^ voir.ptrkftn4*ai» €r.f*fei»e perdtu. 
Maxime, St^finftmmtd^frtndrcfiulUelU efif 
Pour être bi<Hfir»j f^hkn *#f Val^l 
Ce renom n'ef^fm put, dé^ *» '«* èxer*tet. 
Ne vas pas connue JÊfCdtfttffri^e de Um,ÇirviUt 
• Menaçmdéhàtmm.fMvrumdhemem^ 
SantleMrdomotrimfilUtrmvf<rdf*x.etut, 

Ha] quêfm d»m ^rCMs m mieux fatt ^ts affatres , 
S'il n'eut mudtfispm deUmt Us falaku'. 
On ne U verroit uu dautjap**»* ^etirdhfi , . . 
De rencontrât f«» ^HH* -«^ ^«^ eU^lVi , - 
Car pour U peittdro m yif pÊk*^ ^'^ «/^<r . 
Cefi, ou; , Vejl enmtmet ^ftipt», ç^tmdtrt. 

.Mais il ne fug» pat emmtd* «u fcfww» 
Que fat fcà u doâor de dkmfit façons. ^ . 
ti eut qui vit fins Uif *ems Us ekofes^ n^tre^. 
Meut, engendre ti*Matit.%^gm9enif,çiiaqif*^e. 

Iln"eflrienicj'htttàUtÇtV»<»tmi»***. 
DansfetpmbtSUentfmne'Uif^fMii^' 
Mais tu nefçauras p^ ton hit» eu t^ défaits» 
Due tu ne fcache Pm de tkre derns Us 4rts. 
La nefe , tisfrimat*y U pUfe eu U ktatt-umps , . , 
Seprefagem^.leàtydefm.iem'^^VVitfsi 
Le Soleil nous les tf>me^d)4.f M. faUU IMU^. 
Et par une-utnk fiddOm & mit itmimme , 
Ce père ditxlmm, faiimoimtr le/ ob^ 
Oui ptur naitre icy im Utf deviemunt fiff^H. 
Tu vois, ainfi^ *» vois de eembUn d mpertatite 
Il ei deflre fçavmt d»s tme.^rtnoi^nu, , 

Enfin, mon*btrJkime0y 9«i^^^c ftm hav^rd 
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^4 plume a bien voulu te trscerfur cet art. . 

Féife le jufie Qet ^ truetuns de U f^aiite ^ 

QifoHx marchez, tes troufe^mx renaeni ta bourfe fleifie ^ 

£t pavant au beTow pas k pas ces lefo;js ^ 

Tu puife recueillir dUbûndantes nm^m^ 

'* ' r -•• •--■• t 

Je m'itpagjnc que voUa le Pcre de FamiUe aflêz fçaVant. \{ ne rcfte plus qu'à 
dooner i la fènntie ccftamds iûfthiâionf qcki voicyi & ^^ qattrouvei^^^ 
hors xTocuvrc. ' , . ; .. .^. * ...i, . 

tA^cmmt dtiPdredoFftiiiiUey ({iiîie&ptf jcM^eat L» Maicrdi^ (f ç ^i^joooif^ 
prenant |x>ur elle ce q^i^rite: f^aum^ lu^.u3nwtiur db . d«T<«^!Bi^rcn^p9|ur j^vwr 

la maîfofi qui eft cmUtuifeinesc çonHçûif^k^ vïe^kxïcp^ ^, dan^ î^o ijorc^-Un 
ordre, qu^qn nV voye rkn (raitier^ que toutes .cho^ y ^ent Ifeur pjasg ^ co^ 
fufion, & que la propreté, qu'on poit véritablement apeîler'la marque 4H«^, apie 
bien née, y brille ptf^tout. . ; 

Son devoir eft de fçavoir tellement manier toM^lcrdwrée^ qnc k J^^f; da |*a* 
mille aura fait apporter par Tes knnt cbns k mai|ini , qQ^a;nr piêl^^ Iwt rjfsà 
reprocher en cela de Ton Oeconomie^. & de s^ai^liqter à> appflpidii «1 k^ ^oqijitfi^' 
de ce ménage, fi d'abord elle les ignore. : ^ / 

Son oeil fur ce qui regarde le beâial a'eft {M oioifis necâSaîrf^ ^ celuy; du' 
Maître. .. , . / 

Son application fera de rendre là baflè-court abondante, afin dé ne p^int man^ 
quer de marchez qu'elle n'y envoyé porter,, fiivant la iàilbn^ ou de k volaille, ou'- 
de toute autre forte de chofe qu'elle en pourra tirer par fbn adreflè Se par k vigilsuice. 

Elle ne & fiera pas entièrement à fès Secvanocs- dé tout ce qui les ïtffaaic ordi- 
ttttemenc, comme de leur IsàÊkt paltrir k paiii fsus examitor fi dka ne mâeot 
point de la krine du Maître avec celle qui elt deftinée pour les Df>mrfiiqura> ou^fi^ 
pArifiam ce même {^ 5 elles n^m font point q«âque»»aK;eiicaf&aGfec,. pour «'en 
procurer quelques amis hors de k maifbn. . • v: : 

Elle ne dédaignera pas de manier eUe-fiTéttio &n kîts^e, oa fim cràjoofdbtau- 
coup phis propre, pour peu quelle veuille s*^ étodier , que ta. une Sonrastcqui ne 
cnûndra pas tant qu'elle <Je le fidtr, en àvoiC k chaire. . . .^ .. 

Elle tiendra un mémoire 'exaâ écrit fur un hyre, du ling(? qu'elle mettsi jlk^ 
leffive, & des danrées qu'elk cnvoyera vendre. 

Et de tout fbn linge & de foi^ étaim eHe f çaura le compte, dont elle -charge- 
ra fcs Servantes pour luy en répondi-e , au cas que par leur faute il s'en perdît' 
quelque pièce j & enfin vsçillera fin* tout de teUe manière qu'aucune perte 'nè^luy 
puifîe caufer du'dcplaifîr dans tout fe manieme nt qu'elle fera de fim ménagé : fit »• 
prés toutes ces obligations généralement obfèrvées , on peut en fureté entrepren- 
dre de faire valoir fon bien par fès maiûs, reiàplir k maifbn de volailles & de be- 
flial de toutes fortes, autant qu'on aura dequoy les nouirir & les élever comme je 
' l^enfa'gneray \ m4is atmubvjte difiHiSi qudlo rcgk oit doif * a|i{K)]$cx i ik «vicm ^^ 
£our y vivre dais une Ûecononue p»kii^^ , i . 



CHA- 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE IV. 

2)/ la bwne règle qu'en doit apporter à la msifon , fourjf vivre 
f dans une parfaite Oecanomie. 

SAm rcglc, rarement uqe. maUba fe foutîcnt-cllc long-temps, & c'cft ce oui 
fait que nous voyons bien ifouvent des perfbnnes prendre des peines inaoyahles 
pour amaflcr des rrçheflès, & donner cepqjdant du nez en terre , fiiute d'apporter 
chez eux un certain ordre abfi^uiaent nece(&ire au nénage. Car il eft tres-fur 
qu*(ni a beau combler une maiibn de biens ^ tout s'y diifipe infenfiblement, fi Ton 
ne icaiit les mémger^ ce oui dépend donc ordinairement d*une certaine règle qu'on 
doit s^ prelcnre* & (ans laquelk un Père de Famille travaille inutilement. 




bienrrglée. 

A, proprement i>arkr ce foin regarde uniquement la Mère de Famille, coamic^ . 
jant en ion pouvoir îe maniement de tout ce qui eft au dedans de la maifon : l'or, 
idre qu^dle doit y tenir ne confiile qu'en deux points^ le premier eft, la nourritu- 
re de la mufon; & le fécond, la manière de la difpenler / & <x>Q)me en traitant 
de l'un, je parlcray de l'autre en îqême temps, je fuis afliiré que pour peu qu'en U- 
Ànt ce Chapi^e on y faflè de rcflexiotL^ une pcrfonne qui tiendra fbn ménage, y 
trov^vera.dcquoy^ fe {àtisfiiire./ 

> Du- fami 

'" Conync le plusnecdlaire de pas les alimens,;jetraiteniJ/( premièrement du Bain, 
pr^uppolànt que le Père & la Mère de Famille, ont gsuny leur maifon de toutes 
fortes de provifioDs/ 

.:. Onenc&radedeuxfbrtes, dont Tun fer» pouf kMaître du logis, & l'autre pour 
ics Domeftiqucs. 

[je premier (fera de froment pur, filé fbuhaite ainfi le Père de Famille ^ ou fi 
par un ménage il n'ai veut manger que de*meteil, cela dépendra de luy> cepen* 
dant ce Pain fera toujours diflingué p^ fa. blancheur & pu: & bonté,, de oduy 
des Valets,. 

^ » • . ^e lamaniere de faire 4b Pain. 

,Po^r ^'vanir à faire du Pain, il eft non-ièul^ment necefHire d'avoir de bon. 
^led , mais il faut encore que le n&ailin , les.eaux , le four, & la façon y contri*^ 
buent. 

- - Dis Bleds. 

"i . ' . ., ' •■ . . î '• • 

A^Uégiird des B!^y le Kromcnt eft toujours le itteillciirK le Meteil vient après, 
puis le Seigle, & l'Onge, & enfin 1! A vaine, les Poids, ou delà Veflè. Ces 
trois derniers grains ne fervent qu'à faire du Pain pour les pauvres gens. Je ne dis 
rien icy de la di^rente efpece des fromens, chacun en ulera tel qu'il les recueil* 
lera. 

Plus le Bkd eft vieux plus i4 profite > c'eft pourquoy on fera toujours en fbrtt 

d'en 
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d'en avoir d*aiinéê à autre fk provifîony pour en manger trois ou quatre mois a** 
prés que le nouveau eft recueillL 

U y en a qui aiment mieux le bled nouvesui que le vieux^ & comme on ne dif- 
pute point des goûts, je ne prcndray le parti ny de Tun ny de l'autre, mais je di- 
ray feulement à l'avantage du dernier, au'il eft plus fain & plus profitable que le 
premier > plus fain, à caufè ^e le bled nouveau étant encore rempli de certains 
efprits de chaleur,' Se d'une cotaine humidité qui eft comme un excrément qu'il 
faut qu^il jette peu de temps après qu'il efl dans la grange ,* ces efprits & cette humî* 
dite ne le rencknt pas purifié^ qu'auparavant ils nVn foient evapprez^ ce bled, 
dis-je, par ces raifons, ne fçauroit produire du pain fi fàlutaire au corps que le bled 
vieux 5 2c ce que je dis-lâ n'eft que trop vray , outre que nous voyons tous les an» 
que le bled fiTé, lors qu'il eft ent^ dans la grange,* & crainte qu'il ne s'échaufie, 
que , lit par lit, on arrofê les gerbes d'eai} : U eft auffi plus profitable, p$i h raiiba 

Ïue le vieux étant plus fec (pie le nouveau» il s'attache beaucoup moins aux mett- 
es de moulin qui le tnroyent, & par confequcat en rapporte plus de £uine. 

On ne fçavoit autrefois ce que c'étoit qu'un Moulin, & lors qu^oi^ vouloît faire 
de la farine on prenoit le bled qu'on broyoit dans un mortier, & ce travail étoit fi 
pénible, qu'oti l'impofbit pour peine aux efclaves qui avoient coutgme de tromper 
leurs maîtres } mais ayant depuis trouvé Pinvoition des Moulins, on s'eft défait de 
cette première manière de moudre le bled, pour mettre la féconde en ufâge. 

• 
F^rrd mflUt molitorj vel pifrj vel horded tundk^ 

Dum rota fpHmémtes ingemit imer sams. 
Scd vetcres celUila pila frumenta tcrehant , 

Quando laterct adhuc ars oferofa mcU. 

Hae etiam fervwn pœna mulâarc folebam t 

Qui Dûmini dcxtram fallcre (uetus crat. 

SciUcet ut vincliSf & compede vinBus •nufla 

Pinfent^ ata moleret pulvcrulcntHS ador. 

Ceft pourquoy ayant choifî le bled dont on fbuhaite faire de la farine, on fba- 

Îrera à le mener au Moulin: il n'importe que ce fbit à eau, ou à vent, mais pour 
a meilleure farine, on prendra celuy qui moudra le plus prctmtementi & fi I'qq 
en demande la raifbn, je diray que c'eft que broyant le bled, il en moud moins 
le fbn, & eti rend ainfî la farine plus rafinée, ce qui ne peut que cela ne fàflè de 
bon Pain, xfiir tout lors que cette farine a paflë par un fin bluteau. 

Il y a des Pais où Ton ne blute point la farine, en telle forte qu'avec le fbn elle 
fort ainfî pefle-mefle de deflbus les meules: pour lors quand on veut mettre cette 
farine en œuvre, il faut toujours pour la paf&r fèièrvir de tamis, qui font plus ou 
moins fins qu'on les defirej les uns tamilènt cette farine très -finement, & c'eft 
eelle-là dont ils fe fervent pour compofer leur pain, puis du fbn qui en relie, ils 
le paflent une féconde fois dans un umis plus gros , aoù ils cirent encore une fiui- 
ne commune qu'ils méfient parmi celle des Domeftiques. 

D'autres plus ménagers^ paflent cette farine qui vient ainfî du Moulin fans erre blu« 
tée, par un tamis commun, dons ils en font fortir autant de farine qu'ils peuvent , 
contens, feulement, de fçavoir que c'eft du from)3Rt qu'ils ont fait moudre , & en 
deflinent dircâement le fbn pour la nourriture des animaux. 
Les Moulins où l'on applique les bluteaux font plus commodes, d'autant qu'ils ée 

D . ^ ^par. 
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pargnenc la peine de paflèr \i ftrinfe pw* fc. tamis, cjaW au clx>ix de prendre un 
oluteau auflî fin & auffi gros qu'il pl^aift à celle qui a foin de faire 'nxHJdrc le 
bled. 

Cependant, quoy que j'aye dit que le Moulin qui mpud k pUis promtetnenr fbit 
celuy qui fafle h œeiilcurc farine, toutefois ce n'eil pas çeluy qui tire le plus au 
ménage: Ce choix du Moulin ne fera donc pour faire delafarineque pour le Maître j» 
inai$ comme apnés que le bled da Maître a ^tc moulu à un Moulin qui marche a* 
vcc précipitation, otn ne vtut pas aller à un autre qui moudra plus lentement pour 
y avoir de k Àrîne pour les Valet», on peutj cerne ferablc, pr^idre wi expé- 
dient dans cette conjonéhiTe, qui cft que fe deflèin qu'on std proprfé iey , n'étant 
<fÊC de tendie au ménage, il vaut mieux choifir pour toute la aiaifon un h4ou\in qui 
aille lentement, que de mener 'fon bkd à un autre qui fera plus promt, parce que* 
crli^ -qui moud km^mmc, meud une partie du fon, qui padànt par un bluteatt 
ou un tamis ce^ntViun, au cas que le bled ait été moulu (ans bfuteau, rend de la 
farine pr€)pre à faire le pain àcs Domeftiques: mtàs ce Moulin, <lirart-en, ne rend 
pas de fi bonne farine que le précédent. 

11 cfl vray ,' mais quand je traite du ménage, je ne parle point de trop de dé- * 
licateflcî joint à cela qu'un bhiteau fin donne d*aflèz bonne farine dans ces Mou* 
fins lents, po«r faire de très^bon pain: Ôcpour ces raifons, je confcilledonc, à tous 
bons ménagers de feire choix d'un Moulift qui travaille avec lenteur, & d'y cnvo- - 
yer pour les Valets le plus petit bled de la maifbn, 

Avertiflfe, fur tout, vos Servantes de ne point moudre dans un Moulin rebatu de 
nouveau, deux inconveniens en aniventj le premier , que vôtre farine fort d'en- 
tre les meules toujours pleine de gravier, ce qui eft foit delagréabk fous les dents 
lors qu'on en mange du pain 5 le fécond, que ce Moulin rend plus de fon que de 
farine , à caufe des trop grands jours que la pointe du marteau avec lequel on a re- . 
batu les meules, y laiflè d'abord : c'eft pourquoy il faut attendre qu'il y ait eu au- 
paravant deux ou trois bichets, ou mefures de bled de moulues: 

L'Oeconomie en ce point veut,' fi on le peut, lors que le Moulin, fïir tout, efl 
en bon train , qu'on y mette autant de bled que toute une maifbn en peut con- 
fbmmer pendant quatre mois. Car la ferine vieille fait beaucoup plus de profit que 
celle qui efl moulue nouvellement. 11 eft facile de la conferver , & voicy comment. 

jDe la manière de bien conferver ia Farine. 

Lors qu'on voudra faire moudre du Wcd pour avoir de la farine de garde , on 
cboifîra celuy qui fera le plus fcc. 

Cette farine ainfi moulue^ on la mettra dans une huche, ou. dans des vaiflèaux^ 
& le lieu ovk on les pofera fera fccj fi» tout qu'on foigne que cette huche, ou ces 
vaiflèaux f oient bien fermez, crainte que cette farine ue s'évente, & qu'il n'y tom- 
be dedans quelque cbofe de mal-propre. 

Si c'eft en Efté qu'on veiiillc confcrver cette farine, on la mettra à la cave^ 
pourvu qu'elle ne fbit pas humide, ou bien dans un autre lieu qui fbit fi-ais^ fi 
c'eft en Hyvcr^ la boulangerie fuffira pom* la garder. 

Enfin, il fera bon delà, remuer quelquefois, afin que l'air paflant au travers , 
empêche qu'elle ne s'attache l'une à l'autre , & qu'elle ne preimc un mauvais 
goût. ... 

^es eauH pour faire le Tain. 

Pour le* eaux,, les plus légères font toujours les meilleures pour le.pain ; il fc 
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rolt à foubôitcr qu'on eût par-»ut de celle de GondTe, mais cela oc fe pcutj c'cft 
pourquov il jËkuc Te fetyir de celle que les lieux ou nous fommes nous fournie 
fenc. ' • '- • \ 

Les plus légères font ordinairement celles des Puits 5 ou des Fontaines, & (ont 
ainfî les meilleures pour faire le Painj celtes des rivières ayant toujours quelque 
çhofe de groflicr. « 

Du Ej^r. 

Bien qu'au fécond Chapitre de ce Livre, page f -j'aye parlé du jUeu où Iç Font 
devra écre placés ôc de quelques circonflances qu'il y lalUit observer s cependant 
outre cela I on prendra encore garde qu'il foit étrqitd'eptréc, bas de chapelle (qui 
eft la voûte) & q|a'il foit écbawEe bien ^;alement, ; & de longue main , afin que ' 
la chaleurpénctre dans le mur. Il £iut fouvçnt ôter les cendres de deflîis l'âtrc • 
qui vaut mieux, dit-on, quand Ueft fait de terre firanche, que lors qu'il efl pavQ 

ou carrelé. 

« 

De la façon défaire du F ain Bourgeois. 

C'eft en ce point îcy oufc connôît Padreflêde la'Mçle deÎRamille, Ibiten fàiknt 
le Pain elle*méme, loit en luy failànt donner la véritable façon pour être bcMi. 
Son œil y efl fort necellàire, pour les raifbns que j'ay dites, lors que j*ay parlé de 
ce qu'elle de voit faire pour jce qui regardoit TOeconomie de la Campagne: & fi 
elle ignore ce que c'eft que de faire du Pain, elle n*a qu'à lire ce qui fuit, 8c elle 
l'apprendra. 

Dans nôtre Maifbn de Campagne on paîtrira donc, de deux -fortes de Pain§ l'uà 
pour le Maître & la Maîtreflc, & l'autre pour les Domeftiques. 

Celuy du Maître (èra d'autant meilleur , que plus la farine fera pure de froment, 
Se fe façonnera aiafi. Vous prendrez à peu-prés la fbciémepartiç de la &rinedpnt 
vous voudrez faire daPain, que vous mettrez en levain. 

■ .. • ' ;i ', 1 - ^* Levain. m 

Pour le détremper, fî c'eft en Hyver,' vous luy donnerez Veau k plus chaude 
que vous la pourrez foulftir à la mains & û c'eft en Etté , il fuffira qu'elle foit un 
peu tiède s oC ainfî à proportion dans les deux autres Saifons. 

^ Cela &it, vous prendrez ce Levais y ope vous g^entirez d'avoir froid en qùeï- 
aue Saifojf^ que. ce fait f car j 'il 'venoit à ïe re^ôidir , vous vous trouveriez trompe 
^ns l'eftet qw v9U?.env a^teiiarjg^^ 8c au licii^ de vous rendre uri Pain léger, il 
Yoiis'en donn^eroijcun.qui icipiç Dg^f & fort pefant. 

*"^;; ^^_ ^ ; . ; ;\,^^'PelaPdte^^ ^ 

Lêtendciùaîn dés le mauif,^^ *vous' f)rcndrez vôtre Levain, que vous détrempc- 
f^ tout douce^çnç ayec vç|m fijime dont vous fei:ez4a P^e, que vous ptîtrireis 
fort molle, pçju^ faire (^xxt ^ç^j^'^^^^^ cônfêquent plus ^réablc 

à'manger./ .' '^ .' " . If^'r ^V * *.^\'!" ' ' ''^' * 

. Vôtre. Pâte éi^nt Ibicn pSîtrie, Vo^js la mettrez>dans |dès jattes , & vous y en- 
|bricçre2 vôtre pbiiW: j^ufqucs ^u fonds en deUX ôU tfOiV endroits , & la couvrirez 
de quelque bQQnpVcw vert are', pour, la mieux feil*e revenir. 
^ 'Au boûr de quelque temps* (moins' érî ^^^ vous regarderez 
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â vôtre Pâtes & lors que vous verrez que ces trous que vous y avez fait avec vô-' 
«re poing fèxx)nt bouchez, cç fera une marque que vôtre Pâte fera aflcz revenue. 

SD^ la manière de chauffer le Four. 

Trouvant vôtre Pâte en cet état, vous commencerez de fonger^à feirc chauflfèr 
. vôtre Four, avec guelaue chauâfàille que vous puiffiez avoir ; ce n'eft pas que les 
éclats de bois fèc tont oeaucoup meill(|Mi^ que les fagots , & les fagots préférables 
à tant d'autres bois dont on fc fort pour chauffer le Four. Julque§-la même qu'il y 
en a qui employenk pour cet cflfet, de la bruyère, ou de la paille: Je ne blâme en 
. cela fKTlbnnc , chacun ie comportant à Véjgàxà de cette chaufiàille , ainfi que la 
nature du lieu où il habite le permet. 

On prendra garde en chauffant ce Four de ne point brûler &n bois par-tout 
en même-temps, mais tantôt d'un côté & tantôt de rautre, nettoyant continuel* 
kment les cendres, en les attirant avec le fourgon. 

Lors qu*on voudra fçavoir û le four ed chaud, on n'aura qu'à froter un bâton 
contre la voûte ou contre Tâtre^ & lorsqu'on s'appercevra qu'il fera de petites étin- 
celles, ce fera un indice qu'il (èra chaud, & pour lots on ceflèra de le chaufl^i 
après quoy^on ôt^a les tiio^. & les charbons, rangeant quelque peu de brafîcr à 
une rive prés h bouche du Four, qu'on nettoyera avec la patoiiille , qui fera fiiite 
de vieux linge, & qu^on mouillera d^ns Teau claire, puis qu'on tordra avant nue de 
s'en fèrvir 5 après cela on bouchera ce Four un peu de temps, pour luy lainèr a- 
batre fà chaleur, qui fans doute, noirciroit le pam, fl on l'y enfournoit incontinent^ 
& lors qu'on ji^e à-propos que cette ardeur efl un peu ralentie, on ouvre ce Four 
pour y enfourner le pain le plus promtement qu'il elt poffibk. 

ùmme il faut enfourner le Pain. 

On prend premièrement la pèle du Four, qui eft toujours tenue fort propre- 
ment, puis on met fon Pain deflus pour l'enfourner 5. qu^on obfërvc de commencer 
toujours par les plus gros Pains, dont on garnit le fonds & les rives du Four, 

r'dan( tiûjours le milieu pour y pfacer le petit Pain, qui eu celuy du Maître^ 
c*cfl au^ par ce milieu qu'on finit d'enfourner. 

Vu temps auquel on doit tirer le Pain du Four. 

Après qu'on aura enfdumé le Pain, on foiçicra^ de biei^; boucher le Four^ & 
d'en étouper la bouche avec des litres motiillez, craihtè due fa chatleur nçfér 
diffipej deux bonnes heures & demie . après ^ qui' eft environne tèmf«néceflaîrcl 
poui- cuire le Pain bourgeois, bn en tirera un pbur voir s'il efl àflèz: ctoîr^ & par-* 
ticulierement par deflbus, en le frapant du bout des doigts j & s'il réfonne, oa 
^u'il foit afllz ferme, c'eft une iriirque qu'A fera temps de le tirer 5 finon on le 
lailîèra encore quelque peu de temps, jufq.u^ ce qu'on reçonqoiflic qu'il foit toutrà*- 

tait cuit. 

Pour le gros Pain, îlhe faudra pas fongc^r ipr\t ûctt du Fdûr. qifaprés quatre 
heures de temps qu'il aura été enfourné,' en l-éicdnnoiHant s'itcft cuit de la. même 
manière que ie i'ay. fait ohfervef pour le Pain bourgeois,, car fans une p^faité 
^uiUon^ 
cuit. 




allez i^uvaas. dans, cet arc 

Apré^. 
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* Après donc que le Pain eft bien cuit , on le tire du Four, puis on le pofè fur 
la partie la plus cuite , afin au'il fe rehumeâe en fe refroidiflànt. Comme, par^ 
exemple, s'il a trop de cbapelle, c*eft à-dire, fi la croûte de dcflus eft trop,.éle. 
vée, ce qui arrive ordinairement lors qu'on tfôte pas la cendre en chauffant le Four, 
on range ce Pain , mettant le deflbs deflbus ; au lieu que s'il eft également bien cuit , on 
Tappuye contre le mur, en le poiant fur le côté qui eft ailèz cuit. 

OBSERVATION. 

Le Pain cuitainfi comme il faut, & rangé de la manière que je viens de dire, on 
obfervcra de ne le point enfermer, qu'il ne foit auparavant refroidi, 

La chaleur de ce Pain étant paflee tout-à fait, on l'enfermera dans une huche, 
ibignant toûjours^ de l'y pofer fur le côté, afin qu'étant ainfî rangé , il puiflè avoir 
de Tair paiement par-tout^ ôc non pas faire comme bien des gens, qui le laiflènt 
indifféremment fur une table d'une Boulangerie, où jamais il ne feconfèrve fi bien 
que lors qu'il eft enfermé à propos j car ou il y fcche par-trop en Efté , ou enHy. 
ver il y eft trop iijfceptible de gelée. On foignera adfi pendant {es grandes cha- 
leurs, que la huche oans laquelle fiera ce Pain, fbit placée dans là cave, afin d'em- 
pêcher ce Pain de moifir. 

* 
Remarques /kr le gros Pdin. 

A ré^d du levain pour le gros Pain, il n'y à rien à oblêrver davantage que 
ce que j'ay dit cy-deffuss mais pour la Pâte, c'eft autre chofe. Celle du Pain 
bourgeois veut être paîtrie molle > mais celle-q^ demande qu'on la paîtriflè ferme, 
comme étant celle qui regarde direâement le ménage j c'eft ce qui fait qu'en le 
paîtriflànt onaibin de la bienbraflerj & lorsqu'elle eltdans Pitatoii onlafouhaite, 
c'eft-àdire , qu'on l'a bien retournée dans la huche, on y enfonce le poing, com- 
me au Pain bourgeois, ce qui luy fcrt d'une même marque pour connoitre fi la pâ- 
te en eft afïez revenue : cela étant , & le four chaud comme il faut, on divife cet- 
te pâte par Pains, chacun du poids de vinjgt livres , ou environ,. /feilant en forte 
au'ils ne fe baifènt point l'un l'autre, après quoy on l'enfourne,, comme je vien^ 
c m^ expliquer/ ^ 

- Tieé hors du four, & ihré avec toutes, les formalitez reqaifêi, q(i ne touchera 
point à ce Pain qy'il ne ioit raffis depuis long-temps > car ii véritable Oeconomic 
veut, qu'on ait toujours une demi-foui:néede Pain vieux, quand on en fait de nou- 
veau: ce vieux noahgé, on prendra premièrement du nouveau, toujours ceux qui 
feront les plus mal-faits, & les moios cUits} car les plus cuits fè raflbupliflènt avec, 
le temps. Voila ce que j'ay crû devoir dire fur le Pain, qui eft la pjémiçre pro-- 
vifioA qu'on doit avoir à la DOttifoaj 

De la Boite pûur h Mâifin^ * 

Omie mange point qu'bailc boiyés c'eft ce qui £ilt ,que pour établir Un ordre* 
^ibit julte, dans, ce que je me fuis formé le deflèin dediécrirerOcxonomic des 
champs^, j'ay ji^é. à. propos jque le vi^^ ou quelqu'4iutre''(bne dé boifibn que ccr 
Ibit, devoit avoir icy rang après le Painj quôy que de ces fortes de boiflbns, on 
ne fç^uroit donner aucuiiea règles certaines pour le ménage, une partie des hom- 
flies= vivans â la Campagne dans un Païs-où il n'y- a point de vin, 5t d'autres paf- 
flfcnt leur^joursi dans de» cHmaiCs -qui y abondent. . ^ ' 

Je dimy^dcwci.oùily a des vignes^ & iiiivantle^ conventions faites avôcvos Va- 
' •"■ ^ • ' pi 3/ ' lets,. 
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Icts, qui feront à l'égard du vin toujours faites félonie plus Qu'Ole moins que les 'an- 
nées en auront produit, & fuivant qa^il fera plus ou moins chçr, que ce vin, tel 
qu'il foit, doit toujours 'être mis fous clef, & qu'il n'y a que le Maître ou la Maî- 
trcflè qui la doivent avoir pour aller à la cave eux-mêmes, s'il fe peut, ou pour y 
envoyer une perfbnncdont la fidélité Cû cela leur ibit beaucoup connue. 

11 y aura dans la cave deux toraicaux en perce j l'un feia du vin pour le Maître, 
. & l'autre fera de la boiflbn poui* les Valets. 

Le Maître, comme tel, boira le fien tant bon, ôcaiiomt qu'il luy plaira 5 mais 
pour Ja boiflbn des Valets elle fera ainfî ménagée. 

Aux repaà aufquels vous fereE convenus d*en donner à vos Valets une telle quan- 
tité, vous aurez foin d'avoir des mcfures exprés qui ne tiendront pas davantage, 
que vous leur ferez remplir de leur boiflbn ordinaire 3 ÔC de temps-en-tems , pour éprou- 
ver fi celle qui a la charge du vin , & en qui vous avez quelque confiance , ne 
vous trompe point, en prenant le vin du Maître pour le donner aux Valets, adroi- 
tement, QC fans que perfonne s'en aperçoive, vous en goûterez & jugerez par-là 
de la fidélité de vôtre fommeliere. 

Ce n'efl: point dans ce Chapitre icy que je parleray de la manière de compofer 
le vin pour les Valets, en ayant difcouru au- long dans le traité des vins en général, 
auquel il feut avoir recours > mais je ne veux apprendre icy feulemeiat, que la: ma- 
nière de le fçavoir diftribuer conformément à TOeconomie dont je traite. " 

Cette obfeiTation n'efl: pas moins néceflàîre que tout le refte, car l'article du vin, 
quelque petit qu'il foit , n'eft pas un des moindres articles du ménage. 

Dans les Païs où il n'y croît point de vin, & où l'on ne promet aux Valets, ou que 
de la bière ou du cidre j cette régie de donner ainfi régulièrement la portion de la boif» 
ion aux Valets , n'y fera pas moins obfervée, comme devant être une régie générale pour 
toutes les perfonnes qui iê font un plaifir de vivre dans la véritable Oeconomie. 

Des différentes Chairs dont on feut faire provijîon dans le Ménage. - 

C'efl: le moyen de ne pas mourir de faim, que d'avoir en tout temps chez loy 
du Pain, du Vin & de la Viande, & fçavoir l'art de fe les donner , & le fecret 
de n'en point manquer pendant toute l'année, n'eft pas une chofe de peu de con- 
féquence. Sans ces provilîons un ménage eft toûj.ours à fecy ainfi qu'on n'en 
manque point , fi Ton peut: A l'égard des Chairs qui peuvent fe conferv^er (à- 
lées, il y en a trois j fçavoir, le Porc, le Boeuf & la Chèvre: je vay commencer 
par le Porc , qui eft celuy de ces tiois animaux qui fe fale le plus ordinairement. 

Du Tore. 

Je, funpofe qu'on ait chez foy un ou deux Porcs, allez gros & gras pour être 
tuçz. Ces animaux étant égorgez , on les pofc à bas fur des bûches , puis on les 
couvre de paille qu'on allume pour trûler leur fayôj les uns les lavent lors que ces 
fbyes font brûlées, & les autres ratifient leur peau feulement avec des couteaux. 

Lune & Tautre de ces manières d^-agir étant très^bomic, il eft de certains Païs ' 
où on le pelé dans de Tëau boiiillanteî cela eft eflœrc égal , à la différence. neiBi* 
moins que celuy qu'on lave a la chiûr pkis blanche, ^ap hm que celuy qui e^ hrûlo 
la plus ferme, & plus fuccuknte. -.^ . . n ^ 

L/C Porc étant ainfi accommodé, oa Pouvre, les uns par le dos , & les autPQs 
par le venue, pour en tirer les entrailles, qui fervent avec le fàng, partie à faire 
du boudin, partie des andoiiilles , oudesfauciflèsj^iiprésccia, lorsqu^w cnaunp^ 
hiflé évaporer la plus grande humidité «ia dehors ,.:bn< le c^c.cij:iï3W]xi^ J^ur 

' " ' le 
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lefalcTî 8c il "on lailîe pafler cette grande humidité, ceft afin que la vertu 
du fel ne fe diflipè point danf d'aulic matière que dasnsh chair du Porc j au lieu 
que rencontrant trop d'humide, cette vertu étant obligée de s'y attacher, s'amoin- 
drit, & par confequent rend cette chair bien moins lalée, & beaucoup moins a- 
gréable. . 

7)e la manière de faler le Fore y & d'un fetit avis fur le Saloir. 

Auparavant que de (aler le Porc, je m'imagine qu'on a foo Saloir tout prêt 5 en- 
tourc de bons cercles, bien accommodé, en telle foiec qtic lafeumure ne' puillè 
s'y perdre , miini d'un bon couvercle fermant à clef y & qui joindra fi bien ddliis, 
que la chair qu'il y tiendra renfermée ne s'évente point. Cela étant ainfi , fie pour 
dormer un goût plus exquis à la chair, avant que de la (àler, on jettera dans le 
Saloir de l'eau chaude, dont on le lavera avec du thin, de la lavande, ou de la 
marjolaine, en le irotant bien-fort de tous cotez î cela fait, on lallbra un peu hâ- 
1er ce Saloir* tandis qu'on prendra une brique qu'on fera rougir au feu j cette bri* 

2ue étant rouge, fera mife dans le fond du Saloir, fiir une autre brique qui fera 
oide, ou lur uqe pierre f il n'importe > & fiir cette brique roi^e, feront jettées 
deux mufeades qu'on aura râpées^ cela produira d'abord une fumée épaiffe, qu'on 
fe donnera bien de garde de kiffer évaporer^ c'dt pourquoy , auflî-tôt ces mufea- 
des répandiies fur cette brique, on fermera le fàloir de fon couvercle, qu'on étouf- 
fera rtéme de telle manière, que cette fumée ne puiife fortir de ce Saloir, par 
quelqu'endroit que ce foit. Cette exhalaifbn qu'on y tient renfermée environ une 
heure , a le temps que tout ce qu'elle a de parties les plus fubtiles , paffe à ua- . 
vers les pores de ce bois,^ tandis que ce qu'il a de plus groflîer s'y attache de 
telle manière, que la chair qu^on 7 fale peu de temps après, en prend tout le 
goût. 

Une heure donc, après qu'on a ainfi parfumé ce Saloir, on l'ouvre ppury pofcr la 
chair dans cet ordre. Avant d'abord garni le fond de ce Saloir, de fel autant qu'on 
juge a propos y en avoir dû mettre , mais toujours plus que moins 5 on commenc<i à y ; 



étendre le lard , dont on fait un premier lit > lur ce lit , fur lequel on jette encore dii fel, 
on y en fait encore un autre de lard, jufqu'à ce qu'il n'y en ait plus; enfuite, vien- 
nent les jambons, puis les autres pièces qui font les plus en chair, dont on fait 
toujours des lits fucceflîvement, de la largeur du Saloir, n'oubliant pas de faler 
chaque lit de telle manieie qu'il n'y ait pas une pièce qui ne %'tn reflèntc comme 
il faut. Enfin, fur ces pièce* de chair on y place les .eîchignécs, les oreilles, ks^ 
têtes 8c tout le refle des pièces où-it y a le plus d'os , >continuaftt ainfi jufquà ce 
que tout le Porc fbit fale. 

Le tout ainfi arrangé , on couvre ce Saloir de fon couvercle , qui enfenncra fi 
bien cette chair, qull h<; luy laiflcra aucun jour par où elle puifle prendre de l'è- 
vent j ce Saloir fera auifi toujours mis dans un lieu frais 5 la fraîcheur étant une 
chofe qui luy convient très-bien. 

On gardera ainfi ce Saloir quinze jours, fans l'ouvrir, afin que donnant le temps 
à la chair d'y prendre fel, on le puifle ouvrir fans y caufèr du dommage , à çaulè 
de révent dont cette chair ne fera plus alors tant fûiccptible. 

Après cela, c'efirOeconomie de laMere de Famille d'ufer de ce fale comme 
bon luy femble. 

Il y en a qui parmi ce fel qy'on a toujours foin d'écrafer avant que de Tépancher 
fur le Porc, il y en a, dis-je, qui y mêlent du poivre, croyant par là donner un 
certain relief à leur (àlé^ mais ils fe trompent 3 ce poivre ne fcivant qu'à le faire 
japnir, & par confequent à luy^feire pr.endre un gçût fort dcfagrçabie. 
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R EM A R QJJ E S- 

ij^ajr remarqué qu'en certains Païs, un mois après avoir (aie leur Cochon, on en 
lève toutes les pièces du Saloir, qu'on attache à des perches qui font mifes de tra- 
vers, en dedans la cheminée, quatre doigts feulement plus haut que le manteau de 
cette cheminée, afin d'y faire parfiimcr la chair j & à mefiire qu'on en a befoin, 
on en détache de'ccs perches autant qu'on en foubaite, lavant à la- vérité ce falé , 
qui le plus fouvent eft plein de iuye» auparavant que de ie mettre au pot. 

Cette remarque que je fais, étoit en ces Païs où l'on mange du fel blanc 5 & 
comme cette forte die lalé lïe chatouille pas tant le goût , que celuy qu'on laifle 
toujours baigner dans la (aumure, & qu'on prend ainfi dans^ le Saloir lors qnon en 
a befoin, & qui ne fe gâte jamais en cet état j à la vérité ^ je voulus rafincr fur 
les habitans de ce Païs, mais j'y fus trompé, car mon falé^nc tut.gas tenu renfermé 
deux mois, qu'il Commença de fe gâter, & x^u'il fallut pour en éviter la perte, en- 
tière que je le pendillé au plus vite a la cheminée, combine les autres. # 

Je m'étudiay d'en apprendre la raifon , me perfuadant que , fel pour fel , c'étoit tout- 
un 5 cependant il n'ètoit pas vray, car je m'appcrçûs bien par-la des qualitez du fel 
ordinaire , diférentcs de celles du fel blanc j celuy-cy n'ayant pas comme celuy-la , cet- 
te acrimonie oui a la vertu de tenir long-temps incorruptibles les chairs fur lelquel- 
les on le répana j c'eft ce qui fait qu'il me fallut céder à Pulàge du Païs. 

Mais en France où l'on mange du fel de Gabelle, je m'étonne qu'en bien des 
lieux on en agifle de cette manière; il faut qu'on foit bien ennemv du bon goût 1 
car à dire vray, cette ^nanicre de parfumer n'eft propre que pour les jambons. 

Tfu Lard. 

Voicy de petites circondances que j'ay jugé neceflaire d'inferer icy , & qui re- 
gardent le Lard. Après donc,gu'ona mangé tout le falé qui étoit defliis', on lève 
du Saloir ce Lard, qui ayant toujours baigné dans la faumure, eit iàlé comme il 
faut, & fuflSfamment pour fe garcntir de fe corrompre, lors qu'on le veut garder 
pendu au plancher, pour }a provifion de la mfaifon. 

J'entens auffi que cette provifion ne manque pasj & qu'on n'attende jamais à avoir 
du Lard nouveau, que lors que le vieux efl fini. Cette maxime eft contraire au 
bon ménage i car avec du Lard on prépare aux Domcftiqucs une infinité de ra- 
goûts difièrens Sc qui/e font à peu de frais. 

OBSERVATIONS. 

Qu*on obferve lîir tout, de ne jamais Ciler du Porc dans un Saloir où Ton aura 
Iàlé du Bœuf, car fans-doute la chair du Porc sy empuantit après. 

Il &ut toujours fàler,plus que moins, la chair de Porc, ayant je ne fçay quoy de 
particulier, de ne prendre jamais plus de fel qu'il ne luy en faut i & Ton ne s'é- 
tonnera pas quelquefois, fi le Lard mis hors du Saloir devient jaune ^^ c'eft manque 
d'avoir eu aflez de fel. 

Loin du Valoir, ces femmes ou ces filles, qui dans leurs femaines de corruption 
font capables de le gâter entièrement par leur haleine j nous en voyons tous les jours 
des exemples, 

fDuSain. 

La pmdence d'une bonne ménagère, eft de ne fe laifiêr jamais dégarnie de pro- 

vi* 
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vifioDs; le Pain, le Vin & le Saloir, tout cela «ft bons mais le Sain doux, dont 
on fc fert à mille choies dans le ménage , n*y cft pzs moins néceflàirc 5 on en lait 
des ragoûts & beignets, on en pâtiiTe, &il eftméme d'un grand (ècours pour bien 
des marne , ou qui nous arrivant, ou qui furviranent aux animaux > & voicy. 
comme on le fait. 

Oti prend toute la graiflè du Porc qu'on a tué, après qu'on en a fourni le bou- 
din de ce qu'on a juge i propos. Oi la met en petits morceaux , puis on Tajufte 
dans une poêle qu'on pôle après fur un feu clair pour la faire fondre ^ tandis qu'el* 
le eit fur ce ftu, on la prefle avec une écumoire, afin de tirer des cartilages aubpiels 
cette graiHe efl atuchée, le plus de Sain qu'il eft pofSble. 

Cette ]peine qu'on prend dure jufqu'à ce que Ton voye que ce Sain (bit parfaite- 
ment cuit , ce quife reconnoît facilement lors que Ig couleur en efl tranfparente, & 
tirant fiir le jaune. 

Si-tôt qu'on le remarque ainfî , on le tire de defKis le fcu> puis on prend l'écu- 
moire, avec laquelle on fepare d'avec le Sain, ces carjril^esqui font dedans, 8c qi^ 
font tout fccs, a force d'avoir rendu par le moyen du mi la gnuflc qui les entou- 
roit j après cette obfcrvation, on jette ce Sain dans des pots de terre plombez. 

Sur ce Sain, avant qu'il fbit re&oidi, on répand du fel bien écrafë, ce qui le 
conlerve tong temps fans fe corrompre; & étant ainfî bien préparé, on le voit 
s'aficrmir, & demeurer fort blanc toute l'année. 

De la Saumure, 

Quand on a tiré du Saloir toute la chair qui y étoit,* il y refte la Saumure, 
qu'une bonne ménagère ne laiflè jamais perdre. 

Ou elle la fera feryii- pour en fâler tous hs jours la Ibupe de fe Domeftiques, 
(j'entens les jours qu'on mange gras) ou elle l'cmployera une féconde fois à (kler* 
^'autre chair ou'on voudra manger promtement j & pour la précaution qu'on doit y 
prendre, ceit de faire bouillir dans de l'eau de fontaine cette Saumure, fbignant 
toujours à l'écumcr pour en tirer les ordures : on la tiendra ainfî fiir le feu, julqu'à 
ce qu'on remarque qu'elle fbit claire, & qu'elle fàfîè l'huile : cela étant , on 
rotera de deiSus le feu, puis on la mettra refroidir dans une terrine plombée. C'eft 
de cette manière qu'on pourra s'en fervir pour laler une feconde fois de la chair, 
pourvu néanmoins que ce ne fbit pas pour garder bien du -temps. 




AVERTISSEMENT. 

Porcs ^ & que depuis ce 

^ intervalle de temps , & que 

--^"^T^ «44^ u,,wxw** X.-. * w*, w*: obligé tous les jours de nc»irrir bien du monde, quel- 

3ue gros Cochon qu'ony puifle tuer, il ne foitpas fiiffifant pour aller jufqu'au bout 
e l'année, quelles mcferes fàut-il prendre lors, afin de n'en point manquer? Elles 
ne font point difficiles 5 il n'y a, vers le mois d'Oâx)bre, <jui efl environ le temp» 
que le lalé vient à manquer, qu'à faire choix de quelques jeunes Cochons, capt« 
hlof de fournir la maifon de fale, ju{ques v^rsNoël fuivant, qui eft la fàifou qu'on 
a coutume d'en faler ^ & jettant Tes coups de cette manière, on ne fera Jamais au 
dépourvu de cette chaii^. 

"Du Bœuf. • 

Je fuis icy d'ua avis contraire i bien des gens qui ont écrit du ménage des 
TV»./. fi Cb^»5^ 
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QRÇaNOMri^ GENERALE 

JÀumpft^ q^iprétenc^t ^'outrc la prcmûon dulalé, TOeconomie veut oicoi^ 
qu'on tyë un Bœuf , p«i une Vadie pour ùkr. 

)c piefij^poCe bien que ces g^ns entendent que ce fi>it dans une maiToii où il y 
ak beaucoup de mo^de à nourrir s^ d'accord^ mais ces gens-là, ont ils examiné que 
plus il y a de viande, plus on en mange ? L'on me va d*abord dire cjpe cela dé- 
pend: d» h M<îre de ïamUIc , d^ n,'ea donner qu'autant qu'elle voudra i, i cft \a-ay y 
mm dftw la. viâiiQeqa'oa a fait d'un boeuf, quelque remplie que puiflè être une 
imt&l^ ^ Camps^i^) CQOiiI^en y a-t-il de choies qu'on eil obligé d*y ma^iger 
promMa9i^9 & f^ cooiii^eQt beaucoup > car à moins que ce ne (bit ou dans 
quelque Communauté, ou dafîS quelque mailbn de Gentilhomme,, je ne fçaurois 
approuver cela: encore daos; uoe Communauté on le fait, il eft vray , par un cer- 
tain ménage gui n'eft pa^ û reflèrré que doit être celuy de la Campagne, puifquc 
l'une néglige bien des choies,, dont l'autre feioit fort bien fon profit. Si c*^ cher 
un Gentilhomme qui mène g)raad train , combien voit on de la chair d'un telJBœuf 
prodiguée (ans raifon, à moins qu'il n'y ait là-dedans un Oeconome d une vigilant 
ce &. d'une fidélité confommée, ce qui eft fort rare? C^eft pourquoy, fans s'amu- 
fcr à çuër ny Bœuf, ny Vache, il vaut mieux de l'argent qu'on tire des denrées de 
U baâe-cour, & qu'on envoyé veadre au marché, il vaut mieux, dis-je , de cet 
allègent acheter du Bœuf à la Boucherie, pour le falerj joint à cela qu*ilya des 
Bouchers à la Campagne qui le donnent à fort-jufte prix. 

Du chohc qu^on doit faire des endroits du Bœuf pour lejaler. 

Toutes pièces de Bœuf ne font pas également propres à falerf les côtes, l'alo* 
yau, Se généralement tous les morceaux où il y a biea des os, ne feront point 
ainfi afiailbnnés^ mais quand on veut faire ce ménage, fur tout lors qu?à la Cam«- 
pagne on trouve à acheter du Bœuf à bon marché, on choifîra de lacuiflè, dont^ 
on fe fixirnira autant qu'on le jugera à propos. 

Orx aura, ou un Saloir qui ne fèrvira qu'à cela , ou de grandes terrines , dans^ 
lefquçlks on falera.ce Bœuf» qu'on coupera par tranches,. {Se qu'on pofora par lits» 
dws ces terrines, ou. dans ce Saloir. 

Pour la manière de le &ler, elle eft toute iemblable à celle du Porc, finon 
qu'on fe gardera bien de n'y pas mettre trop de fel 5 diflferent en cela du Pcwrc 
qui n'en prend jamais plus qu'il ne luy en faut, au lieu qup le Bœuf s'en laiflb pé* 
nétrer de quelle quantité qu'on luy en puifle donner. 

Tel Bœuf falé ne doit pas durer plus de quinze jours dans le Saloir , à- moins 
qu'on ne voulût faire comme en certains Païs, où en effet on en fale beaucoup ^^ 
& au bout de ce temps on le tii^ du Saloir , & on en garnit des planches de toutes 
les pièces^- pour ks laifllèr desbumeâier pendant un jour ou deux, après quoy on. 
Ifis remet dan^ le Safeîr , fâupoydrà^ de ^ qu?il$ font poiu* une féconde fois. 

Ce B^ocy^^afrés cela fera eoco^ vsdkxvsà cinq ou fix jours, puis mis hors fur 
éqs pltoche^, comme cy-4effîis^ loignanc de temps, en lemps de le tourner le <^ 
te Jftf]^, J^i^'à ce q^^^ 

< <^c CMir ainfî prépctitoé^, fe ^pend à un pl^her , pour en pipendre loi^\>A^ 
a.b<foû^ V ^^ duiie loiig*4»mp^,< Se n*^ jamais fi agréable au goût, que lorfqu'él« 
Ic eft prife fraîchement, & ne rend pas plus de profit: c'elt pourquoy,, fi^ Tp». 
m'en croit,, on ne pratiquera point ce ménage, eftimant aufEplus à- propos de ven- 
dr£L ua^Bœuf , ou une Vache qui fbat engraifiêe,, que de les tuer. 
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2?!^ Bm^ êu des Chèvres. 

Le wois d'Oâobre venu, qui cil k temps qu'on tue les Boucs, ou Ici Chèvres^ 
OQ ae masquera point d'en mettre Tun ou Tautre dans un Saloii' ^ ces animaux cou- 
tœt peu, oc rendent beaucoup de profit, & c'eit ce qu'on cherche pour J^Oeco* 
noBÛe. 

Avant que de faler ces animaux, on leur ôte toute leur graiflc, qu'on fait fon- 
dre pour taire du fuif , qui eft celuy qui a la vertu de produire la plUt.^Çc^c SC h 
meilleure chandelle. 

On les (aie tout comme le Porc, remfu-quanc néanmoins , avant defàler la chair, 
de ne la laillèr jamais refroidir, pour luy mieux faire prendre fel. 

On ne falera jamais de Bouc, qu'auparavant il n'ait été chaflréj & la peau de 
ces animaux ne i^ra point négligée , comme étant propre à l'ufàge de beaucoup de 
diflferentes chofes, en divers Pais. Icyl'on s'en fcrt, lors qu'elles font bien paflees^ 
pour en faire des gands, des culottes, & le reftej & ailleurs, comme en Lan- 
guedoc, ou en Provence, pour tranfporter par leur moyen, en ^life de banques, 
leur huile en d'autres Provinces. 

J'avoue que cette chair eft groffiere , mais des Domefliques ont toujours aflcz 
d'appétit pour la trouver bonne y en mangera qui voudra avec eux« 

autres Frovijwns. 

Chaque temps a fes proprictcz j dans l'un la chair eft permife , & dans Pautrc 
clic eft défendue. Pour les Provifions qui regardent le jprémier j'en ay (uflEfammcnt 
parlé, &je n'en diray rien davantage 5 pour celle du lecond, voicy ce que j'en 
jugeà-propos. , . 

Soit pendant le Carême, ou pour nourrir la maiibn les Vendredis ou Samedis, 
outre les Provifions d'œufe, de beurre, & de légumes qu'on aura chez foy, on en 
fera encore de harang. Telle provifîon eft néceflàire & profite beaucoup : Cette 
viande porte fbn fel, & fçait par ce moyen tellement flater îe coût des Valets, 

3 n'en Quelques r^pûp qu'on leur en puilic mettre, amplifiant toujours ces jagoûts 
e quelques grofles légumes', compac d'oignons ou de blancs de pourrcaux, ils les 
trouvent toujours fort lavoureux. 

Oua-e toutes les provifions cy-dcfius, on n'oubliera point d'avoir toujours- dans 
fa maifon fà provifion, de poivre, & d'autres petites épîces de cette forte. • 

La Mère de Famille aura mis fes foins pour ne point être au dépourvu de beur- 
res, de fruits tant fècs que cruds, de raifîns de la même manière^ de quelques 
confitures, foitaumiel, ou au fucre mêmej de cotignacauvin, & enfin de beau^ 
coup d'autres bagatelles fèmblables, foit pour en manger à fa table, foit pour ea 
ièrvir loriqu'il luy furviendra compagnie, Jaiflànt le tout à fa prudence pour en u^ 
icr comme bon luy fcmblera. 



CHAPITRE. V. 

De la manière de nourrir^ élever^ & fa^^fer les Tûulesj Poulets & 
Chapons y & Au choix qt^ on en doit faire. 

AYant donc un Poulaillier tel que je l'ay bâti cv deflùs, on poun^ en fureté le 
remplir de Poules 5 & à proprement parler, l'employ d'élever ces fortes d'a- 
nimaitf ne convient qu'aux femmes > c'eft pourquoy , celle du Pa:c de Famille en 
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prendra le ptindpal foin, avec fes Servantes ;& pour reuflîr à élever des Poules, il jfaut 
d'abord en fçavoir faire le choi^: comme par exemple, les Poules de moyenne grandeur, 
&de couleur noire font àpféfèrcraux plus grandes, & à celles de couleur blanche, 
tant pour la délicatefle de la chair, que pour Pabbndance des œufs j ayantàremar- 
quer auffi, que les blanches, à cauledelcur plumage qui frape davantage les yeux, 
font plus en danger d'être prifes des oiseaux de proye , que les autres s & outre 
ces marques, il y en a encore d'aup-es qui font connoitreleur fécondité} cai* fi Pon 
veut choifir une Poule qui produife beaucoup d'œuft, on en praidra une dont la 
crefte4i!-*a d'un côté, qui aura les pieds jaunes, ainfi que les jambes, dontrœil 
paroîtra fort éveillé 5 au lieu que celle, ordinairement, qui a les ergots hauts montez, 
pond beaucoup moins, & eit fujete à caflèr fes œufs lorsqu'on la met couver, par 
rimpatience naturelle qu'elle a de quitter fon nid- 

L*^on connoît un bon Coq pir (a taîlle^ <pt doit, être moyenne, toutefois plus 
grande que petite, dont le plumage ta noir, ou d'un rouge obfcur , ayant de gros 
pieds, garnis d'ongles & de griffes,^ les cuiflcs groflès & fournies de plumes , la 
poitrine large, le col élevé, où fe feront voir des plumes de diverfes couleui-s j on 
juge encore de fa bonté par le bec qu'il a court oc gros , par la noirceur de fe« 
yeux, par fes oreilles blanches & qui font larges, par la barbe qui lui pend & qui 
efl Longue, enfin par la force de fes aîles, & paru queiie qull élevé, en la por- 
tant; ^recourbée par' deiHis la tefte. 

Je ne dis pas qu'on ne puiflè fe fervir de ceux qui n'ont pas tous ces fignes de 
bënté, mais ils ne valqjt pas, les autres : de plus, on fçaura encore qu^i faut qu'un 
bon Coq, avec les qualitez que nous venons d'expliquer cy-deflus^, Jmroifle éveill^ 
xrourageux, qu'il montre avoir de la force, qu'il foit promt à chafitèr, qujpn le 
voye carefler {çs Poules, les défendre, & les i6llicitcr»à "manger. 

Il efl encore des Poires qu'on apelle Poules de la grande efpéde , ^ui 
quoy que beaucoup moins abondantes en œufs que les autres, peuvent être mêlées 
néanmoins parmi > & pour Je peu d'œufs qu'elles faflënt, on aum foin de les gar- 
der à part, afin de les donner à couver pour avoir de gros Chapons: & il y a en- 
core quelques fortes de Poules, comme les Poules naines, & les Poules frifées, 
^ qu'on jette auffi dans la cour, toutefois beaucoup moins que des autres,, pour di- 
verfifier feulement cette volaille. 

Poifl* le nombre, cela n'eft point fixé j mais on peut prendie pour avertiflement 
là-deffus, de n'en pas plu^nouiTir jamais, qu'on aura dequoy leur donner à man- 
ger j & non -pas faire comme bien des gens , qui s'imaginent qu'il n'y a qu'à 
avoir des Poules , & ne point avoir dequoy les nounir : ils fe trompent ^ car on 
doit fçavoif pour maxime, qu'un petit nombre^ de Poules à qui le grain ne manque 
point, rend plus do profit à fon maître, qu'une grande quantité qu'on kifiè jeû- 
ner, ou qui ne vit que de ce qu'elle trouve dans la cour. 

- Un Coq peut fumre à douze ou à quinze'Poules feulement j ainfi Ton s'en pour- 
voira, fuivant le nombre qu'on voudra élever de Poules, & que ce foit toujours le 
fdus qu'il fera poflîble. 

.Une Poule a la vérité pourroit pondre des œufis fans la coopération du Coq, 
maïs c'eft que ces œufs ne font pas fi fains que les autres , & ne valent rien pour 
donner à couver, le Coa ayant cette vertu particuliere-de raréfier un œuf , oC de 
Icrcndre pjxxpre à la produoioa de fon^fèmblablepar le germe qu'il y. infufe; 
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De Vheure de. imiur à manget aux Poules. 

L'heure la plus propre pour donner à manger à ce beftial, eft toujours, autant 

3u'on le peut, lorlque le Soleil fe lève, cette volaille étant accoutumée de fortir 
u matin de (on PoulaiUer, & le (bir un peu auparavant que le Soleil fe coudie: 
on ne ceflèra point ce manège tant qu'il n'y aura plus de grain dans la grange à 
batre^ car pendant la moiflbui £c toutes les ibis qu'on bat ics gi*ains 9 les Poules 
trouvent toujours affez dcquoy vivre , - fi ce n'eft lors - que la nége couvre la 
terre, quoy quîon bâte , qu'elles font privées de trouver dans la cour bien dcg 
choies qui ieur fervent en partie d*alimens ; ainiî pour-lors on leur pourra- donner 
une fois à manger un peudevant que de fc coucher. 

De ta nourriture de cette Volaille. 

Pour ce qui eft de fànwrriture, onamafle toutes les criblures,& les vannure^ des 
grains, qu'on a foin de ferrer; &pour les luy ménager,* on luy cntrc-mclc par-fois 
^ette nourriture d'herbes qu'on hache, de fruits qu'on découpe, ou d'autres chofcsfuî- 
vant la (àifon 3 on luy donne encore du fon boiiilli , & lors qu'on veut échauffer cette Vo- 
laille peur l'obliger à pondre beaucoup, on fe fert d'avoine pure, de bled farrazin, 
ou de chêne vis 5 & le temps de la nourrir ainÇ, eft d'ordinaire en Hyver; car 
Jors-que lafaifon nouvelle commence à fe faire fentir, les P<Hiles naturellement de- 
viennent aflèz échauftées^ pour produire quantité d'oculs, loriqû'elles font nourries 
comme il &ut. 

Apres cela , l'on fe fouvicndra d'un fiimier fait exprés pour l'entretien desPbji- 
Jes, & dont j'ay parlé dans le traité du Poulailler, cet expédient étant un fort 
gnmd ménage pour ce qui regarde la nourriture de.ces animaux : Qu'on life la 
page 6. & l'on s'en trouvera cornent. 

T)e la^ manière de gouverner cette Volaille. 

Je veux bien que la Maîtrefle de la maifon en puiflc commettre la* chaige- à une 
defes Servantes,, qu'elle jugera la plus intelligente 8c la moins pareflèufe; mais il 
eft toujours plus à propos qu'elle même, autant qu'elle pourra, fe donne ces foins j 
enfin ïoit elle,, ou ià Servante, il faudra veiller à ce que les Poules foient noum 
ries» comme je viens de direj & aux heures, que j'ay marquées j on foignera de 
leur fermer & de leur ouvrir foir & matin la porte du Poulailler, feus y manquer 
une feule fois. 

Des œufs qu'ielles auront pondus de jour à autre, on en fera une féparation, a- 
fin de diftinguer les plus fi*ais, pour s'en fcrvir à ce qu'on jugera à-propos. 

Le bon ordre veut, que le Poulailler foit nettoyé toutes les femaines une fois> 
qtfon le parfume auffi d*herbes, qui ayént de Podeur, tel qu'eft le thin ^ la mar- 
jolaine, ou la lavande, par-fois d'encens fi l'on veut, n'y ayant rien de plus (àlutoi- 
TC pour les Poules que ces fe«es de fumées, qiv ont la force de chaflcr du lieu où 
elles couchent, tout ce qu'il y a de mauvais airs ce qui les préferve de bien des 
maladies^ qui ont coutume de les ti-availler. 

La paille qu'on aura mife dans ks nids des Poules, fera renouvdlée , afin d'en 
ôter les pous, les puces, & les autres petits infcétes qui leur nuifent extrêmement 
& au lieu de paille pour garnir ces nids, on fe fervira de foin, comme étan^ plu$ 
chaud & moins rude que la paille ^ .& moins fujet auffi à engendrer de la verminei 
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«. E M A fL QlO es. 
Tûwr faire fmére Us Pmks en Uy^er. 

Bans fe noiribre des Poules <}a'on aotarcba, <mrn |)rendm udc petite -çutatûté de 
telles t)ai manqoeront être les meittoures. 4pn& cela deux diofes £)m;i ol»féfver, 
. le lieu où mettre ces Poules, & k mangeadSc doitt on doit ies fbucnir. 

Le lieu fera une chambre (éparée , dans k^pdle on les enfiatnfira • ^cratitte que 
les autres Poulesne viennent dérober Icurnourriturc, ne fouhaitant avoir que cettepetîte 
quantité pour avoir des Oeufs en Hyvcr j ce qui couteroit trop d'en agir aiufi avec 
toutes les Poules de la Baflè-cour, de telle manière que le jeu ne vaudroit pas la 
. chandelle, y ayant mêèiç des Poules d'un naturel à ne pondre jamais quand il feit 
froid, de quelque bon grain qu'on les pat cntFctenin 

A regard de la nourriture, on leur fera bouillir de l'orge, quon leur donnera 
chaud ; Tavoine leur eft très-bonne, ainG que toutes fintes de criblures de bfed: 
Mais fi Pon veut les échaUflFcr encore plus xjue tout cela, on n'aura qu'à leur don- 
ner de tems-en.teras de la graine de chcnevis^ 6c l'on verra quel efiet cela produî* 
ra. Je dis de tems-en-temsj car quiconque leur en feroit leur nourriture ordi- 
naire, les Oeuft coûteroient à avoir , plus qif iknevaudroient quand ilsièroient pondus: 
ce feroit ainfi aller contre Pordre dé l^Oeconomîe & cen'eft point ici nôtre deflein. 

Il fera néceflàire de prendre garde que la nourriture ne kur-manque pas, & que 
l'eau dont on les abreuvera loit nette & claire. 

Les tenir proprement, eft encore un point eflentiel à cette forte de manoeuvre, 
^aickfi que de remuer Se de changer fouvent le foin dont on remplit leurs nids. 

Cependant, quelques précautions qu'on puifle avoir prifès ctms le choix de ce« 
Poules, il arrive bien fouvent qu*il y en a parmi elles qui ne rendent ^as à nô- 
tre attente» On demande ce qu'il faut feire alors 5 car cette force de nourriture •u- 
vre les unes, &: reflèrre les autres. C'eft-poui quoy , quelques jours après que ces 
Poules auront été renfermées dans cette cnambre, on aura grand foin de remar- 
quer celles qui feront bien leur devoir, afin de les y laiflers au lieu qu'il en faudra 
iepa^ei* celles qui mangeront inutilement ces grains. 

Ijcs pépins de raiûn font extrêmement contraires à la ponte des Poules ; c'dl 
pourqUoy on fc. donnera bien de garde de leur en donner à manger dans le tcms 
qu'elles la font^ quoi-que ce grain d'ailleurs ne laiflc pas de les bien entreteniri mais on 
. iioit attendre, à les en nourrir lois qu'elles ont pondu tous leurs Oeufe. 

- J)e la manière de conferver ks Oeufs , & du tems auquel il 

faut le faire. 

L'Oeconoinie n*eft point parfaite , (î l'on ne fçait bien conferver pour un tons 
» des choies qu'on a peine pour-lofs d'y trouver , foit pour en tirer plus d'argent» 
foit que cela furvienne pour la nourriture de la Mailon.- Dt& Oeufe font de ce$ 
denrees-là qu'on peut garder d'un tems à un autre, pour-peu qu'on veuille fe don- 
ner la peine d'obleryer ce que je vas dire. 

Les Oeufs les plus propres à garder, font ceux qui vicnoent dans4emois4'D0:o- 

bre, & qui peuvent aller fans fe gâter , bien avant dans l!H3^er 5 car de «'avifcr 

-en Eftédélcs vouloir ferrer, c*eft3)us; il û'ycn a toujours que troj^danscetteiaifon. 

Pour donc reiiilir dans la garde à^ Oeufs , \çs uns prennent du fon , du^feL, 

^ ou des fcieures de bois de chêne j les autres àss cendres , ou du miilet , dans quoy 

.ils mettent ces Oeufs. J'ay vu des perfoancs qui fc fervoient , pour y parvenir^ 

4c 
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de paîtlc ou de foin ; cf autires , &qs tant de myftctrs , prennent; ces Cteofe Jç fe . 
mettent doucement dans des caHIês de bois y qui ne font remplies dVucune autre 
choIè oue de ces Oeufis 9 puis ont (bin de porter ces caiâès dans on lieu ftai& eq 
Efté, oC chaud en Hyver , prenant garde fhr-toujt que Phumidité ny rc^ne point.. 
Apres cela ils o.it vu par expérience , que ces Oeito fc ganteîtnt autant tjue, teuç 
nature le pouvok permettre. 

On peut dire à Tavaniage des Ocuft , que c'cft une des meitteurcR proTiÇons 
qu'on ptiiilc avoir dans un Ménape, foit pour ceux qui font malades ^ comme les 
Ôeuft frais j foit pour ceux qui jouïffcnt d'une (anté parfaite , pour s'en fèrvk aujç 
repas en diverfes manières de ragoûts : Joint à ces commoditez , que c'eft par te 
moyen <ks^ Ocufe^ mis fous les Poules , que nous viennent les Poulets. Et commfii 
h manière de les feiie éctore a quelques particularitez qu'on ignore , i'en va» in^ 
ceflàmment donner des leçons, qui ne feront point inutiles sr ceux qui voudlKipt 
fe donna* la peine de les lire. 

De la tnamere défaire cowver les Pâules. 

On perdrok J>ie»-tôt la race des Poufos , lî Ton ne foignoic (te le» rçnouvclleu 
tous les ans*. &rfon ne reuflit en cela qu-Vnleur fei&it couver leurs Oeufs >. car 
une Poule ^ vif ilk à quatre ans , & ne vaut plus rien qu'à bouillir. Les Coq^ 
peuvent aller jufqu'à fix, mais il feut qu'ils foient bien robuftcs. 

Ces fortes d'animaux feroient comme les oifeaux, & feroient fans doute éclore leur*- 
Oeufs propresjfi les chiens, les renardspu les perfonnes-mêmc ne les leur déroboient pas. 
L'ordinaire de leur ponte efl, de dix-huit à vingt Oeute, qu'elles pondent tous 
de fuite (ans fe repofer. 

Leur ponte ccflee, ce qui fe reconnoît lorf qu'elles coiximencent à ^oflêr , oa 
fonge à leur préparer un nid pour les y mettre.^ Ce nid fera dans u» lieu retiré, 
crainte que perfonne n'y effarouche \cs Poules qui couveront: il fera mis hors de 
la portée, de la gueule des chiens , & des foiimes , pour la même raifon. Au 
fonds de cesl nids , pour fiiivre en cela la fcrupuleufe obfèrvation de nos Bonnes- 
femmes^ on y mettra du fer en croix, pour empêcher, en cas qu'il vinràtonnçr, ' 
que les Oeufs ne fe troublaffent, en telle forte qu'ils ne produiroieat rien^?. Sur ce 
ftr fera arrangé du foin plutôt que de la paille, à caufe qu'il eft plus chaud: & 
fur ce foin feront pofez les Oeurs bien doucement , pour enfuite les couvrir de la 
Poule qu'on connoîtm être en chaleur y en gloflîant, comme j'ay dit çi-deflijs,. 
& ayant gardé deux ou trois jours le nid, que de tems-en-tems on p^fijpiera. 

Quoi-que toutes les Poules généralement après- leur ponte, #gIofIent & gardent 
quelque-tems le nid, qui eft une marque qu'elles veulent couver j néanmoins, pour 
ne point perdre fon temps, .ni fa peine , on fçaura fàirç choix de ce^ Poules, en 
*rejettant malgré ce gloficmcnt & cette grande'chaleur, toutes celles qui n'ont pas 
deux ans, celles qui paroiflent farouches, & celles qui ont de trop grands ergots : 
les unes étant fujettes à-abandonner leurs Oeufs dans le tems qu'elles les ont à nipitie cou* 
vez, ou les ayant couvez jufqu'à en donner des Poulets, les quittent trop tôt, CC 
qui foit bien louvent qu*il n'en refle quç fort- peu > les autreS caiScn: leurs Oeufs ^ • 
pour maiicher trop rudement deflïjs,^ ou tuënf leurs Poulets pour la même caufe. 
Aînfî, pour fçavoîr quelles font- ceftes qai font les meilleures pour couver, je di- 
my que ce font les Poules qu'on appelle Franches ^ c'cfl-à-dire celles qui ne pren- 
nent pas répouvante de. rien,, qu'on peut kver de leur nid pour leur donner à man^ 
gçr, fans qu'elles s'afFarouchent. On les çhoifîraauflS d'une complexipn quimar- 
quéra avoii* btttocoupde fi&poe , & dîu» naturel fbrt éveillé. 
Cette VolaiJftftaowrié ooonnftj'ay; ($t-oi.deflîis, pour l'obliger à pondre , n« 

mau- 
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maniguera pas auffi de couver de bonne iieure : & comme le j^ûtôt efl toâjoars le 
meilleur pour avoir des premiers Poulets, on foigncra , fi tôt qu'on entendra glot 
fçr ces Poules, de leur préparer des nids de la manière que je nï*en fuis expliqué 
en leur lieu, ^i&a que les Poulets devenus grands avant TEité, puiflent avant la 
Saint-Jean être cfaaponnez; ce qui e{jk le véritable moyen d*en avoir de beaux, ainfi 
que des jeunes Poules, qui commenceront de pondre de bonne heure. 
•. Nous voyons cependant arriver tous les jours , que des Femmes , pour mettre cou- 
ver fort tara leurs Poules, les Poulets qui en vienneny|e laiflènt pas de b^uicoup profiter, 
Ceft pourqiwy on peut le faire faiis fcrupule, (oit que la. première Couvée n'ait 
pas bien reùm, ou fbit qu'elle ;iit fait; merveille ; mais ce fera afin d'en avoir en 
abondance, obfervant, feulement, qu'on ne s'enfervira que rarement pour faire des 
Chapons^ étant de remarque ancienne, quMls ne deviennent jamais beaux , mais 
toujours fort petits. 

Les uns ont coutume, lorfque les Poules couvent, de mettre prés d'elles leur 
nourriture, pour ne pas les obliger de (brtir hors de defllis leurs Oeufs, crainte 
qu!ils ne re&oîdifient : mais je n'en voudrois agir ainfi qu^avec celles qu*on con- 
TkoSt les moins attachées à leur ouvrage^ encore zprés cela faut-il toujours les lever 
pour leur, fiiire prendre l'air , comme une choie qui leur eli fort fàlutaire. Cefl 
ce qui fait qu'autant qu'on pourra , on les lèvera toujours podr leur donner à 
manger, puis*que-même il efl de . certaines Poules qui ne mangent jamais 
dans leur nid. 

R EM A R CLUES. 

; L'on ne touchera au* Oeufs qu'une fois ou deux après qu'ils auront été mis fom 
la Poule, & ce fera pour les tourner, afin qu'ils fe puiffent échauffer également s 
car les manier davantage, par une maçque d'impatience qu'on a de voir fes Pouffins 
^édos, c'efl tout perdre bien fouvent. 

On marquera le jour qu'on aura mis couver la Poule, afin de ne fe point trom- 
per au tems qu'elle devra mettre iau jour fes petits. Cette Couvée dure "vingt-un 
jours. 

On obfervcra à chaque Poule qiii veut couver, ïî fâ »naturela poiiflè de le faire 
avant le mois de Mars, de ne iuy donner que douze Oeufs j en Mars quinze; '& en 
Avril & autre temps chaud , autant qu'elle en pourra embraflcr : fans fe faire un 
fcrupule, comme des efprits fbîbles , de les mettre impairs, tel nombre nej)ou. 
vant ni prejudicer à la nalllance. d^ Poulets, ni leur aider. 

Voici encore d'autres erreurs,. dont les Bonnes-femmes fe laiffent préoccuper 
réfority qui font qift; fors qp'on met les Oeufs au nid, il ne faut pas les toucher^ 
ni les compter les uns après les autres en les y polànt^ mais les mettre dans qucl- 
^ chofc , pour les y fiire roQler tous à* la fois , fi l'on peut : abus-, & fuperfli*- • 
tion. 

tPour le tems de mettre couver les Poules, elles veulent auffi pour le mieux, que 
ce (bit deux ou trois jours devant la pleine Lune, afin que 1er Poulets , difent-el- 
les, croilfent avec plus de viteflç, ayant commencé à éclore dans la nouvelle, qiii 
(b fortifiant de plus en plus, contribue auffi de la même manière à leur accroifîc^ 
ment: folie encore d'ajouter foy à cela, puifqu'il y bat bon en toute ijuadrature. 

2>« cAûix ^if^n doit faire des Oetifi. 

Ce titfk pas le tout de dire , a faut mettre des Oeufe fous pne Poule 
]|>our4cs y faire couver, ^obfcrvcr ce que ron vient de m^^ il eit cn- 
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core une choilE qu'on doit fçavoir faire de ceux quon y veut deftino:, autrancnt 
on perd fon tcim. 

On (çaura donc pour Tordinaire, que ces Oeufs doivent toujours être les plus 
frais p(mdûs j pour en produire plus iûrement des Poulets j c'eft-à-dire, qu'ils no^ 
fbient pas plus vieux que de dix ou douze jours : on prendra ceux qui , feront les plus 
pdâns à la mainj & pour les éprouver d'une autre manière à la pdanteur , on en 
mettra dans de Teau, & ceux qui demeureront au fomls feront ceux là dont on fe 
fcrvira, au lieu que pour cet ufage, on rebutera ceux qu'on verra floter. 

Tous ceux qui fe (ont jufques ici mêlez de mettre couver des Poules , ont tou- 
jours obfenré que les Oeufs longs rapportent des mâles, au Iku que les tooàs ne 
produifent que des femelles ^ & voici la raifbn qu'on en donne: U eft de k natuic 
du chaud de fe porter toujours du centre â*la circonfèredbe du froid ; ainii il arrir 
ve de là, que les OeyS étant longp, c'eft un figneau'ils ont beaucoup de cha- • 
leur , & que par confequent ils deviennc»rit la matière du mâle , le mâle étant gé^ 
neralement parmi tous les animaux, toujours plus chaud que la femelle s au lieu 
que û les Oeu& paroidènt ronds, la chaleur qui eA en eux étant di^perfee, & par 
confequent ipèdiocrei ils ne produifent jamais que des femelles: Ainfî, quiconque * 
voudra mettre couver. des Poules, qu'il choifîfle lequel des deux luy plaira le plus, 
Qli de )a femelle, ou du mâle. Cette obfervatk>n d'Oeufs fe fera généralement 
pour toute la Volaille qu'on vqudi-a mettre couver. 

De U manière d'avoir des Poulets en Hyver. 

11 femblc que ce ne (bit pas ici un point d'Oeconomie , tant à caufe de la dé* 
penfe qu'il y faut ikire, que de la peine, croit-on bien fbuvent , qu'on s'y donne 
mutilement, à caufe de la rigueur dt la fàifbn. Cependant, l'expérience m*a àp- * 
'pris, que ce fbin, quand rien n'y manque, bien loin d'être infruthieux , apporte 
Dcaueoup de profit; Puifque j'ày vu pendant d'aflèz ^andes froidures, qu'on fça- 
voit Jiè moyen de conferver auffî les Poulets qui naifloient pendant cette laifonj & 

3ue dans le tems qu'ils font fort raies, on les vendoit fort cheren^nt. Il eft aifc 
e juger par là, que pour peu qu'il en refle, on peut âcilement (e dédommager 
de la nourrituie qu'on leur aura donnée. 

Une bonne Ménagère ne refureta donc point cette penfée , qu'ont eue bien des 
gens, qui fçavoient parfaitement ce que c'ctoit que levray ménage ^ & fî fa curio« 
lité la porte jufiju'à ce point, voici comme il faudra qu'elle s'y prenne. 

JJ'abord , pour reiiflir, elle fera choix de quelques Poules , & parmi celles qu'elle aur^ 
renfermées pour Élire pondre l'Hyver, elle en prendra les meilleures, qn'elie met- 
tra encore dans une autre chambre fèparée, aulquelles, outre la nourriture dont 
j'ay parléci-dcfliiSfà l'Article pour les obliger de pondre pendant le froid, on au- 
ra encore fbin de donner, tantôt du chenevis, tantôt de la rôtie au vin avec du 
pain blanc, & tantôt de la feiiille ou de la^graine d'ortie mife en poudre: cette 
lort^demangeaille ayant la vertu de les échauffa* beaucoup, Scde telle manière, que 
l'envie de couver ne manque point de les prendre: & fi-tôt qu'elles gloflèront , on 
leur préparera des nids pour les y mettre, qu'on placera dans un lieu le plus chaud 
àt la maifon, qui efl ordinairement derrière le icm. Et comme ce ^ur ne s'aUu* 
me poiot tous ks jours, & que pendant la rigueur de l'Hyver cette Ohambre ne 
laifTe pas que d'être firoide^ il faut pour-lors foigner d'en bien fermer les fenêtres, 
& d'y faire du feu pour en chaffer l'air le plus, froid : & pendant qu'elles couve, 
ront , ne point manquer de leur fournir de nourriture proche leurs nid^, pour les 
pbliger^ fî l'on peut, à manger fans en fbrtir: ou bien fî leur naturel n'elt point 
tel, de prencfre un torchon de cuifine bien chand, qu'on mettra fur les Oeufs, ^ 
Tarn. /. • ' F aaiutç 
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cmkICë ^ils^ iie Cb refytÀàiahtit ^ iàoé^ xjà'oA tevëi^a ht Pduk ^ deflb y p6âr; loi 

donner a manger: Voilà tout ce qu'il y a à obferver. 

Dié fain fu^ûn d(fit prendre ttfrfi^iie kt Fêuffim câmmeneenf àéciarif 

au lôrf^qu'iù fint tci&s^ 

Celle i qufl lé Ç&iiA de la VolaiHë &tÂ ctMIMfti^> oti fnéâiè la MakMi do fogis ^ 
étant obligée' à^ Yifiter fe^ l^ouk^ ]f>éîtf tem' dônhet de k tm^^Sàtëi ^rén dix« ' 
nràf jdQfs qâ'i} y aura qu^éllefs couvfcfcmt, qm ëft le tétift qué k6 PCMitetl com- 
fttcncettt à4dmié|^rét^a roreille^ & en Ciacf qu'elle, eii eâtedde pidl^qudqu'un, 
^e verft ai^tdt ^ fi ce petit àditoat n'a tK)iùc beffinn dé leccAirs pour luy 
aider à Âràr dé fâœqaéi Utttc^s^ cela (bit, elle pireâdrà l'Oeuf, qu'elle 
rdfiSprtt tott dëyc^ment 5 cndâte de bk^ le Podfllns A^^ès etk elle le i^émétt» 
hQ!^ k PeUlé, fêtas ^laquelle il adhéré!^ d'éttofé. Ce Çdàk fèpitâdra jufi^a^atfvidgc- 
«méti^e jdiir , qu'il faudf a toti^-ahfkit: lëvér là Pcmle^ po^ voir combien . il y aura 
de P«u£âfi éCVyas ft jetCer fesOeuâ quin'auty)tit rien produit} Câraprés cetemps^ 
M n'y d f4u» riéd à éfper^^ ^ ^^^ ^^ ^^ qa'amurer k Poule. 

A^tés que les Pouûks ferit éclo^, il feat les laîflèr fous k VKxfAt im jdttf & da^ « 
Vaâ^ge^ fani kùr rien donner: ils tCtn valent pas pis, la neéeffité de mailg^lettr 
permettant bien d'attendre juiqu'à ce que les râ^es Pouffim (biétic hèrs dekâoqœ» 

T>e la Manière ^élever les Couffins. 

Tous ks PoufïîdS ne feront pas plutôt éclos, qu'on les (brrira du nid* pour les 
fe^Jtttè avec leOf nlcre, ou dans une futaille, ou dahs iji^qu^autrè chde (embkble, 
Ptthdatit un jour feulement; Encore eette' fhtaille fera-fcelle placée dans un lieri 
qui fera chaud , èc qu'on (bignera même de couvrir, à caufe du fi^id dont ils fbn^ 
pour tors fufceptibles, en leut donnant de teths-én-tems un peu d*air, afin^ie le» 
y aetoûtumer petit-à-petlt. 

Le^ uris les patftimeôt dans cet endfoit, avec du rt>inariû , bu d'autres herbes 
d6 (èttteut i^'iîs brûlent, afin^ difent-ils, de détourner certaines maladies auf* 
quelles ils lont fuiets en naHïànt, telle qu'elt la neple. J^âpprouve cette manière 
€te prévenir pareils niiaiix, âc je concilie de l'obferver. 

• Ce prétaier jour ainfipaffé, ott les ôteTa de cette fhtailfe, pour les porter dans 
une chambre qui fera un peU claire : là fera une grande tage ou mûë. tous laquel- 
le on les mettra avec leur merej êc dans ce côttifnencement on les vifitera detdns 
à autre, pour leur donner à manger. 

Dt là murr^ùte dés Pwj^i. 

La nèurritûrc des Pbuffitte pendant fes premiers jours ^ (erà dtl initiet cttid , oit 
bien de l'oi^ ^ ou du ftamettt boaiHî. Pîar-.fois oh leur ffem tremper de k mil de 
Min dans du vin, dans du kit, ou bien dans du caillé ; telle viarkJé ks excitant • 
beaucoup à inanger, 6c te* engWiiRht de rtième; 

A toèlbre qu'ite cmftrônt, & qufc par ct>niéquent ik pïthdi^èint des fbrcft, de 
ûîu% joui* en deux jours t>n leur dbnnera des potreaux bten hacher : car outre qos 
lis Pôiiffins aiment beaucoup cet aîittient, c'tft qu'il leur fcrt encore de reâiéde> 
& avec cette nourriture, l'eau ttt leur fera point épargnée. 

Comhic ces animaux ne peuvent pîks toujours vivre renfermez , ^ qu'il éfl btMt 
de leur feil-e prendre- l'àir pbur les fortifier., on ne manquera pas dé leut enilonfter, 
mois que ce foit à pixjpos : car qui iit)it tout d'un coup ks jetter dehors poui fe 
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fgùs^tntx Jdvcc leur mece, les mettroic fans daiitf ca dan^ de moimr. C w 
jpourcpsoy dans k$ comtaeyic e mcas, lorf-que Ir Soleil remontrera^ on les y ccpo&- 
ra pendant quelques heures : Ce foin exaa coflciqucra jufqu'^à ce qu'émat deveno^ 
m]usgro$^ on leur permettra de ibrtir de la chambre^ pour aller arec jplus de 11* 
Scrtç batre la campagne. 

aVIS P ARTÏCUX.I ER*S, 

Mon dcflcin n*ayant ici pcair4)ut que POcconomie, j*ay crû queïes Avis que yoî- 
ci ify fcroicnt point hors-d'œuvre; Tendre toujours àl'aboncfence, cft Javcritabk 
idée qu'on fe doit former .du menace. On lie nourrit des Poules que pour avoir 
des Oeuft, puis de ces Oeufs en fiurc édore des Pouflîns. D^abora oh va me di- 
re qu'on voit bien où je veux tendre j mais qu'il eft impoflîble que des Poules, qui cou- > 
vent,ou qui Gonduifent des Poelets,puiflènr jroduîre des Oeuft: d^âccord j mais je pré- 
tens qu'une feule Poule puiflë conduire autant de Pouûîns , que deux en pourront 
6iire éclore ^ Se fépacant ainfi l'une de ces Poules de fes propres Ppuflîps » la jetter 
dans k cour avec les autres, pour fe mettre à nondre; ce qu'dtte fait &cilement« 
oubliant bientôt qu'elle avoit des petits à conouire: Scune jeule Poule, quand el- 
le cil ^oflê , en peut embraîler julqu'à trente. 

Voici encore un fécond Avis , qui ne plaita pas moins qic le premier : t'cft par 
le moyen des Chapons^ qui conduiront ces Pouffins, pour en déchaiger entière- 
ment toutes les Poules , en tefle forte que trois jours après qu'elles auront couvé, on Ici 
mettra parmi les autres Poules de la Baflè-<:our , à dcflcin de leur faire produire 
des Oeufs. L'on me va demander comment les Chapons peuvent être réduits â 
conduite ces Pouffins. 

La chofe h'ell pas diâîcije, & voici comment : On fait choix d'un Chapon qui 
Ibit gros, fain & fort éveille 3 on luy plume le ventre j cela fàît, on le luy frotc 
avec des orties , ^ui le piquent ^ puis on l'oivyre avec de la rôtjé au yin^ 
qu'x>n luy donné a manger tout fon lou. On le traite ainfi pendant deux 
ou trois jours , le tenant enfermé dans un endroit fort étroit, où pi^end 
néanmoins l'air par quelques trpus qu'A y a , crainte qu'A n'étoufe. De 1$ 
on le porte fous une cage, Ôc.on luy donne deux ou uois Poulets déjà un 
-peu grands, qui mangeant avec luy de compagnie, excitent cet animal à 
les careflèr , jufqu'à ies couvrir de ics aîies. Ces Poulets aiatî fous le ventre 
de ce Chapon plumé, adouciflènt la cuifbn que ces orties y ont caufées, & ce 
Chapon y trouvtaot ioA fbulwement, a peme de fbrtir dedcflus ces petitt apimtfux; 
&,eu^ n^en font .pas plutôt dehprs, qu'A les rappelle d'abçrd^ 6c avec le tems, i^ 
les prend tellement en amitié , qu'il ne veut plus les abanîlonner, dans la crainte 
<}u'il a qçe^ mal ^ jrevifnoe. Çctiçi^preflêmcnt de ^ avoir toôjoi^^ fous fes 
îulcs ne p^ît que trqp : C'^ pourquoy d'abord qu'on s'en ^perçoit, i .fiiudn 
petii-à-pe«it, tous les (birs^ luy augmenter le nombre de tes roulas , jufqu'à ce 
qu'il en ait autant que la capacité de ^n corps en pourra contenir fous -elle. T^ 
pour s'accoi|tumer gvecces Poi^i^, apré$ que toute la bande qu'on veut qu'à 
conduife luy a ece^doni;^, on le kiAe feulement d<^ux jours fQUs cei;te ffiande car 
gc; '^prés quoyonluy p^metde iè promener pfir-tout avec ces Poulct«> lur, .qu'on 
pourra i£tre, qu'il kis fq^oera mieux & pKis }ang^tem$ que fi c'étoit leur Mère, 
. car jle naturel de cet aairaial fe rend tellement attaclié à ces Poufïîns, qu'il œ le^ 
abandonne jamais ^'ils lie fbîent tousgraads, c'eft-à-dire, 1^ Coqs prêts d'être 
chaponnez, & lesJfemdles toutes prêtes à pondiife 

Qn,pcut dookc jygcrdefè , .^q ks Poules produifa^t des œufe daps le tçmps 
quelles ne devroiwt.5'funufer qu'à co»*iirçjdçs PouiTipso qupfiej^jt Jqj»^u'oo 
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prend ne fçauroit tendre qu'au mémger c'cftrpourquoy, ypÇpere que h Maitrcflc 
de la maifon ne le négligera pas. Je traiteray cnœrc de l'utilité de ce Chapon 
-dans le Chapitre des Poules-d'Inde. 

Après que les petits Poulets font parvenus à un certain âge , & qu'on connoît 
qu'ils font bons à chaponncr, & qu'ils ne fc foucient plus par confcquent de cduy 
ou de celle qui les conduit, on en ramaflê tous, les petits Coqs , dont on fait des 
Chapons: bien qu'on puifle travailler à faire des Chapons pendant tout l'Eté ^ 
toutefois on fçaura pour n^axime, que le mois de Juin ttt la faifon la meilleure 
qu'on puiilè choifîr pour cet eflfet j c'eft-pourquoy, qu'on ne s'y épargne pas dans 
ce mois: pour la manière de le faire, il n'efl gueres de femmes de Campagne qui, 
ac fçache cette opération j c'eft ce qui fidt que jjc n'en dis rien. 

^es précautions qu^on doit prendre a f égard de cette efpéçe 

de Volaille^ 

Le grand ménage ne confîÛant pas feulement dans une grande abondance de 
Volaille î fon eflSbt principal étant de ne rien jnourrir qui ne nous appâte jJu pro- 
fit, la Servante qm aura foin des Poules , remarquera celles ou qui feront trop 
vieilles , ne" pouvant plus produire d'oeufs y ou celles dont le naturel n^aura pu 
3^accoûtumer a couver, ou enfin les Poules qui égareront leurs oeufs, qui les man» 

{2;eront ou qui les cafieront, faifànt comme \c& Qxjs^ & chantant de même^ 8c 
prs qu'elle les aura -connues, elles les prendra pour les mettre en état ou d'être, 
vendues , ou d'être mangées à la maifoa : & û elles ne font pas afièz en chair pour f er vir 
à cetuâge, & qu'on veuille Içsengraiflèr , pour celavoicy la façon de s'y prendre. 

De ta manière dengraiffèr là Volaille. 

On prendi^ indifferemment ou les Chapons ou les Poules qu'on veut engraiflcr , puis 
qnles enfermera dans une chambre , où le grain ne leur manquera point , ainfi que l'éau^ 
& les meilleurs de tous les grains font ', fuivant Peflime qu^on en &it , l'orge & le 
fi'oment, comme ayant la vertu la plus efficace, avec un peu de foiL bouilli, qu'on. 
Ipur doiuie de temps-ea^-temps. ' 

Autre manière d'engraiffer la Vblailk^ 

Vpicy encore une autre maniiered'engraiflêr la Volaille, qui demande a la vérité 
un peu plus de foin, mais qui rend auffi beaucoup plus de profit : voicy quelle el- 
fe cft. 

Indiflferemmcnt donc Pon prendra laVolafllè de Ta baffe-cour , fbit Chaponsi 
Idt Poules 5 & auparavant de les mettre .dans des épinettès , qui cft ime manière 
de cage faite exprés, cru- cette Volaille cft fort à l'étroit, & feparément Purte de 
l'autre : auparavant^ dis-je, de les placer là dedans, on leur plume la tête, & les 
€Qtre-cuiflès, à caufe qu'on préteiKi que ces plumes attirent à elles trop de fiibr 
ftance, & que par conféquent tout le corps n'en profite pas tant. 

Ces épinettès qu'on leur deftinera , feront pofées dans un Jicu èhaud 
& obfcur Y à' caufe que le grand air qui péné&e au dedans de nous par^ l'orgue 
4es yeux,, fùbtilife par trop la fubfknce que-produit la nourriture qu'on prend,* 
2f de telle manière qu'au licuik fe convertir toute en»*cmlx>npoit,. cette fiibflançe 
venant une partie à le diffiper, ne profite qu'à moitié dans le ccm^s oà elle agit} 
€?dl:.ce(p fait auffi qu'on leur crève les yeux: & fi on les tient a l'étroit^ c^efl* 
q^e glus U^fçroiçnt daosJe moqi^emçjat, plus la fûblboce de la viande <|u!îk pren^ 
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droicnt fc convcrtiroit en cxcrémcns ^ plutôt qu'en bonne nourriture, le mouve- 
ment éttot une des principales caufes de la digeftion. 

Enfin, pour toutes ces raifons dont je viens de donner des cdairciflcmens , cette 
dpéce de cage , ou ces cpinettes éunt ainfi en place, on y renfermera les Cha- 
pons, ou les Poules qu'on fouhaitera engraiflçr. 

Des alimenspour engraijfgr la Volaille. 

Cette pratique obfervéc , il faut avoir de la farine de millet, d'orgç, ou d?a. 
voinc, dont on leur compofè une pâte qu'on leur fait avaler par morceaux: on 
prend ce (bin deux ou trois fois le jourj dans le commencement on ne leur cndou- 
ne que peu-à-peu» à caute qup ces animaux ne font pas encore faits à cette ^nour- 
riture; & de jour-en-jour on leur en fait prendre de plus-en.plùs, julqués à ce 
qu'ib y fbient entièrement accourumezi apies cela on les oblige d'en avaler autant 
qu'ils' en peuvent prendre. 

Lx)rfqu'on voudra le^ remplir de cette pâte, qu'on ne manque point d'abord de 
leur maniCT le gofîer, afin que fi on le trouve entièrement vuide , on ne craigne 
point de leur en donner à manger j, au lieu que fi l'on s'appercevoit que la djgç- 
Ition de ces viandes, ne fût pas encore faite, qu'on attende à les en nourrir jufqu'à- 
ce que la nature ait fait (on opération, autrement ce fèroit perdre ion temps > ccd- 
te trop grande abondance de nourriture prife coup-fur-coup y étoufl&nt la chaleur 
naturelle, qui n'cft ny aflcz abondante, ny aflcz forte pour cuire cet aliment, qui, 
ne (e tourne qu'en cruditez, au lieu de le convertir en bonne nourriture. 

Qu'on obfcrve que toutes les fois qu'on fera prendre de cette pâteices animaux» 
il faut auparavant en tremper les morceaux dans de l'eau, afin que cela leur ierve 
de mafigeaille fie de boiifini) car on ne leur donne point à boice. "^ 

On peut erKX)re, fi l'on veut, crainte de la vermine, les plumer juiqucs Ibus 
les ailes, afin que leur fknte ne s'y puiflè attacher; fie pour nettoyer plus facile^ 
ment le petit efwcc qu'ils occupent dans ces épinetes, on les en ôte, pour un peu 
de temps les laiuèr promener, oc pendant lequel même ils s'épluchent avec leur 
bec, de ce'quUls peuvent fcntir les incommoder: ce petit (bin leur cft très agr*- 
éaUe. 



Des Maladies aufquellcs là Volaille eft fujéte, & des Remèdes qu'i^ . 
faut y apporter pour la guérir. 

De la Pcfie. 

Les animaux ainfi auô les* homme» ^ font (ùjetsà plufièurs fortes d*înfir* 
mitez , la diverfité defquellcs caufc aulfi de differens eflcts. La Volaille 
dont je parle icy , a (es maladies particulières , . qui demeureroieitt in- 
connues, fi l'on ne s'appliquoit â en connoftre les Cgnes par lefquels elles fe ma^ 
m'fèftcnti fic^par conféquent dcvicndroient fans remède, ne fçachant quelles elles 
fèroimt, d'oà^Ues procéderoient, ny ce qui feroit bon, ou contraire à leur gue-r 
rifon. Ceft - pourquoy , les fignes du dehors font des circonftances abfolumenç 
néceflkires pour connoître le mal que la Volaille,, ainfi que les autres animaux, . 
renferment au-dedans d'eux. Pour donc aider à ceux qui veulent s'étudier dans* Ja 
conno^ncè des maladies généralement de toute cette Volaille, j'ay bien voulu. en - 
faire ce petit traite, poqj latisfàire la curiofité des LeÔrcurs. - 

La Pépie à laqueUe les Poules communes font priucif^ment fujetes-, entre les 
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autres maladies, tiendra icy le premier rai^. Cette xnaiadie fc oomok hrfmit h 
Poule ne veut ny boire ny nuifigcri ce que voyant^ on la pread, & on W ii^ 
vrc le bec : 6c fi 1^ s^apperçok ifun certain cartâage blanchâtre, <|ui kur^rdc à 
la langue, il ne feut plus douttr que ce ne fcrit la Pepit. La caule de oe mal « 
procède d'aucune autre caufc que d*av€ir eu la bouche trop échauflee, ou pour V 
voir manqué d'eau, ou pour en avoir bû de quelqu'une qui renfennoit en foy quel- 
que malignité. • 

Ce neét pas une opération bien difficile à faire, que de guérir les Poules de la 
Pcpici car il n'y a d\ihord qu'à les prendre, leur ouvrir le bec, coaime j*ay dit, 

£uis avec une égaille arracha: tout doucemeitt ce cartilage} oda fiât , on leur laie 
i langue & le bec, avec du vinaigre un peu chaud, ou avec ia i&liveioifc. 
Apres cette opération, qti'on tt donne bien de carde de k mettre jd'abotd avec 
les autres Pbulesj car comme cette maladie n'a et? caufcc que par cœ chaleur <jai 
provient du dedans^ ce rfcft p^.aflez d'avoir remédié au mal , il finie en guenr 
U Iburce} & pour parvenir à éteindre ce fru, qui des etttmiUes s*cft porte à Ja 
langue , on enfermera cette Pbule Ibus une mue pendant deux ou mrig jours , où 
on luy donnera à boire de Teau claire, dans laquelle on mettra tremper de la grai- 
ne de melon : au bout de ce temps, que cet animal ne manquera pas de & mkuK 
porter, on lu^ changera d'eau, dans laquelle eau, qu'elle boira, on jctto-a un peu 
de fucre candi , pencknt deux jours encore, ne prenant pour nourriture avec cette 
èau, que de l'orge, ^ par-fois du Ton détrempé. Après ce traiten^eot la Poule 
f e portera bien, 6c pourra être jettée parmi les autres. 

Flux de venfre. 

Souvent les Pould ont tme grande liberté de ventre, parce qu'elles ne mat^ent 
quelquefois que des chofcs qui Te leur lâchent par-trop , comme de {^turcr trop 
d'herbe fans manger de grain: alors on leur donnera a b^re un peu de vin chaud, 
dans lequel on aura fait ooiiilUr de la pelure de coin, ou dO coin même j 6c pour 
nourriture, jufqu'à ce qu'on remarque que ce flux loit paffé, avcQ de ce ôtiit cy* 
defliis, on leur fera boùillk de l'orge, qu'on leur préfentcra pour maiîger Awunc 
miie, où elles feront renfermées: car j'cntens que lorfqu'on voudra traiter quelque 
Poule malade, qu'on renferme toujours feule j autrement le remède, ou la nourri- 
ture qu'on luy donneroit pour la guérir, fèroit auifi-tôt pris par les autres Podean 
que par elte-même ^ ce qui rendroit pour cet effet tous vos foins inutiles. 

On s'ôppofe encore à ce mal en leur donnant des jaunes d'oeufs hachez, & mê- 
lez parmi du chcnevis bien pilé: après cela, on pourra les lâcher, pour retourner 
prendre leur aliment ordinaire. 

^e la pûtejje de ventre. 

Voici une maladie contraire à la précédente, & qui arrive principalement aux 
Potilcts quand ils font enèore jeunes j & pour y remédier , on prendra des bettes, 
ou des laitues qu'on hachera bien menues, & qu'on mêkra avec du fon Se de l'eau, * 
dans laquelle on aura mis un peu de miel ; telle nourriture ayant la vertu de ra&u* 
chir beaucoup \ Se ce breuvage détrempant facilement les matières qui faourncnc 
dans le ventre, les gucrimnt (ans doute de cette parefTe de ventre , & le leur rcih» 
dront libre comme il faut. 

D'autres^ pQur guérir les petits Poulets de ce mal, leur ôtent les plumes d'aui 
.tour du fondement, qu'ils leur ouvrent auiSi avec une plu|p frotéejd^nuile, Se ior 

continent Jeur ventre efl lâché. . 

Di 



Digitized by 



Google 



DE LA CAMPAGNE. Lir. h C». V. 4; 

De la fluxion qui ^mie fur If s yeux des Poules. 

Oime une ùifinké d'autre» incoromoditez, la Volaille eft fort fiyette à avoir mal 
atix yetix, ÔC à devenir aveugle^ fi Ton n*y remédie proiM)tement Cemalfccon- ' 
noît à leurs ycoxiiiafîîeux, 6c à certaines petites plumes friféesqui les environnent, 
îcioriqu'éllcs baiffent là t^, ôC qu'elles ont la crête pale. 

Four guetif la Vobille de cette fluxion , on prendra des feuilles dé bette y & 
et! ayant xki le jus y on le tnéleia avec un pôu de.fiicre ^ dont on fera une liqueur 
qu'on luy donnent à boire de deux jours l'un , TeTpace de quatre ou dnq joiffs al- 
ternatifs. 

Ou bien, on prendra du jus de poirée, qu*on mêlera avec un peu d'eau claire, 
& qu'(Hi mettra pendant un jour feulement dans fon abreuvoir. 

Ôû i^0iibUeni point {poifi-4or8, dans la miie fi>us laquelle cette Volaille. fera ren- 
feWncê, de mfttte des bfttons de figuier de travers , çqntre Idqucls elle puifîc de, 
temp^âi teAps^e froter les yeux: ce qui luy fera fort excellent, d'autant que le 
figuier a oela^^ de paniodier , que d'ôter aux yeuk , non-feulensent , les d^cungeaifons 
que cette fluifion y cai^y mais encore d'en nettoyer ce qui y foryient de mauvais. 

Le Public aura oblifi;ation de ce remède à la chaimc^te Mademoif^le Mondain 
qui itte Ta dMné, & ^)tit l^ciprit n'a p^ moins de brillant qoe l^ yeux , tWt qui 
quelque :hlibile qu'elle Ibit ien guérir de certain», peutfe fl*er d'en blcflcr mille 
autres qui feroient bien Ocha de ii^ le pas être à un p^eil prix s & pour remer-» 
ciement je luy envoyay les Vers que voicy. 

O vous y charitable Mondain^ ♦ 

Pétrunrtméde foinxrain^ 
Qm gMer^Jkt iUs ymx mmléuics ^ 
Daigna prendre vkie d^s miens } 
JUtUSy ^jfêe dû je: t^par tptels mejenâ^ 
Seulager Id langueur qu'f vof^hts vos œillades , 
Si je ne me d&eée i lea^ charmant pouvoir ? 
jdh^ epieie me plais onep dedans met mMadiel 
Oiify je là dis^ ûlnt&ijMe l'on y remédie^ 
y^ùme mnox languir C^ vous voir^ 

Le remède que voicy s'obferve encore 5 on prend cette Volaille, & on luy tra- 
verfe les nazeaux d'une plume, & on pritetid que la fluxion fe vuide par cette ou»^ 
verturc, luy lavant les yeux de temps-en- temps avec du jus de porcelaine , mêlé 
avec dû lait de femme; & non pas feire cbitttne il y eu a^ 4^ôter avec une égail- 
le les pellicules qui pour-lors korf furvieiinent auk yeux 5 ^m autres «smédesr étant 
plus ïurs que cclujrlà, pour empêcher de devehir aveugle,. 

D^s poux. 

Les poux incommodent aiiffiles Poules : I0 ftméde ^ <k tfô oittdfc deiKturre. 
ou d'huile , & de foignet à lés tenir proprem«rtt ) ou bien de \ts laverdans de l'«au oà 
Ton aura fait boiiillir du cumin , dont l'amertume eft fi forte quVHe feit g^ourir^ 
dit-on 5 cette vilaine vermine, qui emmaigrit extrêttiement cettie VoWileà . 

De 
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^e lagaU. 

On rcconnoît que ks Poules ont la jgale, lorique les plumes de k. partie lur la- 
quelle elle s'cftjettée, tombent : Voicy la manière d*y apporter du remède > il 
àut d^abord rawaichir ces anima^ix, & s'y comporter ainfi. Prendre des bette? & 
des choux ,, qu*oa hache bien menus, & qu'on mêle avec du fon, le tout déo-em^ 
pé dans un peu d^eau : voilà leur nourriture ^ puis on prend du vin daûs Abouche, 
dont oh les airofe j onfoignc incontinent de les feire fécher ou au ibleil, ou «u 
feu, 8c ce foin doit durer ju(ques-à ce que ces animaux foicntgueris. 

De la goutâ. 

" Le ftoid eft fbuvent caufe que les Poules amailènr la go^ ; le moyeu de lesen 
préferver » eft de faire «i foitc qu'elles ne couchent jamais dehors , & que leur 
Poulailler (bit aflcz chaud , nettoyé bien (buvent, & parfumé de même, pour les 
en garantir pendant PHyver j mais fi cette maladie par malheur les attaquoit , il 
fàudroit pour-lors kur naifler leurs pâtes 6c les jaau>és de beurre fiuis , ou de 
graiflc de Poule, qui eft encore meilleure* 

Cette incommodité leur eft tres-fâcheufe, & on connut qu'elles en font attein- 
tes i lorfquc leurs jambes & leurs pieds deviennent roides , & qu'elles ne peuvent • 
iè tenir defliis, à caufè de la grande douleur qu'elles endui'ent. 

DeTab/cés. 

11 eft fort difficile de connoître lorique ce mal attaque les Poules, fînon^juand 
elles paroiflènt criftes & mélancholiques : pour-lors il les faudra prendre, & leur 
regarder au croupion, qui eft Tcndroit où fe forme ordinairement cet abfcés , qui 
par le fejour qu'y fait le pus qui.s*y engendre, lein* caufè xie la douleur : Cette 
maladie leur vient d'être trop échauffées, & d'une parcfîè de ventre, qui corrom- 
pant la.mafic dû fàng, oblige \% nature de fc décharger fur cette partie de ce Qu'el- 
le a de mauvais 5 & le fêui remède qu'on y peut apporter, eft. de fendre l'ablcés 
avec le cis^eau, fie de le preflcr enfuite avec le doigt ^ fie puis rétablir les Poules 
en leur donnant des laitues ou des bettes bien hachée , mêlées avec du fon détrempé 
dans de l'eau, dans laquelle il y aura un peu de miel : voilà tout ce fecret. 

Du mal-caduc. 

yvj vu des Poules être attaquéjssdu mal- caduc, fans fçavoir d'abord quelle étoit 
cette maladie: \^ Bonnes-femmes la traitent d'un îox^ que quelque forcier, difent- 
ellçs^ a jette fur leur Volaille j car pour-lors cesjj^ûvres animaux font d'une mai- 
greur terrible, demeurent tout immobiles, fans manger j 8c par fois fî la nature 
les excite à quelque mouvement, c'eft d'une manière à furprendre. Toute Volail- 
le guérit difficilement de ce mal, qui n'étant caufé que par des vapeurs aufquellcs 
' leur tête, ne peut pas re(îf)«r, les fait fouvent mourir j & à cela je ne trouve autre 
remède i fi ces Poules ei> rechapent, que de leur rogner les ongles des pieds , fie 
les amofer fouvent ayec (iu vin. 

Pour leur nourriture *, on leur donnera d'abord de l'orge boiiilli pendant cinq 
ou fîx jours, puis on les purgera avec des bettes, ou des choux, comme j'ay dit cy- 
defliis j enfuite pendant quatre jours on leur fera manger du froment pur, ôc ja- 
Jïiais de chenevis^ après quoy on les jettera dans la bafle-cour. 
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VeJaThtifie: 

Avoir le corps & le poumon dcflcchcz , c'cft' ce qui arrive (ouvent à la Volail- 
le, principalement à celle qui eft d'une complcxion chaude, fesefprics vitaux étant 
plus fujets que les autres à s*cpui(èr j ce qui eft caufe bien fouvent qu'elle meurt 
hctique. Quand laPhtifieeft formée, il n'y a plus de remède j ce qui ne vient 
que par un défaut de nourriture qui les 6it languir: c'eft-pourcnioy, .fi, avant que 
ce mal (bit invétéré, on veut s'yoppofer, on donnera à cette Volage de très-bon- 
ne nourritures cette maladie fe connoît aflèz par la langueur que-Ces animaux nous 
font voir. 

De la Mwè. 

La Mue eft une maladie qui eft comme naturelle àtdus les animaux qui volent. 
Les poulets lors qu'ils font petits^ y font tous fujets : il y en a qui en meurent, & 
cela arrive ordinairement à ceux qui naiflènt ttop tard 5 & par conféquent que cet- 
te maladie attaque dans les vents froids de Septembre ou d'Oâx)bre > au lieu qu'au 
condraire ceux qui muent à la fin de Juillet, le font arec fuccés , parce que la cha- 
leur contribue à la chute , 8c à la régénération de leurs plumes : ik ne font pas 
alors en danger de mourir par le froid : ils ne perdent pas toutes leurs plumes , 
mais feulement quelques-unes, & celles (pii «e tombent pas dans une année, tom- 
bent Tannée fuivante. 

Pendant que <xs petits Poulets muent , ils mangent peu s ils font fort triftes & 
mélancboliques, beriâ^t leurs plumes, fècoiiant fouvent celles du ventre de côté 
& d'autre^ & les tirant avec leur bec en fe gratant la peau. 

Le reflotéde qu'on y doit ordinairement apporter, eft de ne les point lever du ma« 
tin , ny les coucher trop tard ; pendant le jour on les cxpoïèra le plus qu^on {)ourra 
au Soleil, puis Ton prendra du vin qu'on kiflèra tiédir dans (a bouche , & qu'on 
jettera ^res for leurs plumes, en leur donnant après un- peu de focre dans leur eau, 
avec du millet, ouducbenevis pour leur nourriture : étant ainfî bien entretenus, 
ces petits Poulets ont le temps de reparer les plumes qu'ils ont perdues, par d'au- 
tres nouvelles qui (çavent les garentir du froid à venir. 

Tyunejnmbe rofnpuè. 

Il eft de certaines Poules dont quelquefois une Bonne-femme vôudroit avoir doo^ 
né bien de l'argent, pour luy remettre une jambe qu'ellcauroit rompue, plutôt 
que de la tuer, à caulGb qu'elle kiy produiroit beaucoup dT)eufs : Et pour utisâi- 
re celles qui defirerout apprendre ce focret de les .guérir , j'ay bien voulu en don- 
ner ici rinftruâioa. 

Premièrement, brique cet acddMtcft arrivé i queloue Volaille, il iàut la met- 
tre fous la Mue, fans y Uiflèr aucun bâton fur lequel eUe puifie fo percher, crainte 
de iè bleflèr davantage. 

Jentens que la nourriture ne luy manque pas , ainfi que de Teau pour la faire 
boire. 

On la laiflera ainfî fous cette Miie, jufqu'àce qu'on voye que cette jambe ic foit 
fortifiée & refaite entièrement ^ ce qui arrivera fans doute, par un efict de la natu- 
re feule , à caufe du peu de mouvement que fe donnera la Poule , étant ainfi ren- 
fermée, & mife dans une chambre où l*on n'entrera que fort peu* 

On fe donnera bien de. garde, croyant aider la nature, de lier cette jambe, ni 

de rempaqueter, en aucune façon, parce que ccU fçroit venir quelque inflammation, 

7m. I. G ou 



Digitized by 



Google 



fô OECONOMIE GÉNÉRALE 

ou quelque apofthume dans la ligature s ce qui reculeroit la gucriibo de ce mal^ 
plutôt que de ravanccr. 

i>e lêMilanchoUe. 

' ' Tbùteè pcrfomto qui âunwt été eKa£b oblciyatturs de$ accidens qui ont coutume 

. ^tf ^ver à là- vdkflfe ,^ lavouëroot qu'on voit les Poules. qu(eïqucfiDis tombcsr en lah- 

^gtacÉff^V -ce qoi fe recôfiUoît quand cUcs fe herifïcpt , ôc qu'elle* ont le jabot pîiis 

' giT>s ^te^^de coiMmey qU'ity paroît-dcs veines jouge^, qui,pmviçnneni; <ie Ja,ai^. 

greur de leur eftomach, & qu'elles jettent leur nouiTitureen h becquetant. Cette 

Melancholie leur provient de^qi^elque nourriture qui les a trop échauflFé'es 5 c'eft 

pourquoyon les fruflrera d'abord d'aroîne & de chenevis 5 & on leur donnera de 

rorge^ & trois fois en £[x. jours alternativement , desjaituës & de la poirée bien 

hachée, avec du fbn détrempé dans de l'eau, où l'on aura mis fondre un morceau 

de fiicrCi ' ' 

Ou bien fl c'^ft dans le tems des melons, ou qu'on ait étéfoîgneux d*èn ferrer 
de la graine, on en prendra, qu'on batra bien, & qu'on mêlera avec un peu de 
millet, pour leur faire manger. Cette manière de leur donner de la nourriture it* 
iiflîra très-bien pour les guérir, 

AVERTIS SE MENT. 

Voilà toutes les maladies ài^juelles je fçadie que toute forte de Volaille foit fu* 
jette : Je dis toute forte de VolaiUe \ car lorf-que j'ay traité ici des remèdes pour 
les Poules , j*ay entendu parier généralement de tous \(^ animaux de cptte efpéccj: 
Ainfi fans qu'il foit bcfoin de répéter ces mêmes remèdes ., loriqiie je parlera/ des- 
autres Volailles, j^avertis d'ayoir recours aux inflraâions que jW viens de domier,^ 
au ca( que ces- mêmes Volves viennent à être attaquées de ces maladies. 

C H A P I T R E VI. 

Tf es Toutes ^d'indf. 

C^Eft une chofe bien avan^eufe pour le ménage, de voir (a baflè^cour gar»^ 
nie^de Poulets & de Poules dinde. Ces animaux rendent beaucoup de pro- 
fit ^ &: quelque peine <|^'on puifl^ prendre à les élever, on ne doit point en avoir 
regret} le plaifir d'en joiiir de tjufclque manière qu'U nous plaît > nous dédommage 
aiMmént des foins qu'ils nous ont coûté. 

Dans le commencement, ces animaux,^ la vérité, donnent pluside peine que IcSr 
Poules communes, étant, beaucoup plus qu'elles, fufceptibles de ftoids mais avec 
■ le tems 8c les foins, qu'on y prend, on en vient toujours à bout^ , pourvu qu'on y 
vciiiUe oblêrver tqut ce que^e vais dire ci-aprés« 

Du lieu peur les loger. ' 

■ ' ' *''"•■''■. " , ' 

Après ce ^e j'ay dit dH\Heu bù^, l'on dcvok loger les Pbuks^d'Imfe, (ce <p'o» 
peut voir «i Chapitre du Poulailler) je crois qu'il eu inutile que j'en parle ia da- 
vantage : C'eft poun^c^ paiSuit tout d'un coup à d'autres chofcs pluseflèntielles • 
je parleray d'abord du choix qu'on doit ^e d'un Coq. 
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Du Cûq d^Inde. 

Il ify a p^ ici tant 4e particuUrite^ à obfervcr , ^ qu'à choifîrunCoq commun: 
car il iuÇt qii*un Coq-d'Ime ibit d'une naturel eVeiUé y il (l'impone poup la. coukitr, 
à moins que-la curipQté oe vous en fà£^ chercher^ ou im de ceux aoni les plumeii 
(ont blanches, ou de ceux cpii font tout rouges j car ils n'en (bût pas meilleurs 
pour cela* 

Du nombre des Poules d^Inde qu^ il faut donner à un. Coq. 

Ce n*efl; pas le tout, que d'avoir fait choix d'un Cpq, fi l'on ne fçait le ména- 
ger après j cinq Poulcs-d'inde luyfu&ont. 

A y ]£ R.T ISS f MÈN s> 
Sur la quantité qu^on en veut nourrir. 



Oiiy, cinq, ou huit Poules-d'Inde fiiffiront à en produire autant que la plus gran- 
de Baire-Cour en peut contenir. C'cfl abus d'en élever pour un peu j car >llc$ 
coûtent plus que quand il y en a beaucoup j & en voici la raifon,: C'eft qu'un pe- 
tit nombre que vous ne foignez pas, vous caufe plus dédommage , f oit aux vignes, 
(bit aux jardins, foit aux bleds , que ne fera un grand troupeau, dont on donne 
exprés la conduite à un Dindonnier , qui les menant paître en campagne pendant 
tout le jouir, )ies oblige de fe nourrir cle racines, de vermines ,M'heibes, & de 
fruits fàuvages, qu'ils rencontrent; ce qui ne laiflè pas que de les b^en entretenir; 
au lieu qu'en ayant peu, comme j'ay jdit, ce petit nombre ne permettant pas qu'on 
le coiâmette à la garde de qui que ce Ibit, t!l faut dans la Cour (ans cefleluy don- 
ner à manger \ ce qui coûte plus que te Poules-d'Inde ne valent lorf- quelles font 
toutes grandes s ces animaux étant fort gourmans, & ne fc contentant pas d'un 
peu de grain qu'on leurjetteroit : mais avant que de leur donner à manger , ou de 
les mener auj^âturage, il faut qu'ils ayent pris l'être. Dilbns donc, avant que de 
pafier outre , quels (bnt les moyens pajr lefquels on peut contribuer à leur faire 
avoir* 

Ce quHlfaut obferver four mettre couver les Toules^d^Inde. 

Pour le choix êks Oeu& , & la préparation des nids^ c^eft comme aux Poules 
communes , chapitre y. page 59. & fuiyantes. Il ne réfte plus ici qu'à oblcrver^ 
après que les Poules- d'Inde ont fait Leur pontc^ qui (e monte à douze ou quinze 
Oeufs , le tems auquel elles commenceront à garder le nid > pour lors c'eft une 
marque qu'elles voudront couver. V 

On leur donnera quinze Oeufs i, la première Couvée, à caufe du froid, quifi'eft 
pas encore tout-à-fait paflc dans ce tems-là 5 & dix-huit lors qu'on les met couver 
ime (èccmde fois, qui eft environ le mois de Juillet. 

Et comme il eft à remarquer , qu'il n'importe que les Dindons naiflcnt oii au . 
croifiaat ou au decours de la L>une, on (çaùra feulement, qu'ils (bnt un mois à 
véclore, pendant lequel tems on (c donnera de garde de toucher aux œufs , crain* 
te de quelques inconveniens aufquels ils (bnt fujets. 

On foignera en cet état , de ne point laiflèr manquer de nourriture les couvcu- 
fes^ & on les lèvera toujours fort doucement de deflus leurs Oeuft^ P?"^^f^ ^irc 
njanger & boire 4 car autrement ces animaux , tant il font quelquefois cchauficz 

G i Hcou#^^ 
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couver, ie laiflèroient la plupart mourir dcfaim defliis j eidlenc-ils même de h 
nourriture devant eux, fi on ne les obligeoit de manger ainfi. Ce (bin auffi qu'on 
prend, les (bllicite à vuider, ee qui les foulage beaucoup dans leur employ. 

Le tems venu que les Dindons doivent éclore, on leur aidei^ , eomme j'ay en- 
feigne pour les Pouffins^ & enfin, après qu'ils feront tous hors de la coque, onles 
élèvera. Voicy comment, 

1De la manière d^élever les T^indons. 

Il n'eft guère d'animaux qu'il faille élever plus délicatement que les Dindons : le 
froid eft leur ennemi mortel \ on doit bien fbigner auffi de tes en garentir. C'eft 
ce qui fait que lors qu'ils (ont éclos, il eft nécdlàire de leur choifir un lieu qm (bit 
chaud pour les y élever, jdqu'à ce qu'ils (oient devenus un peu forts> dans lequel 
tems on leur donne la liberté de fe jpromener par la cour , & de jouir du Soleil , 
qui eft la (eule chaleur qui les fortifie le plus. 

On ne les (brtira cependant point dans ces commenccmens^, toutes les fois qu'on 
verra le tems difpofé a la pluye \ car il n'y a rien. qui les morfonde davantage, ni 
qui les fàflè plutôt mourir. 

Les Dindons veulent être maniez fort doucement, lors qu'on «ft obligé, îhcon- 
tincnt après qu'ils font éclos, de les.ôter-de dcflbus leur mère, oil de ks y remet- 
tre » en telle forte qu'elle ne (e remue points car dans le moindre mouvement 
qifellc feit, eUe eft fort fujette d'en écra(cr fous fes pieds, 
« 

De U nourriture des Dindons. 

Parmi les ioinah qu'on prendra d'éviter ces inconvéniens, on obferveraenœi^ ce- 
lui-ci, qui eft la manière de les nourrir :. il n'eft pas moinsefièntielàl'accroiflement 
de ces petites bêtes, que ceux dont je viens- de parler ; Et pour y reiifiîr avec or- 
dre, celle qui les gouvernera fera^toujours fort vigilante a leur donner tres-(buvent 
à manger & à boii*e , d'autant que les Dindons font d'un naturel fort gourmand i 
& teU que fi on les laiffoit avoir trop faim , ils ne manqueroient point de tomber 
dans une langueur qui les feroit mourir. 

Dans le commencement^ on donne pour nourriture à ces animaux des Oeufs durs ^ 
hachez bien menu» H y en a. pour la.compo(er qui ne prennent de ces Oeufs que 
le moyeu, qu'ils mêlent avec des miettes de pam blanc. Ces deux noumtures^ 
font également bonnes: on ne fait durer ce traitement qiie pendant cinq ou Gx jours, 

3 u'on .commence à prendre des feiiilles. d'orties , qu'on hache au(fi beaucoup avec 
e ces .Oeufs durs. Six autres jours aprëai que les Dindons ont été nourris de cet* 
te manière» on leur, ôce les Oeu&, & on ne leur donne plus que de;ces orties ha- 
chées, oc détrempées avec un peu de fon & du caillé 3 oc de tems-en*tems, pour 
kur éguifer fappetit^ on leur jette un pea de milice, ou de l'orge boiiilli. 

Pouv peu^qu'on voye qu'ils languiflcnt, il les faut prendre & leur tremper le bec 
dans du vin , pour leur en faire un peu boire : ce rcmcde leur eft fort cxcçlknt; y 
peur leur fau-e prendre des forces. 

Plus on foignera de nourrir ainfi ces Dindons , plutôt on lès mettra en état de 
n'avoir plus befbin de leur mcre, de (è pouvoir pa(fer des foins d'une Gouvernante^ 
& enfin de n'avoir plus befoin que de la vigilance d'un Dindonnier, pour les conduire 
au pâturage. 
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DE LA C AMP A G N E. Lrv. I. Gnr VL 53 

REM-A ROQUES. 

Qooiqoe les Pouks-d'Inde de la même année (bient trts- bonnes à mettre couver: 
cependant, je confeille toujours pour cet emploi, d'en garder qui ayent deux ans^ 
CcHe»K:i font leur ponte de meilleure heure, couvent plutôt que celles-là, & con- 
duifent mieux leurs petits: c'dl pourquoy Ton en auva moitié des unes, èc moitié 
des autres. 

Pour agir id avec occonomie, lors Cfi'on a phifieurs Poules-d'Inde « qu'on a mis 
couver , & aue tous leun petits font cclos , il faut prendre les Dindons de tiois 
mères & les- donner à une feule à conduire , elle le peut 3 puis jettcr au Coq ces 
deux autres Poules-d*fede, pour faire une ifeconde ponte , Se couver ene(^euue fé- 
conde fois; / ^ : 

U y en a même $ fi^ôt que les petits d-unc Poultfî-dinde font tous hors^de' li 
coque, : qui les prennent tous, & les portent foui une autre Dinde' , qui aum* miffl 
des petits de mêmetems, puis qui fc font apporter dans le moment d'autres Oéufs^ 
foit de Dindes , ou de Poules communes , qu'ils gliflènt doucement fous cette 
couveufo, qui dans la chaleur où, elle eft , coniduit encore ces OjuFs à une bonne 
fip; Mais lodque cela arrive, on foigne toujours detcms-cn-tcms de leur donner 
de la rôtie au vin, ^vec de Torge, ou de l^âvoinc, qui devient fa nourriture ordi- 
naire. 

Telle manière d'acir efl capable en très peu de tems, de peupler une Biffc^ 
cour de toute forte de Volaille: car on P^ut, fî Ton veut, dornier À couver à une 
Dinde des Ocufe de Poules, comme j'ày dit, ou bien des Oeufi de Canes j. elle y 
reiif&ra paiement,. & la coutume eH pour lors de luy dc^nner vinr-ua de ces 
Ocufe. 

Si on les lu^ met par moitié, il faut prendre garde de ne hiy donner ceux dfr 
Poules que huit jours après, d'autant que les petits Canards font un mois à éclore^ 
au lieu que les Poulets ne font que vingt*un jours^ 

^u4ems ûuquei an 4oitmemr paître les Dindes^ 

Enfin , les Dindons Tenus i un^ certain âgcr, qu'ils ne fe fbudéit pltKf de' leur 
mère, on fonge à leur donner une perfonne pour les mener paître, afin d'épargner 
la nourriture qu'on fèroit obligé de leur donner à la maifon. On choifit pour ce«^ 
la c^elque petit Garçon , plus par charité qu'autrement , auqud on commet oe 
loin. 

Le matin, frtôt qu© le SoleH eft-levé, dn fait partir ce petit Diùdônniéri au* 
<|ael on recommande fortement de nepoint abandonner fontroujp^u, & de le con* 
nuire tantôt d'un côte, & tantôt de ^'autre, afin que la^ diveriitc des pâturages ré* 
veilk Tappetit de ces^ animaux , & les feflfe croître au plutôt. ^ 

Sur les dix heures du matin, il ramènera ce txx^upeau^ -& le reoformeni jufr 
^'àprés midy , qu'il faudra retourner au pâturage. 

Le foir venu, ce Dindonnier conduira fcs Dindes devant luy , pour les mettre- 
dans leur Poulailler: mais avant que de les y renfermer, ilobfêrvera foigncufcmcûD. 
de kur jetter un peu de grain , poiu* leur fiiire prendre des forces. a., t 

La.Merc de Fànulle ne manquera point alifli de faire tous les foirs U revue de fes 
Dindes,.,& de les compter, afin que leur conduûeurvdUe beaucoup fur elles, ,& 
n'enlaiflè point égarer.. ^ ' X 

Cet ordre ainfi tenu y on pourra compter fîir im grand profit qu?pn tirera de des 
animaux r qui, n'étant pas moins fujets aux Jnflnnitez que les 1?op[es communas^ 
ont auin belbin qu'eUcs deretûédcs. Et commfc leur nature, ne difterc 4c gv^rejes 
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unes des autres, ôcquc ces infinnitez qui leur arrivent font d'aune même elpcccj 
^ on n'a pour lors qua avob recouis gu Traita 4c&. içaladies xles Poules, & Ton y 
trouvera ce qu'on eherche. 

Pqw la mmiere de les oigraiAèr ^ je n^m ù^ point dWitre ^ de loqr. dognner. 
beaHccHip de gndn. 

CHAPITRE. Vlf.^ 

^ "Des q/fs. 

"T TNE Saflc-coMT n'# point cçrop^tc, «Hl nV « ^* Oj5«: fi qft v^y quç 
:'\7. cejs awmjwx fojat extrémejnfint gpwa««ds, Ôç fl»'iis çay^t begyçqup d« 
d^atsj mais par lefoinqù'onen peut prendre, on évite ces inconreniens. Ci d*uçi 
côté ils ont 4^ ifwpmojiodiç», <^nt n^qojkpjios fcc; aifçnlfnp pfl fç d^ ils ra- 
portciït , . wflî d'atitrç çôfé b^i|G<»jp 4e pfoftt: Iji jiiofe lîft pfQWbte>;-ft; jp 
çoiUOWKXTOy à le jwpmrer, par rgppprt à leiçr plume. 

Ces animaux rfont pas plutôt deux mois, ce qui leur arrive pour Tordiijau'ç tm 
peu après la Saint- Jean, qu'on lés plume pour la première fbis> '& pour la fecon- 
de^ c'eft aufli toujours au commencement dipmois de jMoYan^e^ mais ayec plus 
3e modération. ' 

J'entens quelcMrsnqn'oa ôte la plumé aux jeunes Ojres^ en: mime-tems on en fàflè 
aiiw à leurs mçres» 8c lés paities du corps qu'on leur^plume ordinairement, c'eftle 
ventre t lé coii^ &le deflbus des ailes , krquelles parties, ne font toujours couver- 
te^ que^ dç ces f lupaes menues, dont on fe lert pour. &iic. des lits. 

Dt la Chair ^Oye. 

H fanble qii*on ne puîfle pas faire un .meiïkiir ménage de la chair d*Oye, que 
de celle des Poules conlmmiesi mais on fe tnMnpej car celle-ci pour être bonne , 
ve^t ^^i^iHirs être mangée j5:aî^bçi .au, lieu que celle-là nN:ft jamais meillçurc au 
j>otj^ cÇip ]fors-<ju'çUc,élt*Jtalee: ce' qui &t qii les bons ménagers en ont toujours 
d'aflaironnnéc,juafî,. pour plus de -quatre mois après que la wifon de le$ tuer eft 
paflée. . ' ' , , . 

Le mois de Décembre, ou celuy de Janvier, que ces animaux ont été engraif- 
,fc2, eft le t^ms»cw:dioaire qu'on les falc; & voici ce qu'il Éiut obfervcr pour y 




^hon: Cela ainfi pratiqué, ônpraid foinde placer le ûloiren un lieu où cette chair fe- 
^ puiilç çonTerver ialée , afin des'en fervir quand on en a befoin.. 

De JaCraiJed'Ofe. 

Pour hgraifle, lor{qu*on Ta fondue, cpmme je viens de dire, onjamet dans des 
pots de terre , après ravoir un peu faupoudrèe de fel, & c'eften cet étatquçllc 
'^ fcconfcrve long-tems. Qnfçait Pdâgea quoy elle eft propre pour beaucop de ra- 
goûts: &elle*3iflferedecelleduPorcen deux manières j la.prémiere, parce qu'elle 
" eft bien meilleure & plus délicate j & h fccpnde, parce qu'elle ne s'affermit jamais, 
jBc aue liquide qu'elle eft toujours, elle a|aqualitc de demeurer ffai^arçntc comme 
. de rbuileloR-qu'elte eft cuite àptop^s. ^ 
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DE ^lX C a I» Î> a g N £. L'i y. L Çç- VII. ^^ 

î)el4}qwntitérdtTOfeiqt^im4èitn9iirrir. 

LeliQimbre des Oyes airon veut nourrir, dépend de là fahtaîHe^ v^s^^flepl^s,^ 
/cptfcmellcs & deux mâles fuffincait pour en,gamir un ^aflè^couc, ^uoi'qyc !cc (è- 
roit aflëz d^un> mais on ne le fait que dans la crainte (ju'on a, que venant à manquer 
par quelque accident, on he fçâtphis^.quoy avoir irocours , chacun ayant befbia 
defesmâles. 

DuCBoix^des Oyes: 

IlnV'a'p^'d0)gra!idcsibmialitez àigarder ùir le choix qu'ondoit faire desQycç, 
bit ôbMvera feutedicnt de les.prcndie delaff^ndc taille, oc d'un œil for^gay,^* J^s- 
ùûs tienDfeftt'|>our ceux -qui; ont les plumes b&ôehes, dilant que Ma chair en i^t meil- 
leure , & ;qoe \cè icmellçs eit pondent en plus ^grande abondance que Jeç grifes ; ' ^ 
les autres ,^ quant à la couleur,, prennent les griiès & les blanches' indifFeremmenr, 
iî*àyâïit (éutttncnt i%ard4u*àia groflcur. 

, ^e la ponte des/Oyes. 

Hjciy :a pQint de. Volaille qui rende pTu^ d^OcuÊ^qpê'les Oj^; ïôr^-tJû^Ileç'iQjit 
bienntHifiiesScc^riduitescommeilfi^ On a vu dei femelles qui ont pdrtdu cha- 
cune jusqu'à cen( Oeu&} & Ton peut juger de '' 
nage, loHque (^elle qui le manie fçait Tartde goi 
fait que ^a véfitabk Oeconomie veut qu'pn les n 
jours pondre, & rarement cotlver. On ne leur 
toit 9 & il fùfi^ra de. les y avoir mis une (èule fbii 
jours. Ce toic aufli ne fera point ouvert le mati 
dre n'ayent rendu leurs Oeufs , xnainté par hazar( 

chercher les Oeufs qu'elles auront pondus aiUcun ^ _ 

perdus. 

De la manière d* avoir des Oyfons. 

Comme les-^ Poules communes (ont .plus propres à couver toutes (brteç d*Oeofs 
que \t% autres, on s'en fèrvira pour avoir des Oyfbnsj , & pour y parvenir, oa fera 
choix des plus grofles Poules , & qui foient d'une nature plus conforme à cet ou- 
vrage s cinq ou fîx Oeufs fuffiront à une couveufe. On peut encore commettre cet 
emploi à une Poule-dinde , qui çmbraflera jufqu'à onze Ôeufe : on Içait la manie* 
re^^ettrè couver ces fortes de Volailles j j'en ay traité, cela firifit^ finon, 4juc 
jéfllFbicn-aife d'avertir que \t%. Oyfbns, cbmme les Dindes, font un mois à éclo- 
re. Pour ce qui regarde le tems de mettre couver les Oeufe d'Ôyes , c'eft tou- 
jours immédiatement après qu'elles auront fai&leur Pbnte. 

He la manière denôunir & d'élever des Ojfons. 

Le plus grand foin que dctttfmdttatd^ nous^lcs Oy 
jours , qu'il les faut temr enfiarmez i l'étroit avec leur mère ,. en ne leui* laif&nt . 
point manquer de nourriture; Après ce tems-là, on leur donne la campagne libres • 
ibignant néanmoins de faire en forte que les petite ne fe mêlent point avec les plus 
grands, à caufè que ceux-d ont coutume de bWIêr ceux-là ; Se cette précaution - 
doit* dUrëf}iîf<ju^à Odt qu'étant dcmMW p)ij»^fot» , i^ foicot^ en eut de (c défendre 
également,. Outre -^ 
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Outre rhcrbc dont ils fc rcpaiffent > on leur donne encore dans les commcncc- 
mens de Forge bouilli , puis àpr& des criblures de bled , ou d'aiître grain , tel qu'on 
le juge à propos. Voilà la manière dont on les nourrit jùfqu'à la Mi-Oélobre , qui 
cft le téms qu on en prend autant qu'on le fbuhaite, pour les cngraiflcr tout aune- 
ment qu'ils ne le peuvent pas devenir dans la Baflè-cour. 

Comme il faut engridiffer les Oyes. 

Lors donc, que les Oyfons font venus julqu'à la.Mi OâobrCt on fait choix de 
ceux qu'on veut dcltiner à cette œuvre j & pour y rciiffir , on les plume entre les 
jambes 9 puis on. les enferme dans un lieu fort étroit & ténébreux, afin que ne pou* 
vaat être beaucoup.dans le mouvement , la (ubftance de leur nourriture ne fè di{&« 
pe ùoint pa^-trop, &'le convertiflè par coniëquent en un aliment ^ui les engraifle; 
èc u Ton n!a point de lieu chez foy âflcz obfcur pour y mettre ces O^t:^ » ilvikut 
* leur crever les yeux , cela ne les empêche pas de manger ny de boire , pourvu 
^ qu'on les ait accoutumé une feule fois à prendre la nourriture où elle elL 

Ce lieu cboifî pour enm*aiflèr les Oyes, fera chaud, à caufe que le froid qui 
iubtilifè ordinairement la fliblbmce de la nourriture qu'on prend, fait qu*elle fècon* 
vertit plutôt en chair qu'en graiffe. * ^ 

Ces animaux, quoy que tort fàles, veulent être toûjoun tenus fort proprement, 
2cc'eft,mêm^ unfojbi qu'il faut fè donner, fî l'on' veut qu'ils eng^aHIent vîtement. 
,£t^ pour leiir nourriture, dont on ne \çs laifle jamais chômer, on leur doaoe ou 
. du miUet, ou de Tavoine boîiillie dans de Teau : il y a des gçns, avec cettetnour* 
riture , <uLii leur broyent encore du charbon qu'ils leur mettent à part; cda^ di- 
. Icntriis, leur îûgui^ Tappetit, & les obligea manger plus fowrent, & par confè- 
rent ^ ecjgraiffcr plutôt. 

C'efl afici de quinze jours , ^u trois fèmaines en cet état, «pour fiûrc engaiflcr 
[ les jeunes Oycs i pojir les vieux il* leur, feut un m:ois. 

RE M A RJSLU E5/ 

Les Oycs vieux & jeuqpç feipnt conduits au pâtuiiageavcc les Dindes, Scieront 
traitez de la même jûanierq ^^^ barboteront àans l'eau après cela , tout qu'il leur 
. pUiïU. 

Quelque-temp^ après que les petits X3jfens feront éclos, on les mettra dans quel* 
..jque pré,, ou en quelqu!autre. endroit bîen-herbu, pour lesy apprendre à manger. 

Leur^tpitJçraxeluy^nt^ j*ayparlé.au Chapitre fécond, page 7. & pour les 
.<3^5j flW cette VoIaiÛe.rendni en abondance, étant gouvernée rommc j'ay ditcy* 
.ikflus, ils foxuit amaflcs^ fort Jbigneufement, pour jTervir à Tufage du ménage. 

-. ' - . ^Ét- 

<:hapitrjl vjil 

Dés CMâS. 

LEs Canes ne font ^ une Volaille qu'il faille oublier dans une bfiflê-caur, fbk 
à caufc de leui- plume qu'on mêle avec ccUe des Oycs pour fiure des lits, foit 
par raport aux œufi qu'elles rendent en trcs-grabde abondance, & qui fervent beau- 
coup pour la nourriture de la maifbni foit enfin à cauic de fàdhair, quiefl unmets 
qui flate extrêmement le jRoût , lors ou^il efl fcrvi en fâifon. 
.Cette e^ce de VokiUe fympatàite aflet avecle$C^e&2 à la diâfertoce néanmoins» 

■ ■ . que 
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DE LA CAMPAGNE- Liv. I. Ch. VIIL 57 

ipt les Cane$ vivent plus fiir Peau que fur terre» & que les Oyes fe pkûfènt pkis à 
pâturer qu'à barboter : c'eft pourquoy où reau n^eft pas commune^ <}u*on ne ion* 
jp point à y élever des Gmes. 

Il n'y a point d'aitfre choix à faire pour les Canes, que de prendre toûjoursles 
plus groflès^ la couleur ne contribuât en rien à leur bonté. 

Un Canard aura huit ou dix^ Caneç^ & ce nombre luy fuSra pour Texercer. 

Cette Volaille fera gouvernée comme les autres, tant à T^ard de la nourriture 
que de la manière de les élever. 

On les garentira du Renard aut^mt qu^cm pourra , en les obligeant par la nour- 
Titure qu*on leur jettera de tems-en^tems , de ne point trop s^écarter : Je n'en 
fçay point d'autre moyen. 

Même foin de les enfermer le (bir , & de leur ouvrir lematin la poite de leur 
toit pour les jen Érire fbrtir, fera ohfcrvé tout-comme aux Pouks communes. 

^£ la Ponte des Canes. 

Cette Volaille commence ordinairement fa Ponte au mois de Mars» & continue 
ainfî de jour-cn-jour julqu*à la fin du mois de May. 

Pendant ce tems-là les Canes ne Ibrtiront point du toit qu'elles n'ayent renda 
leurs oeufs, étant tort en danger de les égarer fi Ton n'y prend g;arde. 

^e la Couvée des Canes. 

Les Canes ont coutume de couver fur la fin du mois de Mars, *&• celles qui vicni 
nent de ces premières couvées font toujours les meilleures, à caufê que les chaleurs 
de J*Eté contribuent beaucoup à les faire croître ; au lieu que ccBes qui naifiènt 
tard , ne deviennent pas fi forces, à caufe du froid qui les attrape encore toutes 
jeunes. 

La. manière de faire couver ces animaux, efl: pareille i celle ;dont j'ay parlé dans 
le Chapitre àcs Oyes ; il n'y a rien à y obfèrver davantage. 

Ce lera toujours une Poule qui les couvera, à caufe de fa manière aifce à les con- 
duire, & de fori aflEcétion à les garder tant que les petits Canetons la quittent pour 
aller fur l'eau , oii cette mcre les cêtoye encore long-tems -, & la raifbn de cela, 
c'efl que la Cane, par rinclinatioa qu elle a naturellement pour l'eau, ne pouvant 
pas s'empêcher <ietems«en-tems d'y aller barboter, efl fujette à refroidir fcs œufs, 
qu'elle eil obligée de quitter pour cela , & de kifleir morfondre fes petits lors-qu'ils 
font éclos, pour les conduire trop tôt dans l'eau avec, ellej outre que la Cane ne 
fçaurodtcmbraflcr qu'une demi-douzaine d'œu& , au lieu qu'une Poule en couve 
ju^u^à treize. ' ^ 

Ces œufe demeureront un mois fous telle VôldUe que ce foit qui les couve. 
. On élèvera lespetits Canetons tout comme les Pouflîns : ainfi qui fçaura Part 
de nourrir, élever & multiplier les Volailles dont j'ay déjà traicé, ne pourra mau- 
quer de réufllr en celle-cy. 

Les maladies font expliquées afTez au long au Chapitre des Poules , pag. 4f . & 
fuivantes , pour faire qu'on y ait recours 3^ au cas qu'il Icut en furvienne quclques- 
unes. 

Celle qui aura foin de gouverner Ces petits animaux, fe donnera de gaide de les 
laiflcr fortir de plus de trois fcmaines après qu'ils auront été éclo^, les tenant tou- 
jours enfcfmez dans'une chambre, où la nourriture & l'eau ne leur manqueront pas. 

Cette même gouvernante foignera que les jeunes Canards ne fê mêlent pomt fi tôt 
avec les vieux, pour les raifons que j'ca ay dites au Chapitre des Oyes. . ,^ ., 
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¥oyà tout ce <^'Qn peitf ohfervtr prar ékaner oies Cmes^ i^ ocw dédoMimr 

ÇHAPrTRÇ I3L 

<^'à le peupler: diions comme cela (ë pratique. 

^l^mam^ude feufl^k ColombUrt &d» ckpix qn^otk 
doit faire des Figems. 

C'ef); peu de chofè cTàvoir édifié uabeau Cdombter^ fî Ton ne fçait k ^ok 
^ PigeoBs^ & k jpréaiio' poinf eflèotkl à <)qoy l'on prend ^de pour y xt'oS^^ 
cVft aep fçavoir feire un bon cliQQC. 

Qpant à la couleur 9 d'a]bor4 les blancs ne font pas tant cflime^ eue les autres,» 
pour deux ii9ifons : la première » parce qu^ils ioot moins féconds) 4c la feconder 
parce qu*ils font plus en danger que ks autres , d^étre attrapez desOi&aux de 
proye. 

La marque d'un bon Pigeon ^ eft le gris tirant fur la cendre & le noir \ & il 
moatEe o|4ina>reQ?eat ^ ^ecoadÂEe pir ia m^j^m de fes yiEiux^ 4e ^ pkds^ Se 
pif icejwnedecoiilkur d'or dont ion cou çû eavûrofvi^. 

Il y a de$ P^gpoos qu'an gppeÙe Patp^ , qui jonf; bieauaHip plM^ iPP^ ^ve ce^iy 
^njt je par^ k^y $c biq» ;plMS féconds : On leur doivieroii: aufla vploQtiqcs la pré- 
férence dans kColombier , n!étoit la trop mande dépenfc qu'on feroit oblige dc 
&ire poMr ks iK>urrîr>. ^ cooMne k point eSeatiel de rOeconomk ^ 4e oiettre 
peu pour retirer beaucoft^, oa ^ioiç sikux pour œcte raMpn k b^oxm 4e P^epns 
^i coMteat pof à nourrir^ <|ue 4c s^en fg^sm 4e cew, pour la pi^oviiipn detqpels 
Dn.ne ^çaurok ay<Pik ^sop 4e £?^. CqpoidaQtf coian^e oep 4czÂi<?9 fQnt4'un na^ 
torcl moios ^opcàe qwe \^ pr^i^icrs t & ^'il« fl^ quittent pas fî-tôtkur Colom^ 
9kr> ^9 peut d^ms ks Qm^s£^s!çii^^mm^ JËMre un qaélâi^ de ges P^qqi» aiîi;iqup 
p^ la ^lUtipUcation dos petitjs, qge dans k fuic/e ils^ooi: ,. ks iK>uy«9M^^ ^^^^ 
4cpQt ikoncot 4e knami^ 4e Tw & de Tg^wre. 

t>iffer4nce des ^igepm-T et w d'avec kt^ntm^ 

Les Piççons-Patea ,. pomme je vkasis 4^a 4e dire ^ W /équtçni: pas tant çipl» 
4tt«rçsj ils Cont plus ^ros, reportent dàvanita^e ôp pof k chair plMsdélicatev ipais 
0^ *chjétc ce$ avaw^çs toûjpitfsjplus qu'ils ne v^enc X^s comniuns, ilcftvpiy^ 
font plus petits, ne couvent pas a fouvent> & ne font jgipais fidodusi ils fcnotf- 
dfknt auiu u^e partk du tems eux-potêmes^ idfîs qyUl çn çp&tp rien à leur nmors» 
& fi ceux-là fra|^nt davantage la vôe> «.U»<y PP dewund^Wt pas tant de foin. 

Le Colombio",, pour bien feire>, fera donc garni de cette e%éce de Pigeons,, 
fi Ton i^eu^, ou ^ài^ cqiiwiuqs fçulegiatt ,, copune ç$i^s\^ p^i^ ^ ^^ ^^* 
oidroits oàJa réiiil£tiP AXté.beureHfe*^ 
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nsyk cauie du gnûa <y^ leur pore &; mère Icw ^portent en alK>Q4aoce deçmoK^ 
£>02; quî QQt été âites» 

• £)* nombre ^u^ilfaut di P^eous four ^eup/er â abord le ColomiUr. 

Plus oti moim te Colombier fera grand, ptos ou moins âudra-t-îl (fe Pigeom 
pour le garnir dans le commencement > mais pour l'ordinaire, on y en met d'abord' 
quantité ou cinqjuar^cf p^e$^ qui fiiffirout , s'ils ibnt bien nourris, pour le rendre 
pien^tôt peuplé) au lieu <pie fi on y en mettoit moins , on fèfoit trop loi^«-temps 
â joiiir du pfaifir d'en manger des Pigeonneaux ^ car on (è dorihera de garde d'en 
pxer aucuns du Coloa^bier, qu'il ne loit preique garni comme il fauu 

2)^ tàgi des Pigeonneaux four être mis au Cohmtner. 

Mais conrUne ce n*eft pas aflèz dechoi& des Pigeons poipeepei^lcr un Cblom^ 
bier , & qu'il eft encore néceflàire de Ravoir à quel âge il les y ÎMC je«!er , hl 
remarque que j'en vas faire, fervira d*inftru6tion là-deflùs. 

Ces jeunes Pigeovis donc on veut fe fournir, feront entevêï de dtObus kw père 
&mere, lorfbue le duvet leur fera venu, quieftunpeuauparavancqueksgrande^plu*; 
tnés des ailes leur fbient crues. ^ 

Premièrement, parce ^ fi on les y mettoit plutôt, ik feroiâit œ dan|Qer d'y 
iaourir de âim , du moins la plus jgrande partie, i caufe que tout autre qu« hm 
j)cre & mère ne fçauroit pas naturellement fi bien l'art de leur donner leur nqur* 
riture^ en^cond lieu , c'eft que fi l'on attcndoit que leurs plum^ firiïènt tout-à^ 
fait fortifiées, au lieu de s'aecoutumcr au nouveau Colombier, ilsnemanqueroient 
guéres de prendre incontinent lenr eflbr , pour letoumer à leur préflfW^'e demeure. 

De ce qu'on doit ohferoh hre qH^on a mis ces jeunes l^igeons dans 

leCalembier. 

Lors donc, que ces jeunes Pigeons font dans le Colombier, on les y tient enfiar- 
mçz pendant quinte jours , ou trois fonaines ^ ayant foigné d'avoit , avec une coum 
lifie, tenu cl(He la fenêtre de ce C^ombien 

Ces jeunes Pigeons, pris ainfi que je l'ay dit , de deflbus leur père & mere^ 
afin qu'on ne s'y trompe pa^, ne mangent pas encore fculsj c^efl ce qui fait qu'ils 
demandent encore de nous le foin de les abequcr pendant quelque tems : & com- 
me naturellement cts petits animaux ne bâillent point d'eux-mêmes, lorlqu'onleur 
Î>réfente de la nourriture, il feut doncypour^lors,, prendre la patience de leuj; ouvrir 
è bec , & leur mettant dedans cette noumture, ou avec les dçigts, ou avec un 
cornet, les obligçj ainfi à la prendre , afin qu'ils ne mcurept de faim ; & pour les 
accoutumer plutôt à manger cux-çaeniies, on mêle parmi eux des petits Poulets, 
qui naturellement eaangeant feuls, & fan$ Paide de ^ur pcre & mère, les invitent 
en bcquetant devant eux le grain qu'on leur donne, d'en faire la même chofcj & 
c'efl ce qui fait que dans peu la nature ne manque point de les rendre fçavans en 
cel4\ ^ 

H 2 On 
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«>' OÈeONOMIÉ GENERALE 

Qa prendra auûî h même peine pour leur donner à boire » que pour les &xcc 
manger. 

^tla nourriture des jeunes figeons dans te Cotémpier. 

Ces jeunes Pigeons qui feront ainfî renfermez dans le Colombier , feront nour- 
ris de ihillet & de chenevis \ par-fois on leur jettera (]uelaues poignées de froment r 
& de temps-en- temps, fur-tout, on n*bubliera pas de Jcor donner du. cumin, comme 
un apas qui les attache pour toujours à leur premier Colombier. On le donne 
cette peine ordinairement pendant quinze jours, ou trois femaines tout au plus,, 
qu'on voit qu'ils fe rcpaiflcnt eux-mftnes , oC qu'ils font juger par-là qu'il eft tems 
<ic leur donner la lUxité, en leur ouvrant, le Colombier., {>our.allçr chercher à vi- 
A^xe^lus loin. 

^u jour & de Thcjire, qu^on ddit y, pour Ta première fois j leur 

ouvrir le Colombier. 

ftpres^ qu^bn a remarqué que- ces Pigeonnaux mangent d'eux-mêmes,^ ce n'cft. 

s le tout que de leur ouvrir tout d'un coup le Colombier pour leur faire pren— 

î: reflbjr \ il cfl ua certain temps, & une certaine heure, qu'il faut obfcrver , pouTv 
iaire^ique \t^ pigeons dés leur première {(»tie ne s'écartent point trop, en telle iorte 
^ue connoiûànt ^nc(M:e peu. leur gite,, ils pourroient n'y pas revenir, & fè réfugiée 
«ans d'autres Cobmbici"s. 

: four donc évitct œt incoavénient , il faudra.,, lorfqu'on voudra leur donner la 
clef des champs,.chQifir un jour obfcur & pluvieux, fie ne leur ouvrit le Coloim 
bier'tjue fur les trois-heures après midy, afin que les Pigçons craignant naturelle- 
lntet<i'éite mouillez, ne s'éloignent Jamais du. Colombier par ua tems nebu« 
lem^, ^ que ne leur permettant de (brtir que tard, l'heure de fè coucher en airi-r 
yc plutôt , ce qui les oblige de fe retirer ; & Texperience nous fait voir tous les 
Jours, qup donnant ainfi .la première ibrtie à ces animaux , ilçne font que voltiger 
autour <Iu Cobo^ier ,. comme &'ils n^.avoientdeffein d'abord que de connoîtrr Tair 
4u païs j ce qui dure jufqu'à la nuit,. qu'ils fc renferment. 

Cependant, on ne s'étonnera pas fi dans les commencemens il y a quelques-uns. 
de CCS 'fiigeons qui s'égarent,. <:ar au bout de deux ou. tix)is jours ils ne manqueront 
^^ de revenir, dans le reUbuvenir. qu'ils auront du bon traitement qu'on leur aura, 
iait dans leur Colombier. 

Il y ien a quipour éviter ce ch^in , . leur attachent les maîtreiSes-plumes de^aîles, 
avant que de leur permettre de.fortir , afin que ne volant que fbiblement , ils ne 
ruiflcnt s'éloigner du Colombier, & qvie par cpnféqucctJls.s'y habituent pour ne 
le plus quitter. 

AVERTISSEMENT. 




Mieux les Pigeons font nourris dans le tems qu'ils ne trouvent plus lien à U. 
Campagne , plus ik font gras, 2c rapportent davantage de profit. 
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DE LéL CAMPAGNE. L rv. I. G;i a F. IX. 6i 

^ês UiHs aufquels on 4Êit donner à manger aux Pigeons à là matfm. 

Ilfèroit auifi mutile de leur, donaer à manger à la maUbn lors-qû'ils trouventieur 
vie à la .Campagne, qu'illeur fèroit préjudiciable de ne leur en. point donner, quand 
ils n'y rencontrent plus rien. Celt-pounjuoy , pour içavoit les véritables faifcra 
aui^cUcs on doit taire Tun & négliger Tautrc, je dirajr qu'il feut commencer à 
leur donner de la nourriturre depiiis la my- Novembre julqu'à la fin prefque de Fé- 
vrier, qui eft le temps qu'on leme les menus grains; & depuis le commencement 
d! Avril jufqu'à la my-Juin, où pour-lors les Bleds les peuvent fournir de nourritu-^ 
reàûCampagnc, jufqu'à ce qu'ils foit temps de recommencer à' leur en jeuer. 

D^ là nourriture dés figeons. 

L*on nourrit cwrdinairement les Pigeons de fèves, de criblures de Bled, d'Oiw, 
«1 d'Avoine. Ceft ce qui fait qu'on n'oublîra^ pas d'en faire une proviûon fuffi- 
iânte pour les Pigeons qu'on eftimera avoir. 

Pendant le^ grandes ^ées,.. pn au» ibiiwde leur jettcr des Pépins de raifîn qui 
aunmt été criblez, à caufc qvie cekJes empêche de pondre pendant cettms ■; au- 
quel tous les œufs iëroient perdus,. 8c les petits qu'ils pourroient produire, trop en 
dmger de mourir^ ne Jaiflànt pas que d*àider à leur nourriture. Ainlî, plus tard 
on leur en donnera v^plus tard rendront-ils leurs ceu&, & par confèquent donne- 
ront-ils des Pigçonnajux: la prudence de celui qui les gouverne ddragir là-ded^^ 
en telle forte qu*jl travée d'avoir des Pigeonneaux dans une faifon, où il croinr 
^'ils pourront s'élever fans danger^ le âoid/étan&rlcur ennemi ^capit^ 

Vu lieu vu ^mdoit donner à.manger^ aux Bigeons y^ dtH 
tems auquel on Àoit U faire. 

Le lieu qu'on aura choifî pour leur donner à manger, fera uni, 8c tenu propre* 
inent: Et pour les obligar d'y venir, on les fiflera en leur jenant de la ndurritu*' 
ir: Ce fignal ordinaire ne manquera pas de les y auirer tous. 

Le marin, 6c le foir, feront les heures qu'on deflihera pour leur donner à inan> 
ger, ficnoa jamais à-midy, de-crainte de troubler le repos qu*ils ont coutume de 
prendre à cette heure , ce,repos leur ellànt eflcntièl pour leur aider à pwfiter deJa nour-* 
riture qu'ils ont prifc. 

Sur-tout, que^ufoin ne manque point aux Pigeons^ autrement, 4k feroientcon- 



traints de quitter leur Colombier pour en aller chercher d'autres, où ils trouveroient 
plus de quoy vivre ^ ce qui leroit d'un grand préjudice pour un père de famille. ^ 




SècreUpmr empêcher les Pigeons dequitter^ 

H faut Mendre la tête & les pieds d'un Bouc châtré, qu'on mettra bien bouil- 
lir enlemblé, jnlqu'à ce que Tes os fè.fcparent de la chair 5 puis on reprendra cette 
<:bai]:.qu!on ffciu encore bouillir dans le même boiiillon, jufqu'à ce qu'elle |bit tou- 
te conlbmmée de cuire. Dans cette décoâion fort épaiflè, on broyera dé k ter- 
re à Potier > dont toutes les pieites feront hors. On y mettra force fel, de l'uri-* 
jac^^4e layeflç^ duiiunier^ du cltenevis & du bled,, fi on le fouhaite. Le tout? 

^3: fe^- 
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fera wîtri enfcinblc , ôç réduit en (une pâte, <ju*on mettra par petits pains de la 
gfoueur des dèixi pôiiags^, fecher an Soldl, <m an fb^^ pMdattt gai*de de i^ les 
point kii^ hruler. Lorikie ced pains feront cuits, on les pofcra en divers en- 
droits dam le Colombier , & ils rfy feroût pàsr pBatôt mi^, que les ftgcens ^'aflia- 
fGi;ont à les bec<ïueterî & v trouvât une; certaine faveur qtit teur pfefc, il s Y atta^ 
çheront fï-fort,. qu'ils ne toitiront après ceb dtr Colombier qu'à regret. 

D'autres preniiSent du fel de la gro^r du poing , <ffik font candîr, & »% 
mettent après dans le Colombier. fîTàiifres fe fervent d^une tête de Chèvre, qrfâs 
font bien Wiiilîir dans Teau avec du Cdïy du cumitf, du cheflÈvis^ & de r«rine 
puis rexpofent dans le Colombier , pour ktvix d'irtuiemcat an* figcom. dW 
très enfin, font frire du millet dans dû lïiiel, y ajoôtant un.pcu <Fcaa pow legar- 
der de brûler j cet apprêt cil: un appas pour eux , oui leur feit tant prendre en aflfe. 
dion leitf gîte*ordinairê, que bien loin dé ^àbattcfonnef , ils y attirent encore les 
I^dQiÀ éthtûgei^. 

iÙu/^n qu'on ioit prendre à nettoyer h Colombiet. 

II n*y a ©icrei (f animaux qui véuitfént être tenus plus proprenàtnt que teft- 
ffeons , c'dx-pourqaoy on ne fera poirtt pareflcx« de nettoyer ie €k>tomWef teu^ 
les tnois: le. fumier qu'on en ôtem lèra #emué le plus douccttient qu'il fèi^ poffibfc^ 
aainte <^e la* pouffiere qu'on dit être préjtKËciaHe à la produSion des Pigeon- 
neaux, ne vole en trop ^ande abondance fur Icîs oeùfi quî font dam les nids j car 
6n doit préfumer quelors-ou'on i^t cet exercice, les Pîgeont ne fe tiennent point 
dans le Colombier, & laiiîènt par conféquent leurs (cuts tdut i découvert, C'eft 
ce qui fait auffi qu'il faut fe prefler , (Jùand on le nettoyé, crainte que ces oeufs ne 
fe refîx>idi(feat. 

On n'oublîfa point afiiflî d'ôter toutes lei làictez qu^il y aura dans les nids, tou- 
tes les fois qu^on y premlra les Pigednnaui qui feront dedans. 

Onjetteradehors tous les Pigeons qu'on y trouvera morts, ou languîflàns, crain- 
te qu'U ne s'y engendre une puanteur capable d'en infèéter tout le refle. 

On trouve quelquefois des Pîgeonnaux qui font tombe» de leurs nids, & pour* 
lors il faut les ram^r pour les y remettre, fans en efperer nfeuimoins bonne ifîaë, 
le Pig«)n , naturellement, abandonnant fcs petit* , lors qu*on les a maniez. Ainfi l'on 
fe donnera de garde ( j'entens quand ils font dans leurs mds) de cette curiofîté 
dangereufe. • 

îZ)w moyens de prêfirver ies Pigeons de mskdies. 

Lé Pigeon a l'odorat fîn^ 8t fon iàng ne fejpurifie jamais mieux , que Icuique 
par leis canaux ordinaires, il reçoit quelque fumée de bonne odeur : c*cû k raitoq 
pour laquelle bien fbuvent on parfume leur Colombier. 

Ce partum qu'on y brûle eft tompofé, tantôt d'Encens, de Bei^oin, ou de Sto- 
i-ax} ou bien on y fait fumer des herbes odoriférantes, comme du thin, de la la- 
vande, du romarm, & par fois du bois de genévre, & tant d'autres chofes qu'oa 
fçait avoir de l'odeur, & dont il eft inutile de faire un détail. 

^e la manière de purger Je Colombier des vieux Pigeons. 

Tout vieillit avec le temps, & telle choie apporte du profit dans fon commet)* 
cernent, qui fur (a fin n'eft plus propre qu'à nuire. Telle' eft la nature duPigeon^ 
qui donne des fi*uits dans ton jfeune âge, & qui Ion qu*il eft vieux, empêche leû 
autres d'en donner, ou les détruit lors qu'U les a mis au jour. U f«ut,donc, éviter 
ce mal en purgeant le Colombier de cette niauvaife engeance. ^ On 
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DE LA CAMPAGNE. U^. î. JÇjf. IX. ^g 

C^ Y «ÉiiCt ^c jpiMfiq«rs manières j owis œ tn'arrêtant icy qy*à U |>ll» aifçç, je 

Ui^ ^ P'j^gWis ya jufqu*^ huit ans , cuis fls n'ont <juc les quatre prénucsrcs 
années de fécondes 4 pour les autres elles ne valent rien ; fi bientjuç lQrs,qu^un 
P^ew a f^ qwtxe ans 9 il ae iè reod plias bon qu'à détrui^ le profit qu'wpor* 
tcnt ceux qui font plus jeunes. La difficulté eft de les connoître, & pour y pa^, 
«air, îc «:oy ^irfy eo a jHwnt de plus ^flucé jpaoycn que celuy cp^ je ygis^é- 

Des le commencement quon met des Pigeons dans un Colombier pour Ip 
garnir, il fiut fonger, en les y jetunt, de leur coupcV à chacun, avec des cizeaux, 
l'extrémité d*une des gafiës feuleo^eat, &'ina)iqwr jeijems auquel on le fàît^ puis 
Twipéc fuiv^te à pareil tcnjs, Iprfque les Pigeons font tous retirez dans le Colom- 
bier, 4etxlK)maies,iipia6s<]iietettt y aécé férue, fic^t'o^iiy mtf jHuo^o^e, 
$y intipduiirat fyn$ fairuit avec une lanterne fourde, qui joe 4omc ik Itiimjxé^^^ 

éclairer Pautre , ^ prend généndefiMot cous les Figecvis.dans leurs «i^^ 4^ ^ 
oi^lîar auctm , jmtr leur couper me ^ponde Sm i'estcenûté d'jiQegafe .d<un 
ttiiore pied i €c atnfî fiiecefiremcnt teos ks ans , juCju'â ce jq«^4>o Ic^ 9k mm:fé 
quatre fois , fans craindre que cette «vifite ^époiiiKaiice ks PîgeQÎas iinslc CoiopÉttcir 
pour n'y plus r'entrer. 

La (quatrième année paflee, -oa eWf ^9$ Je CSplombier de la mêftie manière que 
yiy dit, finoQ (pi*on porte encore avec foy deux ca^ , qu'on jugera (iifiîfàntes 
vem fcmw conmûr «eus 4e^ Pi^^m^ de oeColocnhier r rà»$i*W»^lifiwtmmpcm 
Us Pigtom «ai auront qwii« noîqiief , pour uàimitévc cmofiQK mmmçiéj4m à ' 
la cuiune ) & d^ps l'autre , ceux qpVMicoiipefitni par pei SMMues m f^^tt^co/B^ 
avok^Hïceînt^'igeëe -quatre ans, pottf après ^ét^iâdià 4^91 k^M^ 
me cetKqm font reftrvee four le t«mr wiçoiirs «^. 

Il foin^ que ce foin paroifle fstt'éttemeot ^tttticik à pcatiqiier , amîsm ^tOMi^ 
pe, €fi«efauropas|4ut6c^ns^uiepfânîei€an^ 'Cpiba s'^nac^Mmalaftcon- 
de avecpkîâr, ce toujours de plus en plus , for-tout, loi;s qu'aFtec k Wm , oq. 
Kmarqu^u k gfrande abondance 4ç Pigocms , que cek apparcera an Ciolpnhicr. 

Traité des Pigeons privez. 

Les Pigpons Privez, ou autrement dit, Patez , ne diÔcrent en rien des autres, quant^ 
a k aQ«cri|tuve, b^ bka i Végfnii de kur grofleur, & de leur fécQo4ii;é« 

F^çqds WuQ^plMS que ks communs , parce qu^ils donnent pr^qe toys les 
mois de l'année, des petits qui arrivent à une beureufe fin, m^gré la rjguç^r des 
J^yvfsn^ 19k;»^^U$ font biço qoaTervez. 

O^ fo^qs .de Pigpom foat ûj^cts à avoir des plumes qui leur couvrent les iaii- 
bes, & qui leur delcendent jufques for leurs pieds. Cet ornement eft préjucUcia- 
jbtky^'Caafe sp^ fouvent^œs PigêoQS xevienQei;it à leur gite les plmnçs chargées de 
fyo^, ff l»uiie;s imbiiçs d'cay? & le jwettant en cet état for leurs œufs, ils les re- 
^iQidiflèçt^ oH ks jct;tent hors lie.kuiç x»ds^ .ce qui rend kur ppntç inutile > mais • 
(¥ 4éfàut e(i iWQ^tô( jccprigé pgr k jQ:iûycn des cxzeaux. 

• 2)/ Uur Folière^ 

Le lieu où on les logera^ s'apellera plutôt une Volierequ'un Colombier, àcau- 
fc çks Pigeons qu'on 37 (ç^ur©it avoir qu'pn. petite quantité. 
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On bâtira cette Volière en un endroit cù le chaud, ou le froid, ne Ce feflc point 
trop reflentir> elle fera claire,, & aura Ces jours du côté dvt Levant, ou du Midy. 

On leur donnera^ la liberté tout comme aux autres , fans craindre qu'ils s^éoar- 
tent de beaucoup d^ la cour. . 

Plus ils font nourris, moins ils Ibrtent, & confcquemment dcvienncht plus fer- 
tiles. 

Pour Jeurs nids , ils ne diflcreront en rien de ceux du Colombier j^v on en laîfle 
pourtant la conltruâion à la hntsâûc des perfbnnes qui fbuhaiteront élever de ces 
animaux. 

OBSERVATIONS. 

Qu^oQ obfove, (îir tout lors-qu*ils couvent pendant Thyver^ de ne les point^laîl^ 
fer fins eau dans leur Volière. ^ Z* 

Cette eau fera vifitée fbuvent, pour la renouveller, à caufe du froid qui la pour* 
roit glacer, & des vilenies, qui tombant dedans, la rendroient puante. 

On balliera fouvent cette Volière, & les nids qui feront dedans leront nettoyez 
de-méme, pour en ôter enfuite tout Je fumier, ann qu'étant parfumée de tœis-en- 
temSf les^ Pigeons n'y contcaâent aucuQC^jnaladtic. 

De^^lcur Fonte.- 




Lots donc, qu'on en voudra avoir en cette iàifoo, oii'eji choifîra quelques paires 
de ceux qu'on aura remarcjucriqui fe feront le plus repofez , puis on \ç& enfenncra 
, en un petit endroit qui. foit chaud, & où ils ne re{pireront qu'un air modéré. 

Là-dedans on ne les jaiflera point manquer ^enourriture, qui fera^ordinairemeint^ 
de l'avoine, de la vefle, ou du chenevis bien fouvent afindcleséchauflfer 5 8c pro- 
che d'eux, on aura foin de leur tenir.de. l'eau qui fbit claire, & qu'on viflteca de 
tems-en.tems, crainte qu'elle ne gèle. Après ces petits foins donnez, nous vo- 
yons que le fuccés que jjous en efperons, répond toujours. à nôtre attente. 

•i . 

.De la manière d^jengfûijfer les Figotmeaux. 

;L'inflruél:ion que Voicy (afin qu'on ne s'y trompe pas) ne regarde que les Pigeon- 
neaux des Pigeons privez^ qui étant bien-gras, peuvent fcrvir d'un mets fiir lesta* 
. blés les plus délicates. 

Pour p^enir à ,ce point , on fçaura.d'abc«-d qu'il faut que ces petits animaux 
foîent déjà un peu forts , mais âuflî ne poiijt attendre jufqu'à ce qu'ils puiffént 
wVoler. , 

En cet état, onkur.arrache les groflès plumes xicjaîlcs, pour les bblîgerxic ne 

i)oint quitter Je nid j ou bien on lelir y attache les pieds , ou faifânt autrement on 
eur brifè les os des jambes j ce qui femble être contraire à la produéfcion de l'c XIet 
^ que nous en attçndons : cependant nous voyons tous les jours par expérience , qu'il 
feut bien que cette douleur ne leur fbit pas fcnfible jufqu'au poiût de Tes incommo* 
der, puifque tout eflropicz qu'ils font, ils engraiflènt à vûë d'œil, & en peu de 
îcms: Et même, de ce$ trois moyens que je viens de donner, on. choifira ce dernier 
pour le meilleur , à caufê que leur feifânt oublier par*ces opérations, cet inflinéè 
^ les pouflfc naturellement à vouloir s'envoler lors, qu'ils fe fentent aflcx de force 

pour 
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pour cda, iU ne fongcnt plus qu*à manger, & la fubftance de la nourriture qu^ils 
prennent pour-lors rféttmt point difljipée jpar Je m^en d'aucun mouvements cette 
l'ubftance, dis-je , fe convertiflant en graifle, foit auc les Pigeonneaux deviennent 
bicn-^cnr€ïatqùenawla^)ulBdtà>s-, &«'il eu dit que le dernier ^ ces mo- 
yens fift le meilleur , cfcft parce qu'il leur ôte tout^ e^xor de pouvoir j«nais^- , 
ter le nid ; au lieu qu'eipetant malgré les dowx premiers , de xecouvx^- avec le 
tems, & leurs plumes, & icur liberté, ces petits animaux, pour aiûfi.4irc* ^'in- 
quiétent & ic tourmentent , ce qui cft *m obftacle <|ui recule de beaucoup le fruit 
qu'on attend des foins qu'on prendra à les engraiflêr. 

CHAPITRE X. 
7)es Paons., 

EP tous les Aniinaux qui volent en Tair, on peut dire qu'il n*y en a point de 
plus beau que le Paon ', & il {onble que ce (bit ^uf& pqur cette rai(qn gye 
i l'ait choifi entre tous les oifeaux, pour être le fien. Eft-il rien auffi quifi^- 
pe davantage les yeux, que ks diverfès cpuleurs de ks plumes ? Sa chair eft fort 
agréable au goût > & enfin tant d'autres qualitez dont il eft renipli, le reqdent.ii 
recommandable que je n'ay pas crû devoir roublier, pour ne luy pas donner un lieu 
dans nôtre Maifon de Campagne. 

Comme le Paon n'cft pas du tout une cbo(è eflcntielle à Tœconpmie , jen'enli- 
miteray point icy le nombres la volonté de ceux qui voudront en nourrir en déci- 
dera s j'avertis feulpment, qu'un mâle peut liifl&ie à dnq ou fix femelles. 

De rj^e des Tçons. 

L'avantage qu'on a de nourrir ces animaux, c'eil qu'ils nous donnent long-tems 
le plaifir.de les voirj les mâles vivent ordinairement vingt-quatre ans, & les femel- 
les un peu moins à la vérité. Je n'ay que feire de rien dire de la diverfité de leur 
plumage, étant un pur ouvrage de la nature. 

De la nature du Paon. 

On compte de deux fortes de Paons 5 l'un qu'on apelle privé, & l'autre qui efrplus 
(âuvage : le premier eft toujours préférable au iècondt étant plus domdftique, & 
moins farouche. Ce n'eft pas qu'il faille ny pour l'un ny pour l'autre iè mettre 
en peine de leur bâtir un endroit pour les coucher, n'aimant le pliis fouvent qu'à fe 
hucher au clair de la Lune > ils fupportent tous deux également & le froid & le 
chaud, déchargeant par-là celuy qui en veut nourrir , du loin de les tenir renfer- 
mez. 

Des Tâonnes. 

Les Paof^ tie pondent jamais^^'«yes n'ayent trois ans , oc font fort fujettes a 
égarer leurs oeufs, fi l'on n'a km de ks lamafièr. Leur ponte eft de dix, & rien 
davantage ) &<lles ne la oonancnceat ordinaîrement qu'à la fin du mois d'Avril, 
bu au coBimeaeemeat de May : fie qu^on ibit .av>erri , que du moment Qu'elles ont 
pondti leur ppémicr «of, eOes nc^efleiit point de jour:cn*jour, qu'elles n'ayent 
achevé. Ainfî , qu'<jn,fo^nc pendant ces dix jours-là , à épier où ciks vont 
pondre. 

TQm.L I De 
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2>^ Part deles^ mettre couver. 

Jfc laiflc les Paonnes ûuvagp à couver où bon leur ièmblera, puifqu'on n*cftpa$^ 
♦ maître de le leur faire fàiœ où Ton voudroit j & je ne préteos parler^icy que de la 
manière de m'etti'e couver celles qui font plus domeftiqucs. 

Leurs œufe apnt donc été foignçufement ramaflcz 9 peu de tcms après quVlle 
st pondu, la Paonne fc ' dérobe de la vue pendant quelques joiis , ce qu'on auw 
foin de remarq|uer. ^ ' 

. Lorfque la taim la preflc , elle ne manque point de venir prendre une fois le jour 
de la nourriture à Tendroit où Ton a coutume de luy en donner 5, c*eftlàpour-lôrs 
qu'il taut la veiller , & (î-tôt qu!on Vjt veiTa arriver. y on luy donnera le tems de 
taanger, jufqu'à ce qu'il luy prenne enyie de s'en retourner, ce qu'elle fera com- 
me en cachette. Ceiw <j«i la veillercttit n'oublîront pas de la fuivre de loin, tant 
quç. leur vue, pourra sV étendre. ^ 
' Ayant en^n trouvé l'endroit où elle couye, on a des^ pieux tout préparez poîur 
, environner ce lieu, ÔÇ y faire une clôture fuffi&nte, pour empêcher qu'aucuneb&c 
iii^lîgne ne l'aillç troubler dans fon ouvrage. 

La couvée de la Paonne eft ordinairemcnr de cinq œufs 5 & tandis qu'elle cou^ 
ve, on ne fera que la vifiter de l'œil & de fort loin , autrement cela la rebuteroitj 
& quelque attachée, même, qu'elle pût être à fon çuvcage, elle Pabandonneroit Cms 
doute, pour n'y plus Devenir. Ainfi il faut avoir patience julqu'à la fin. < 

U^ mois de tems acquittera de cette vigilance cekiy ou celle qui «*cû charge- 
ra, car il nç faut que ce tems pour luy ftireéclore fes petits. • * 

Dans l'endroit où elle à coutume de venir manger, il ne fàutjamais manquer d'y 
jetter de la noumture à l'heure- à-peu-prés qu'on Içait que cette Paonne a coutu- 
me d'y venir la prendre, autrement cela fèroit préjudiciable aux œufe qu'elle cou- 
ve, étant à craindre qp'ellp ne les quittât à moitié couvez. 

Si néanmoins cela arrivoit, il ne faudroit point s'étonner pour celay car la Par 
onnc recpmmencerpit. aulfi-tpt de pondre^ & coyveroit pour une féconde fois* fes 
œufs fort heureufèment ; mais c'efl que cette féconde couvée ne vaut jamais la pré- 
ipiere, à caufe que les petits Paons attrapent trop-tôt PHyver, qui les empêche de 
devenir ny fî. beaux , ny fi gros que ceux qui Ibnt des premiers écloç. Et quoy 
que ces animaux foient fauvages, cependant il eU facile de leur faire prendre leurs 
repas, leur coutume étant de fôrtirde leur nid en volant, 6c de s'élever aflèz haut 
. pour pafler la haye qui ne, les tieat. rcnfiptnez, que pour, les g^entir dç tçut. ce qyi 
leur peut nuirç. 
"/ 

OB SJSR.V ATPON SJ 

ta Paonne eft telle, qu'elle ne fait jamais éclorc tous fes petits à la fois 5 8c fon 
impatience eft fi grande , qu'elle quitte facilement les œufs qui ne font pas éclos, 
pour vîtement conduire les petits Paons qui font nés-y c'eft pourquoy , ci-ainte que 
\t% œufs qui n'ont point encore produit de petits ne foient perdus , & pour achever 
de donner l^êire aux Paons qui y fbntxenfermez, .on épiera le tems qwô la Puonnç 
laiflè fon nid. pour aller promener fes petits , & fî-tot qu'elle en fera, dehors, .on 
ne manquera point de luy enlever le refte de fes œufï >. qu'on ira porter adroite- 
ment fous une Poule qulcouvei^ ,, ou lous.une Dinde \ & au a« qu'on n'aye ny 
Tune ny l'autre , voicy pour.lors ce qu'on fait. On prend ces œuts, qu'on pofe 
doucement dans, un panier remply .de fîjies plumes , & après, les avoir couverts de 
lgine,^ou de quelqu'autce chofe femblable, on niet ce panier dans un four qui fera 

' encore. 



Digitized by 



Google 



DE LA CAMPAGNE. Liv. I. Ch. XI. 67 

aicort modérément chaud, & dans <:et^t les pedts Paons s*achéventd*éclore, 
à qiK>y il ôut veiller de tems-en»tems; 

Si-côc que ces petits animaux auront quitté leur<x)que, on ne les donnera pas 
d'abord à leur mère, mais ce fera peu de jours après. 

U y a une diolè à obferver^ qui eft que jamais la Paonne, ^rés avoir couvé» 
ne retourne ceucber dans (on aid. Une baye, un buiflbn qui feront prés dulogis, 
font les lieux ordinaires où cette mère prend (on ^te pour la nuit ^ mais comme 
en un tel endroit elle n'cft point à couvert des infultes que luy peuvent faiie d'au* 
très animaux qui font les ennemis , 6c qu'il cft ab(blument néceflàire d'éviter , 
on veillera le foir où cette mère va gîtér, & l'ayant remaraué, on environnera ce 
^te de qoelque chofe , qui la puiflë mettre hors d'atteinte d'un tel danger 5 & ce 
loin le prendra pendant quatre ou cinq jours , que la Paonne commence à accoutu- 
mer (es petits de hucberlur les Arbres > & Ton Tçaura , afin qu'on ne s'y trompe 
pas, que la Paonne, pendant ces cinq jours, ne couche jamais deux fois en un mé« 
me endroit : ain(i à mefure qu'elle en change, on doit avoir (bin de la fuivre, 
pour la garantir du péril, comme j'ay dit cy-defliis. 

Et ce qur<ft admirable dans. ces Animaux, c'eft que les premiers jours, recon-* 
Boiflânt que ces petits font encore trop foibles pout monter come eux fur ces ar- 
bres , ils les prennent fur leur dos l'un après Pautre, & les y poffent eux-mêmes 1 
puis le matin venu, la mère autant ^e ce gîte en bas, oblige ainiî fès petits de la 
fiiivre. 

Oeft de cette manière, qu'à mefiire que les petits Paons fc fortifient, ils les en. 
hardifTeat de monter de branche en branche s & que devenus enfin tout- à-fait fbrts^ 
ils ne craignent plus de prendre leur volée/ avec les grands. 

La nourriture de ces animaux fera celle qu'on donnera à toutes les Volailles de 
la Bafle-cour , fans aucune diflinâion, ny des heures pour la leur donner, ny de 
Tcndroit jjour la leur jetter. 

On fe ibuviendra que j'ay dit, que les Paonnes rendoient jufqu'à dix œufs, & 
qu'elles n'en convoient que cinq , dont les cinq autres refloient* 8i l'on ell en 
peine de ce qu^onen fera, crainte qu'ils ne fbient perdus, on. n'aura qu'à les man- 
ger i ou bien on les donnera à éclorc à une Dinde qui pourra en embralTcr jufl 
qu'à douze, ou à une Poule (bus laquelle on n'en mettra que dnq: ces deux Vo- 
lailles les conduiront également bien à leur fin , jufcpi'a ce qu'ils puiflènt s'envoler 
avec les autres, , 



C H A P I T RE XL . 

Des Cailles. 

IL (emble que ce ne foit icy qu'un amufement pour un homme oeconome, que 
de luy propofcr des Cailles à mettre en Cage j mais le profit que j'en ay vu rc* 
tirer fans oeaucoup de dépenfe , fait que je ne juge pas inutile d'en parler icy. 

Je fupofe qu'im Père de fàmiUe fçache les nues de prendre des Cailles au Filet» 
il peut le donner ce plaifir à tems perdu, 6c devenu tort habile à tendre ces fortes 
de Pièges , apporta* toutes les fois beaucoup de ces oifeaux , dont on ne laifle 
jpàs de faire de l'argent ratfonablement , lors fur-tout, qu'elles font grafles. 

Ce n'efl qu'en- ce fcul foin de les en^âSer, que dépend tout le profit qu'on en 
çeut] tirer 3 oa en vient à bout fort aifement , & voicy tout ce qu'il y a à ob- 
Tcrvcr. • 

' Si-tôt que 4a fiûfon propre de prendre les OuUcs cft arrivée, m toignera d'j^ 

l % bord 
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bord d'avoir des Cagies tontcsL prêtes pour kg y jÀecirc : ces C^^cf ftÊOKA baffia^fic 
Couvertes de toile , crainte que ces Oifeaux qfà vont toujours âiuCaoc> ac le bècf» 
ioH k lêt^i & ils n'y feroot pas pt(itoC KfiOMEiwsCy <q^*oa ne Iciir j é p t gmu 'pas 
la nourriture. 

Pour bien réoffîr dans cette entrepriiey on leur dooneia deux ibis lejqtfrdQmîN 
let, ou du fromentpur, avecde Tcau» dontoo neksiaiffin pas cbomer» ficqu'on 
ioifthera de tenir toujours nette^.craioie qu'cUe ne fe cctrooipe» ce qui ieroitpcé^ 
jud^iaUe aux Cailles. 

Pour la méoie raiion» on £>uffirira le laoins cyi'oo poum de âleter dans leur 
Cage. 

Kt enfin 9 après qu'eU^ amont été nourries , & cntçetemks ainfi, jutqis^à œ 
q»'on remarcfie qye cesCaUles ibienc gral&s» on.ks dcftinera» on pour ki emofcx 
vendre dadns k tems (yt^clles feront rares > pour ea tker pluftd'tigent» ou pour çn 
fovir fur ià tabk» aïKaiit qye quelque bdk oocafion Igdcmtndoau 



Chapitre xii. 

Des Abeilles. 

C^ E que je vas dire icy de Torigine des Abeilles, ne paflera que poca: onc di- 
j greifioud que k Lcoeur ne fera peut-être pas âché de lirci {4u6 par curio* 
iité qu'autretdent. 

De r origine des \ylheiUes. 

FABLE. 

Dans la Thefiâlie , autrefiws vivoit un Berger nomme Ariftée , fils du Dieu 
Apollon de de k Nvtnphe Cyren€s> il aroit coutume de mener ^tre (es troupeausé 
dans ks akmbks Plaines du Tempe, que k Ffcavc Penée arroloit de fes eaux. Ce 
Berger quitta ce itcjour , par le chagrin qu'il eut d'avoir perdu fes Abeilles, & 
s*alla repofer tout mélancholique à Tembouchure de ce Fleuve. 

La perte de ces petits animaux lUy caulbit tant d'ennuis, qu'il ne fçavoit à qui 
s'en prendre > il pleuroit, il gémiflbit, & en reflèntoit une douleur G vive, qu'a- 
prés plufieurs foûpirs ^uflèz, il Iny vint en penféelie s'adreflcr à ix mcre, en des 
termes qui fembloient IVcuièr de la mort de fes Abeilles. 

Q^t n^accufe^t'on-pas quand on fait quelque perte? 
On n épargne perfanne^ on s*enpniid jupptmx Dieux . 
j^rifiée efi cbéigrin^ fonfirt le ^Ùeoncerte^ 

UàevkmkVi^am afy'wAm emmjemc. 

Cjrenes <]ui écoit au k>ad de Tean^ environnée de plofieuri Nycsftoy enten^ 
dît la yoix> à laqueUe eUe ne ik aucooe at^ntk» pour U prémert fbi5^ mrâ ks 
plaintes 4\\riûàe fon fils venant une ièamde toî# jiiu}u*i fes orei^es^ le»Ny»K)iiei 
qui racconpagooîeot en demeurèrent tpwtes étoiles, âc une d'emnc-dks;^ k* 
vant de défias fon fiége, mit k téce hod de Teau pour i4>preodrecui c'^cîr» U, 
reconnoiflant ce Berger: Helas! Cjrenes mafoeur, s'écria- t-elle, helas! qen'eft 
f» bm ibiet <yje mus awosomçu de ^çSt^ de twt de plaintes » sm^ yers 

nioy, 
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moff, Utxkva/n» vmSky çetuûime objet de too aoiour^ tvrlie ftr It botd é» 
eeFkiivei tu l'y vervM rc|)aQ(ke d^ âc te tnôief conim fi ni élpi» «lo 

mère la plui împHoyable qui lût jtfttsis été. A ces mo6»cct»aiCTÉ frtt pfe d^étc^N 
oement V ordom» q^'<m Tamcnte jvéa d*cUc ^ & pour hiy onnir un paffl^5 eNi 
coimMBda IMK eiuaL <k iê ictifc^^ 

Sr/ez. calmtT y dip^clîe aux Ondes j . ,: i 

Su^cndex. votre cours , C^ m^ouvreK. un chemin % 

Men fils powr ffovoir frm dftmj 
' Vient dans ces retraiH^ prefotÊàeip^ 

Paner fit s pas ince^ammem : ^ ■ 

Ouvrez, vous , <rV/ï moy fâ Pwdmsm. • • -^ 

A ces mots toute F eau hoiiillonne^ 
£i deux Ytmpéffuje fom du liquide tlmmm^ , ' ' 

Si- tôt qu^elIe eût parlé, elle fut obéïe, & And^ ceimmMÇnni deïevitttM 
dans le chemin qu'en luy avoit tracé, admiroit de tous cotez h rxwkm de fk tmsn 
re, où il ne fut pas plutôt entré, qu'après luy avoir demandé qu*elle étoit la cauîè 
de {es larmes, elle luy marqua la joye qvi'elle avoit de le voir-, pu- tous les endroits 

5[u'une Nymphe telle que (Jyrenes éto^ m pouvoir de le laiiv. Et comme on luy 
ervoit à boire dans le magnifique rq?as ^l'oa iujr avok préparé, tette mère s'a- 
dreflànt à ion fils, luy dit: Prens, monms, prfns cette Goope p4êine de vin, Sc 
rends avec moy, grâces à TOcean de$ boipafittri qui hsiyfmf cMsk 

♦ 
Le Ciel veut'fouvent qtCon P appelle , ' v 

Si Von en attend des prvturs : 
£tiiul m fu$ jad^j de U rase immortelles 

Qui pom dontmr ckaom tes leurs ^ ' ' 

Pleins de gloire , pieiué d'honneurs , 
Ne voulut avoir [a çbatêddle. 

A peine eut-elle tenu ce langage, qu^^lk (b mee elle ménse an prière: ellen'ou* 
blie rien des cérémonies qui peuvent cootribiier à l'efficace de fitdqniivks & après 
avoir imploré la puifiànce du Dieu de§ e^^ & dea Nymphes ics Coeurs, elle re« 
tourna les yeux fur fon fils. 

. Puis d'un ton aujfi. doux que tendroy 
Cette Mère fis fait entendre i 
Son cœur fe fait voir parafes jeUx , 
Et pi touche d^ accord avecque tous les deHXi^ 
Pour te eonfokr davant/ij^e\ 
faUj tint ce largage. 

Tu fçiwft», roon 61s, que non Ioîq de ces lictnc it y a itn "DcVln qu'on appeUr 
Protée i il eft admirable en tout ce qu'il fait, & il n'efl: icy i>y Pieux ny rsyrii- 
Çhes qui ne fe faflent un plaifîr de Jkiy fikèitonncur , à ç^ufe de? vaftes connoîf. 
fances qu'il a des chofes qui font, qui ont été, 6c qui feront ; «d^ft un don qu'il 
tient de Neptune, dont il garde tous te» troopCAUX, & c^eft lay qu'il fagt que tu 
furprennesj c'eft|luy, mon fils, qup ta dois enchaîner, fi tu vcuiç être înftruit de 
la-caufe de ton mal , & y trouver un teqfiédcinfîutHMc,; les prises n'oqt aucun 
pouvoir fur fon elpric , & ce ji%^ que parkfîbirce' qu'on arrache de luy tout ce 
- qu'on veut en apprendre : je feray moy-même la guide qui te conduiray dans fa de. 

I 3 meure. 
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Hieiire^ & pour fkvorifer ton encreprilc, je choUinj l'heure «eu it ^ le plus faci- 
le à furprendre « joui eft ûxt le nûdy qu'il Ce retire dons fon antre ,' "pour calmer 
'e lomtndl la mti^e qu'il s'eft donnée à veîUer &r tous les troupeaux 5 pnai» 

Ee, fijT tout de ne k point laiflèr dier lorf-que^tu le tiendras 'dans tes liens, 
quelque' figure aâreufe qu'il fe puifiè offiir àtes yeux-s mais au contrairetiens» 
Vy rdUèrre de plus en plus , julqu'à ce qu'il reprenne fa première forme, les yeux 
toujours fermez par le fommeih 

£lle difj & comme un mjfkért 
Qui n^Afpartiem jamak tjtûaux Dieux % 
HU'fait ce qu*elle doit faire ^ 
E$ tog$ ce qu'il fdut four le mieux. 

Si bien que Cirenes n'eut pas [dûtot achevé le diicours» qu'elle lava tout le 
corps defonfils d'Ambroifie j & le rempliflànt d'une certaine v4>cur qu'elle fkifoit 
Ibrtir^iefe cheveux, luy donna aflcK de force pour pouvoir maîtrifer ceiuy qu'il 
kiyfàUoit combatte. 

R fCtefi iUtrjihm dam les Dieux ^ 
Qui n'ait des effets merveilleux j 
Leur,foufft^ leurs mains ^ leur léingâft^ 
\ 2'ûut efi dani eux mj^erieux^ 

Et Us vertus qui font leur grand pdrtage^ 
Se renfermaient jadis fujques dans leurs cheveux.^ 

Bkifin, Ic^ voiià qu'ils dreflent leurs pas vers raotre de Piotée , où ils ne fiirent 
ms plutôt arrivez , que la Nymphe y plaça le Berger en un lieu détourné 4e la 
lumière^ & s'éloigna de luy, cachçc igu'dle itoit fous l'obfcurité d'un nuage. ^ 
« ... 

Ce n'efi pas d'aujourd'huj qu'on dit dans le vieux tems^ 
Que le; Dieux , plus fins que n'efl V ambre , 
Poufvoiem entrer dans une change ^ 
. Sms qu^on /fut qu'ils j fujfent prefèns. - - - 

, Les preteves en ,fim autemiques j n 

Et telles aSlicns cent fois , - 

N'ont que par trop été publiques ^ 
Pour ne pas dire a haute voix 9 
Qjfilfalloit que Us Dieux fujfem de fins matois. 

Protée quittant les eaux , & prenant lexhemin de (a retnûte, y vint pai de 
>tems a|>rés, lâns y appercevoir jû la mère ni le fils 5 & à peine y fut-il entré, & 
-voulut, il , tout lafle au'il étoit , s*abandonner au fommeil , qu'Ariftée trouvant 
yapca&ovi iàyorablç^ .« fâifint un grand,ciy ^ fe jetta^Hir iuy , i; le «tint -.dan»^ les 

tCefien-uain qi^anefides Frotéoi^ 

; Et fous des former empruntées^ 

Qu on croit éluder tous les coups % 
/Isa fufe n'a qu^un tems pour tien ffovotrfitrprendre^ 

Car quiconque veut r entreprendre^ 
S^fléiit, enfinçomme M fau$ Inj donner du défaut 
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Protée alors fç voyant flirpris^ n'oublia pas d'appellcr toutes (es ruiès à (bq aide: 
mais ce fat inutilement quil prit plufieure formes dificrentes pour s'échaper deî 
mains de ion ennemi : Plus il s'efforce à brifër fes chaînes ^ Se plus il y trouve cfe 
xéfîftance;. & enfip fe confeflant vaincu^ & voyant ^ toute fon adreflë étoit vai- 
ne , il reprend fa première ibime » & regardant Ariuéè^. il luy dit d'une voix ar* 
rogante: Jeune téméraire , qui t*a commandé de venir chez mcy , 8c "qu^ viens-tu 
chercher ? Ariftée, (ans s'étonner beaucoup, luy répondit , qu'ayant le don de 
(çavoir tout, il étoit inutile qu'il s'expliquât davantage à luy; & que (uivailt l'or- 
dre des Dieux ', il venoit à (es Oracles au fujet de la perte de fes Abeilles. Le 
Detin, quoy^e fâché de luy accorder (à demande, ne laiflà pas de luy apprendra 
quel étoit (on fiwt : Souviens-toy, ktjr dit-il , de l'oflEcnce que tu as commife enr 
vers les Dieux^ & s'ils'le i^nc vengez oontre toy , ton amour en eft la cau(ë;Oijy9 
4:*eft Orphée qui te punit > Se le d^ë(poir.d'asoîr perdu (à femme qui te fuyoit, ^ 
que tu peudîiivis julqu^à la mort , luy a.iu(cité contre-toy cette vengeance : Tu 
içai$ les (bins^ qu'il s'eft-docmé pour la. retirer du féjour des Morts y- ôc toutes les 
prière» qa^il ^ employées inutilement pour oeh ^ je n'ay que faire de t'en inftrui* 
re , non plus que des douleurs âméres, que luy fit refièntir la perte de fa chère 
Euridice; il n'a pu s'en prendre qu'à toy, ain(î ne t'étonnes donc pas aujourd'huy 
d*ou te vient ton a^Q^iâion» que tu ne peux imputer (èulement qu'à Ixtrc^ grande 
violence de tes feux. 

VJimouravecqne tous [cs'charmiSy> 
Nd bien fouvent que des aUrmesy 

Bowr prix de qui les veut goûter : z - 

jiè ! trûp^alheureux Ariflée , 
Qifireut été pour tof bien mieux îj réfifiery: 

J^ue de i^j Uijfer emïïoTrter^ 
fufqu^-k rendre des Dieux ta vengeance irriu'e ! 

Tes Abeilles vivroient encorj '^ * 

Et tii ffauroisjoiHn d*un ftus tranquille fort. 
AÙlheureux qu Amour dans fes chatnes^ 
Ti€ntponr luj, cauffr tam de peines^ 

Btt>tec- ne luy e» dit pas davantage , & il n'eut pas pifitôt achevé ce diicouri^^ 
qu'il (auta dans la mer > mais Cyrenes n'en fit pas de-méme , & pouf rafliirer lés 
cfprits d'Ariftée qu'elle vit tous étonnez : Mon fils, luy dit-elle, il cft tems cfc 
chafler de ton cœur cet ennuy qui te dévore,, écoute, voicy la caufe de tout toa 
mal. Oiiy , ce (ont les Nymphes de ces bois^ qui avoient coutume de dan(èr icy 
avec Euridice , qui ont juré la perte de tes Abeilles , & tu ne peux fléchir leur 
courroux, ny t attirer kup^ bienveillance, que par des- prières & des'picfeBsi ^Ju'il 
feut que tu leur offi-cs: Ces Nymphes ne (ont point inflexibles ^ & elles ic rert- 
(front à tes vœux ,. pourvu que tu fçaches Part de les prier, & de leur feire tes ci- 
fraudes. Achèves de prêter l'oreille à mon difcours, & tu apprendras la maniéise 
d'y réiiflîr j .choifîs quatre des plus beaux Taureaux que tu ayes, ôcles prends avec 
quatre Geni(res qui n'ayent poinfcncore porté le joug: dreflcs enftdte quatre Au* 
tels en l'honneur de ces Dédies, .dans les lieux qui leur (ont confecrez^j verics-y 
cnlfuite le fing des animaux que tu y auras égoi-gé , & laiflc^u fond du bois les 
corps morts de tes Taureaux j puis neuf jours, après, il te faudra offrir des Pavots à 
Orphée, pour luy faire oubKer tout le reflcntiment qu'il peut encore4:onfervercon- 
tifi.toy : ÔC (i-tôt-que tu feras de retouit dans ce bois , tu y rendras tes honneurs & tes 
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re&tâs i fiiirîdice » qui fêta ^t^ifée par leftcrjfice ^e ta layr aun»ide dHiM Ge- 

£t ce n*efifH^nforet^^mum^ 

Oe tttt dfez €ii <iji^ i Aiâftée , pour d-ohl^ «nfi-toc à k mems o) deroîr d'o 
t)én- âftfic ordres ^}iie ii^ prcferivoit & laene ^ &; pcnir les «xéoHer ^il & rendit it^- 
x^aEinmcM ati Ifeiu ciù & devak&irekâcrifice^ ooildreflàies Autek'^ue Ojreoes 
juf âvok ^ttrquet: fl y 4Mneiai qnaore Tmousk Se miatrc Geonitës^ tek <)u*Qnlui 
a^oi£ tftfëigné <|U^JI ^iHoit que ftffièot ces arâmt!;x $ oc en&H «prcs;fe MWMéme jour 
^ttî^il etft iiïmiolé ces ViââiTMS à Orpbée^ fè jcûpavenant de ce-qtie luy a^iFoit dit fa 
*mere y il rttaama dans le Ixns où le iàoafice .avoit été iait; ^ & jettaùt 1e& yeux 
:(ur les entrailles poimies des animaux qu*on y voyoit étendus ûir terre, il y apper* 
^t un grand nombre d'Abeilles» qui Murdonnant iortoient en foule au travers de 
leurs côtes rompues, - Elles s'élevèrent cnirair en forme de nwée, & s'aflembléf* 
rent exifin à la cimô d'un arbre-, où elles fè mirent en peloton au bout d'une 
branche. 

Ariftee pour lors étonné de ce fpeftacle, pit loin de les ramafler , & les porta 
fous des Ruches , où il les conièrva fî bien, que depuis ce tems-là, ces. Mouches 
fe font tellement multipliées , que la race en dure encore aujourd'huy , & enduis* 
xâ long-tems. 

Voilà Torigine des Abeilles , fuivant ce qu*en rapporte la Fable j & quiconque 
en voudra nourrir, comme de petits anim'aux qui apportent beaucoup de profit à 
une mailon, n'aura qu'à fuivre les préceptes que je vais donner de la tnaniére de les 
élever j &c les obfervant de point en point , il y trouvera dequoy (ktisfaire fà eu* 
riofité, ' ^ 

2)/i lieu OH on doit placer les Abeilles. 

Lors-qu'on veut avoir des Abeilles, il faut d'abord chercher un endroit pour les 
y placer, & prendre garde qu'il ne foit point expofé au vent du Septentrion, ny 
du Couchant t dautant que ces expofitions ne kur plailênt point, & qu'elles n'y 
profitent que difficilement. 

Prirtci^o fâdés ofihus^ fMiatfkâ pâtendd 
Qm'nâéfHe fit verftiéodkiu. Virg, Oeorg. 4. 

i£lles ont des ennemis qui feur font la guerre , & dont on doit néceflàirement 
fes^gtrentÎFi les amnrnux domcftiques, . les volailles» &: les oifèaux, qui pillent ces 
Mouéhosjen V0laat,tpo«r.les:âu]s fcrvir dccpurriture à leurs petits , font de.cc 



^Ne^ Wîs^ héuUqtu^ftutlci 



— ^ - — ^ » — j £— -^ 
FlêrUfHS ixfhltent , ata errant buckiéi cm»po 
Decutiat rwtm^ Cr fwrgtnus autrM hirbdsi 
Abfim J^ fiBi f^êidentûn. urgOr Uctrti ; ' 
Pinffàhns À fi^àdls merff$Çqut , ^aUxjpa vducreSé 
Vi^- Geoi^. 4. 
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C eft pourquoy , û faut faire en-forte que le lieu où on les met foit toûiouri 
bien clos, & non éloigné de quelque niiflcau environné de prairie. 

Elle fe plaifent fort auffi où il y a des arbres, à caufe qu'au Printems les effaims 
nouveaux qui commencent à fortir, y vont chercha le frais, pour fe garentir des 
chaleurs oui les incommodent : & lorfcu'nn îpc rM»iit t^u^^ 0.1 k^o a^^ -. 




vents. 

Les Mouches à miel (croient fort commo^émipnt dans les taillis, & y apporte- 
roient beaucobp de profit, fans le larcin continuel que les autres Mouches ont cou- 
tume de leur faire, ce qui les perd entièrement, ainfî on ne fongcra point à les y 
mettre pour ces raifbns. . , . 

On prendiagarde que l'endroit où on les placera , foit éloigné des marécages, 
des bourbiers , des fumiers & de femblablcs lieux^corrompus , parce que ces peti- 
tes bêtes haïflcnt extrêmement les mauvaifes fenteurs > voilà les lieux les plus com- 
modes qu'on leur peut deltîner , & voicy les manières différentes de conftruirc les 
Ruches où Ton doit les loger. 

Ù)es Ruches. 

Pn ne peut donner de régies certaines pour la conftruéfcionde ces Ruches , l'u. 
fige du pais où l'on fe trouve étant celle qu'il faut fuivre ordinairement 5 on en 
fait de bois, de çiérre, de terrecuite, d'écôrce d'arbre^ de paille, & dc^toutes 
celles-là, la dernière foçoneft la meilleure, & celle qui coûte le moins > ct^ fortes 
de Ruches étant chaudes, & non jamais humides, & n étant point fujétes à engen- 
drer rien qui puiffe nuire aux AbciUes j au contraire rélîitant mieux aux injures du 
tems, & à la tK>p grande âpreté du chaud. 

Les Ruches de paille ont cela de particulier, qu'elles plaifent plus que les autres 
aux Mouches à miel , qui y entrent plus volontiers , & qui les quittent plus rare- 
ment j outre que ces Ruches font plus maniables, & fe tranfportent avec moins de 
danger , ne craignant rien d'ailleurs que les louris. 

La figure que voicy , apprendra comme elles doivent être conflruites. 

Figure des Ruches de paille. 



Celles de bois , ' pour être les moins dangereuJès l engendrer des inâfbes nuifî- 

blcs à l'ouvrage des Abeilles , feront faites de planches de chêne ou de hstre, 

bien unies les unes contre les autres, en telle, forte qu'il n'y ait aucun jour capable 

d'y recevoir aucun vent , ny par où la pluye y puiflc pénétrer en aucune taçon > 

Timg I. . K en- 
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encore &ut-il obferver le plus qu'on pourra t que ce boid dont on prétend bAiir ces 
Ruches, foit (àin, & non pourriflâot, crainte qM*il ne s'y engendre un cotftin vet 
dont elte j[bnt tout à fait ennemies. 

Figure des Ruches de plancha. 



Outre cette Ruche de paille dont je viens de parler , il- y en a encore d^âutn» 
de même matière , quifont percées par le fond, poiv changer les Mouches : ea^ 
ifoicy la figure. 

Figure des Ruches de paxlle, pacées par le fond« 



n eft: des Païv>û 1*00 ^ît fôrcc Rûcbes d'oiier j c*eft apparemment qu'ik ne. 
i^avenc pas la mauvaiiè qualité de ce bois , à engendrer un petit ver qu on appelle 
jinuron, qui pétrifie le miel, & oblige les Mouches de lortir de leurs Ruches 9 
cependant, s'il y en a qui prennent cet avertiflèmcnt comme une chofe en l'air, 
& qui veulent s'opiniâuer à fe fcrvir toujours de ces fiâtes de Ruches, ils peuvent, 
confiderer comme elles doivent être coi^ftruites. 



Eigtire 
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Fjgiire des ^Mc\m d'ozier. 



Il cft des Ruches d^ozier conune de celles de Paille, cVft-à-diir , q^^oû en £ût 
win qui fi>nt percées par le foud> fiC dont on fê ièrt lors-qu'on veut changer les 
Mouches. 

Figure des Ruches d'ozier percées par le fond. 



f 



Qp'on fe donne dç garde^ fiir-tout, d'employer pour faire ces Ruches, ni jonc 
ni rofeau , d'autant que les Mouches à miel (ont ennemies de tout ce qui fent le 
marécages haïflànt extrêmement une Ruche de paille qui fèntiroit la fouris, ain* 
fi que celle de bois qui doiineroit une ordeur ou de relan, ou de quelqu'autre auffi 
mauvaife. 

Dans ces Ruches on ne manquera point d'y mettre deux bâtons en croix , pour 
y affermir l'ouvrage. 

De la grandeur des Ruches. 

Apr& avoir parié des difièrences Ruches, & montré la figure qu'elles dévoient 
avoir} il eft bon de marquer icy les proportions de grandeur & de largeur qui leur 
convient j autrement il arrivetoit que ff l'on donnort de petits paniers ou Ruches 
aux premiers cflàims, ils produiroient des jetions dés la première année, qui n'y 
pourroient tiouver place pour aucune prQvi6on,««* qui les aflfbibliroit trop, & les 
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feroit mourir > ou que fi ort logcoit les petits cflàims dans de grands paniers, ils ne 
ibngeroient qu'à bâtir & à amaflcr de la cire , & laiiScroient par ce moyen paflèr 
le tems de la récolte. 

Ainfî, il faut donc pour cela prendre des mefures. Il'y a des Ruches de trois 
dificrcntes grandeurs j & roaobfcrvcra toujours qu'elles doivent être un tiers plus 
longues que larges. Le defliis fera toujours voûté pour être plus commode, & 
leur affiette large poUr empêcher que rien ne les ébranle. 

Les grandes Ruches feront conftruitcs fur quinze pouces de large, & vingt- 

)is de hauteurs ce fera dans çcUes-cy, qu'on mettra les cflàims qui viennent juf- 

l'au dix ou douze du mois de Juin. 

Lcsi moyennes auront treize pouces de lar^e, & vingt de hauteur. Les éflaims 

igendrez depuis le douzième de Juin jufqu'a la S. Jean y (èrcmt fort bien placez. 

Pour les petites Ruches, on-ne leur donnera que onze poûce^ de laige ôc dix-, 
fept de hauts & comme depuis la S. Jean, il fe forme encore des eflaims qui fout 
~ moins nombreux oue les autres > ce fera dans cette troifîéme clpécc de Ruches 
qu^on mettra ces derniers eflaims. 

. Quiconque voudra donc noorrir des Abeilles, doit avoir & provifîon de ces trois 
iQrtes de Ruches. 

De ce qu^iffaut obferver avant que dé mettre les Mouches dans 

les Ruches. 

Mais avant <!pt d^y Joger les Mouches, il y a à obferver prânicrement , f^^ ces 
Ruches font faites d'ozier ou de troiiefhe, de les enduire au dehors, de telle ma* 
nierc qu'on ne voyc point le bois , avec de la cendre qui fort des jeffives ou dé la terre 
rouge,dont on fait un mortier avec de la bouze de vachc,qu'on mêle en pareille quantité^ 
cette matière étant à préférer .au plâtre, à la chaux > ou à la terre grafle, qui ne 
valent rien pour cela, étant contraires aux Mouches j & fi j'ay dit qu'il faloit en- 
duire les Ruches au dehors, c'efl que c'efl un expédient pour empêcher les vers 
d'y avoir prifè, & par conÊquent de garentir les Abeilles de cet mfcâc qui leur 
clt fort nuifîblc 

Après ce premier foin, doit, encore fuccéder ce fécond, quiefl, qu'avant que de 
remplir les Ruches de Mouches à miel, il les faut légèrement paflèr fur de la flâ- 
me &ite avec de la paille, pflis les froter en dedans avec des feuilles de coudre ou 
. de fève, & à la fin d'un peu de toelifle. 

La pratique de ouelques-uns , qui jettent au fond de ctt Ruches deux ou trois 
cuillerées de miel délayé avec du vin, efl fort bonne ^ amu que celle de beaucoup 
d'autres qjji les fioteat de crème, ou qui les lavent avec dç 'turinc feulement.* 

On peut fe ferVir une féconde fois des Ruches, pourvu qu*elles n'aycnt point é- 
té attaquées du ver 5 & au cas qu'il y en ait Quelqu'une qui fente le Ibulfre , 
pour luy ôter cette odeur, on la lavera avec de l'Urine ou de Tcau, où l'on aura 
détrempé de la bouze de vache j après quoy on la.paflera fur la flâme, Tenduifint 
de nouveau s*il en eft neccflàirc. 

^e PoT^e qu^ûn doit tenir en plaçant les Ruches y & dé ce qu^on 

y doit obferver. 

J'ay dit ou^on devoir fe munir de trois fortes de paniers de différentes grandeurs. 
J'ay donné les raifefns pourquoy il le falloir faire 5 il ne reflc donc plus qu'à fçavoir 
les placer par ordre, c'eft ce que je vas enfeigner. 

u y a fîx ohfervatioas à faire ••diont la première renferme trois, remarquas cfïcn- 
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La préniicrc de cc$ remarques cft, de placer d'abord les vieilles Ruches, com- 
me renfermant les plus fortes Mouches, qui font plus en état que les autres de fe 
défendre confre les Guefpes, & contre les Frêfons. 

Les Mouches de l'année précédente font mifcs après, puis celles qui n'ont point 
jette. ' ^ , 

La féconde ci)fervation confîfte a éloigner les Abeilles qui font foibles d'avec 
les plus fortes, pour la raifon quccelles-cy pillent celles-là. 

caufe du 

Pour la quatrième 1 . - . , 

celles qui ne veulent pas jetter dans la faifon & fur tout les nouveaux efîàims , par- 
ce ^'elles les obligeroicnt d'abandonner leurs Ruches. 

La cinquième , qui eft la çlus étendue , eft à l'égard des Mouches qui font foi- 
Mes, & des jettons de Tannée précédente, c'eft pourquoy lors -que le Printemps 
s^approche, qui eft la faifon ordinaire qu'on taille ou qu'on châtie les lUbuches, 




il huit examiner d elles font abondantes en efpéce; fi cela eft, on ne ks changera 
point de place, dans Tefperance qu*on a qu'elles fe fortifieront avec le tertisi fi 
au contraire il en eft peu refté, on prendra doucement ces paniers , . & on I 
tra au rang des derniers jettons , ann que n'ayant point de plus fortes W 
qu'elles, ny en plus grande quantité à combatre, " '' ' • " • 
plus, n'étant point çcpofées au danger de périr ent 



i les met- 
Mouches 
elles fe multiplient de plus- en- 
entièrement. • 
Et enfin , la Gxiémê & dernière obfervation qu'ont doit fiiire , eft quand on ne 
les trouve pas bien placées, d'attendre au commencenfcnt d^Odobrepour les chan- 
ger, en les parfumant doucement. 

Des connoiffances néceffaires pour acheter ks Mouches. 

Le lieu choifî pour y placer les Mouches, les Ruches conftruites comme je Tay 
dit, & rangées de la manière que je viens de m'en expliquer , il ne dépend plus 
que d'avoir des Abeilles 5 il eft de ces fortes d'animaux comme de beaucoup d'au- 
tres, j'entens qu'il y en a de bonnes & de mauvailes , & que par conféquent il cft 
un certain choix qu'on en doit fçavoir faire. 

Il Éiut premièrement , lors-qu on en achète, prendre garde que les paniers foient 
pleins d'ouvrages & de Mouches à proportion. 

Cette cemarque en renferme encore une que voicy , qui eft, qu'il ne fuffit pas 
d'y voir ces Mouches en abondance, mais qu'on y doit connoître leur âge, ôcc^eft 
par leur cire qu'il eft fort facile de le fçavoir. 

La cire blanche cft la marque de celle de Tannées fi elle eft d'un jaune-brun , 
elle eft de deux ans, & fi elle paroît pres-que noire, ^Ue a trois à quatre ans; ces 
fortes.de cire feront examinées en haut & en bas. H peut arriver qu'on fe trompe 
dans ce <^oix, lors-que les paniers ont été châtrez j en. ce cas- je n'en répond 
point, ce qui fe connoît néanmoins par ceux qui ont coutume de gouverner des 
Mouches. 

Secondement^ il faut foigncr qu'il n'y ait ny vers ny tignesj & au cas qu'il y en 
eût, le reméJe qu'on y apportera ce fera de les iàire mourir avec le foulfre. 

En troifîéme lieu, s'il y a des cflàims dans une même Ruche, ce qui fe con- 
noît par un grand gâteau qui fépore chaque eflàim qui reconnoît fon roy fans .fe 
mêler ^ec le voifin. On ne le prendra, pas, à caufe que ces paniers ne produifent. 
point de%j€ttons, parce qu'ils ne font pas du couvain d'Automne y & qu'ils font 
pour l'ordinaire compofez des deux efpéces de Mouches* • i^ a 

Ouatricmcmeat, c'cil.quc, lors-qu'on veut, acheter, des Mouches, il faut toû* 
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jours les acheter jeuMs 9 Qc pour cela choiilr 1^ mois ^'Oâobre^ 6c lûrs^quo vom 
voulez éprouver la t>onté d'ua panier, c^eft quand le levant avec les maios» vow 
fentez qu'il péfe, tandis- qu'une autre perionne oblêrve par deflbus,*la qualité & 
la quantité des Mouches & de leur cire. 

Du tems f^ofre pour trânfporter les Mouches. 

Quand on a acheté cçs Mouches, ce qùi.fe pratique ordinairement depuis la fin 
d'Aouft jufqu'à la Touflàints j on ne doit pas ronger, en métnc-tems, de les trans- 
porter, d^autant cju'on ne le pourroit pas faire en furcté. Ce n'eft pas que depuis 
la mi- Novembre ju{qu*à lami-Mars, que ce tranfpoTt s*en peut feire^ ce temspaf- 
fc, il n'y faut pluspenfcr, car pour, lors elles, ne manquent jamais de retourner au 
lieu d'où on les a tirées, y eût-il deux Lieiies de diftance , où étant retournées 
elles periflènt plutôt que de revenir à leurs Ruches. 

Qu'^uîbfèrve toujours deprendreun temsfombre ou pluvieux, pour les trânf- 
porter,^*^ non jtaiais par la gelée. 

De la manière de trûnfporter les Ruches. 

II n'efl pas quéflion feulement d'avoir des Ruches à trânfporter , pour faire 
qu'on les emporte fans y rien obfèrver. 

On a d'abord foin de prendre ces Ruches, qu'on enveloppe avec des nappes, 
crainte que, dans le, mouvement les Abeilles n'en fbrtentj & pour ne point les é- 
mouvoir, on fe fcrt de civieçes ou d'un bâton porté Çux les épaules de deux hom- 
mes, où la Ruche efl fufpenduë, les chevaux ny les charettes n'étant point du 
toiit propres à faire ce tranfport. 

Auparavant que d'enlever ces Mouches de leur première place , il efl toujours 
néceflkire d'oblcrver l'afpeft du Soleil qu'elles ont, afin qu'on leur donne cette 
même expofîtion dans le lieu où on les tranfporte, & faire auf& en forte ^qu'elles 
lortent par le même endroit. . , . 

^es diverfes manières de placer les paniers à Mouches. 

Les fîéges fur lefquels on doit afieoir les paniers , doivent être , ou 
de pierre, ou de pieds d'arbres, tous élevez de terre environ demi-pied , poitèz 
fui' des pieux, pour empêcher que les fburis, les crapaux , ou les fourmis Payent 
aucun, accès avec les Mouches j car ils ne manqueroient pas de les détruire. 

Les fîéges ronds font les meilleurs, parce- que la pluye qui tombe deflus, n'efl 
point dangereufe de noircir ny la cire ny le miel. 

Ftgure des Ruches fof^esfur des pieds ronds. 
A. Ruche B. Pied rond. 
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Et fi Ton veut fe fcfvir dô planchés pour ks f àflatnri cm foignera d'y faire 
faire deux ^outs en fdnnc de toit, pour y faciliter récoulemcnt de Téau. 

Figura des Ruches mifesfur des planches. 

A. Ruche. B. Planches. C. Egout, 



De quelque matière que puiflent êlre o^ fiégés » il ne doit jamais y avoir de 
trous, & s'il y en paroît quelqu'un, il ïaut'd'abord le boucher avec du maftic ou 
de la fiente de vache j parce-que les vers venant à s'engendrer dam ces endroits, ^ 
f?j HiulttpticQtt te caamcA aux M(Mahe6 un doifaftii^ eol^deiahle. 

U & fak encore des fiéges aveo du j4diro ou de b terre bieo eorroyée fie mêlée 
dcteilott^ 

Qu'on & gtfdo bjOQ de! les mettre jiHl^îs fiir (^^ 
un chemin trop facile aux (buris pour minier'. dabs<ie9 Rwbes^ Se. y perdre eâûc» 
icment & les ASeilles & leur ouvrage. 

O B S E R V A T t Ô N S. 

Lorfque les Ruches pleines de Mouches font apportées au lieu oii on veut les 
placer, & qu'on a difpofé les fiégcs fur lefqucls on les veut mettre , avant que de 
les y pofer , *on fçaura qu'il les feut un peu laifler repofer, fans les dëveloper de 
leur nappe qu'il ne fbit nuit , afin que ne fbrtant pas d'abord dans ce tems , elles 
ayent leloilir de fc raflîirer de l'épouvante que leur peut avoir cade le mouvement 
avec lequel elles ont été tranfportées, & que par confequent elles ne fortent point 
de leurs paniers pour n'y plus rentrer.. 

Et fi l'ori remarque qu'elles foient ttcîp f^chdufe^ à iWetffe fur les fiégfs, oh (c 
déflerminei^ à les fbttfier douceiïSfenf avet de là hoaze de^ vaÀey ou de ïa paille 
d'avoine j cette fiimée'^ ^ ne leùf éft point coWtfiirt, IC^* cbiitraînt de fé retirer, 
inceflàmment. 

2)^ la connoijfance qu^on doit avoir des Abeilles. 

L'expérience nous a appris jufques à ce jour, qu'il y a des Ruches à miel de 
différentes efpéces, les unes plus eftitaées qik les autres: leur taiîle&lcur couleur 
les font diftinguer. 

La préniiere efpéce & la meilleure , font celles qui fontpetites & qui paroiflent 
au Soleil d'un jaune aurore : Ces Mouches font ordinairement polies , nettes & 
luifantes, & ont un peu dç poil entre les ailes-, eU^ Ibnt^rt envieufes-de fe mê- 
ler avtfc 1* greffes,. ée qui éff' càuft cfc' letùtrtii»; 

Fi*- 
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. Figure des Mouches de la première efpéce. 




Gelk» de la fccoade efoéce ont le corps plus gros , & les bouteilles plus gnm- 
dcs aue les premières j dlcs font un peu noirâtres, & ont le poil gris, à caufe 
qu'elles font moins privées} on ne Éùt point de doute qu'elles nefoicM pas fi bon- 
nes à gyrder. '^ ^ 

Fîgwe des Mouches de k fecondc efpécê; 




Pour la troifiéme e(péce des Moitehes à mid, elle éft toâjours moinsjpr^qne 
les deux précédentes, d'autant <pi'elle a des dé&nts en elle qui font con&derables, 
comme (rétre trop &uyage, & par cenféquent de relier trés>peu dans les panien, 
empêchant même les autres de aemeurer iédentaires (iir leur ouvrage, en les chaf- 
lânt ^e leurs Ruches pour leur voler leur proye. 

Figure des Mouches de la troifiéme eljpéce. 




En enfin, les Mouches qui font de la dernière « viennent ordinairement des 
Bois} eljcs font groflcs, & de couleur brune, & leurs bouteilles de moitié plus 
grandes que celles des autres, & ne valent pas les premières. 

Figure d» la quatrième efpéce de Mouches à mid. 




Et en un mot, po^r décider delà bonté de ces Mouches, ùas en confon- 

. die 
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dre la dfpéces , il n^jr a qu*à fe régler fur leur ouvrage » qui eft plui ou ffloim 
dK>Qdant. 

R E M A R <i U E. 

On pourroit, en achetant indifieremment toutes ces Mouches, fe tromper à b 
couleur , fî on ne fçavoit que les vieilles Abeilles qui demeurent trop long*tema 
dans les Ruches (ans iorôr , deviennent txHites noires ; au lieu qu'autre-fois elles 
étoient jaunes, & par conféquent de la bonne efpéce. C'eft-pourquoy on ne rdBjt* 
lera pas celles-là tout-à-Ëiit, lorfqu'on fçaura les connoltre. 

De la nourriture des Mouches à mieL 



le 



A peine a-t-on plate ces Paniers pleins de Mouches bienchoiiies, qu*ilfâi|t fba- 
jer à les nourrir, & à les conferverj car dans le tems que s'en fait le tranfport, el- 
les ne trouvent plus rien hors de leurs Ruches : Ainli, fî on les négligeoit, on au* 
roit le déplaifîr.de les voir périr! 

Pour donc éviter ce chagrin , & pour les garentir de mourir pendant rHvver j 
firtot que le mois dT)â:obre eft venu, on enduira par le bas* les K.uches des Mou- 
ches à miel, d'jin morder compofé de bouze de Vache, & déterre jaune ^ & oa 
ne laiilèra qu'un petit trou ouvert au Soleil de neuf heures , au devant duquel 
on mettra une petite grille, telle que vous la voyez repréfèntée. 

Figure de la Grille à petits trous, pour rHyvcr, 



Les Mouches amfi renfermées , depandent de nous que nous ne les laUSons 
point manquer de nourriture, pendant la Êiifba qu'elles ne peuvent quêter leur viej 
mais il faut obferver que plus il fait froid, moins il leur faut donner à manger, par- 
ce-que plus PHyver eft rude, moins elles dépenfent de miel , 5c moins elles ont 
fsdm, demeurant toujours la tête dans le fond de leur oreulèt , & fans fe remuer^ 
& ne quittant pas volontiers le haut.de la Ruche, où elles (è tiennent (èrréçs pour 
ne point avoir de froid ^ au lieu que fi on leur en donnoit , il y auroit à craindre 

3 n'attirées par Tappas de cette nourriture , elles ne vinflènt à delcendre , & fkfies 
u froid qu'il feroit pour- lors, qu'elles ne périflènt incontinent ; C'ett pourqiioy, 
pour prévenir ce danger, on fumera les Papiers qu'on jugera les plus foioies, afin 
de les reconnoître , pour y apporter du remède j ce qui les rendra plus vigoureu- 
ksj SfC diffipera l'humidité qu'y a caufé THyver. 

On laiflcra donc ainfi ces Mouchçs jufcju'à la my-Mars , qu'il fera à propos de 

leur fournir de la nourriture , de quinze jours en quinze jours , jufqu'à la my-May 

feulement, & toujours pendant un tems doux , fans remiier les Paniers , que le 

moins qu'on le pourra raire. , ' 

. Pendant cette faifon, les uns leur donnent*de la farine de Bled-Sarrazin, d'A- 

Tom. I. L voiixc 
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foincij tm d'Orge 5 les autres de la ferine de grofiês Fères moulues , dû Sucre , ou 
du Miel dans quelque vaiflcau plat j quelques-uns leur jettent des Figues confites, 
ou de la rôtie qu'on couvre de miel, apfés l'avoir trempée dans le via 

On reconnoît que les Mouches ont befoin de nourriture par la légèreté de leur Ru- 
che:, âc loriqu^elks ùc ibrtent point un ce tems comme ks autres -, on le remarque 
auiSr par plufîeurs Abolies qii'on voit mortes autour , ^ defiiis les fiéges : en ce cas 
OQ ne fera ndle difficulté de lever doucement les Paniers, & les tenant panchez, 
r^rder G. les ftdlouches ne font point moites > & fi Ton s'apperçoit qu'il leur reftc 
encore un peu de vigueur, on ne retardera point de ks arrolcr d'un peu de vin 6c 
de miel j ce remède (ans doute les fortifie. 

tMéth!^ particulière f^m nourrir k$ Mouchesi 

' Cette nouvelk méthode de mnirrir les Mouches , paroîtra gflêz particulière à 
ceux qui voudront s'en fervir^ la pratique n'en eft point diflâcilc, 8c voicy tout ce 
^u'ilyaàôbfcrver. / . '^ ^ ^ ^' ^ 

•-Depuis la nfly*Mars jt!(qu"à la my-May,.ôn leur donne j)our leur nourriture des 
Çetitcs'boUks,' qu'art pkcë fur les fiéges des Ruches, ou qu'on applique contre les 
gâteaux : -k» Mouches ne manquent point de les venir manger j ce qui les aide à 
paflcr fort Jieurcufement le Printems. 

Ces petites boules font compofées de groSbs féves, trempées bng-tems dans de 
l'eau, & bien pilées enfuite dans un mortier j après quoy on les fera cuire dans uif 
pot, jufqu'à ce qu'ellpî foientréduites, en boiiillie ,. dan? laqu^le boiiillie on mêle 
du miel à proportion,, & loi-s^uek tout êû bkû incorpOTé t on en prépare des bou* 
ks pour en donner aux Abeilles. 

Comme il y a des Paniers dont les Mouches peuvent être plus foibles que celles 
des autres.^ on obferve ordinairement de leur donner des gâteaux pleins de miel , 
qu'on pofe for les fiéges 5 naais poiff fe donner de gjrdc Ses accidens qui y arri* 
vent, il faut en boudier en t ué me- tems ks ELuches^ pcHir quelques jours , pour y 
fermer l'entrée aus: autres mouches, qui ne manquant point ite s'y introduire, afin 
d y piUer cette nourriture j Se deuk ou- tww jbuw après , on feit un petit trou pour 
pafler une Mouche feulement, puis dans la fuite du tems , on en tait davantage k 
cette naéthodc fe pratique ordinairement lorfqu'on taille les Mouches au. mois de 
Février ou de Mars. 

2?« mûye^if 4e cmfermer les- Mouches pendant i:*Hfver. 

Après que les Paniers auront été enduits comme j'av dit cy-deflbs, on les vifîte 
iouvent , pour prendre garde & les fouris ne sV introduiTent point par quelque en- 
droit , ce qui \çs détruiroit entièrement. 

Onibignaia que les Mouchés à mid ne fortent point de leurs Paûiers pendant 
les tems de ndges, & larigueur de llHyver , autrement elles font en danger d'en 
mourir. 

Lors.qu!on s'apperçoit que le froid eft trop âpre , il faut mettre les' Mouches 
dans un lieu un peu chaud, pour empêcher que le miel ne fe durciflc de telle ma- 
nière que les Abeilles n'en puiflènt ufer, ce qui les feit mourir de feim , 8c ce qui 
grive auffi, quand dans cette faifon il X * trop peu. de Mouches pour échaufef les 

Et- 
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Et fi TEfté n'a pas permis que les Mouches à miel ayent fuffiûmmcnt fait des 
provifions pour THyva» on y retticdiera en leur (tonnant de la nourriture, cpmmc 
j'ay dit cy-dcflùs, 

D^ la nêurriture des ^jibeilks fendant VEfté. 

Cette Cufon rféxige point de nous tant de foin pour les Mouches à miel, que 
&it le tems d'Hyver > car à elles ont faim , elles vont bien elles-mêmes chercher 
à manger 5 il n'y a que|a pci^ d'aller bien loin, qu'on doit leur épargner , pour 
ne point leur faire perdre de ttttis à retourner à leur travail, après qu'elles font rc* 
pues. 

Pour leur abréger le place leurs Ruches: 

s'il y a proche d'elles, le thim, ou de 1er- 

polet, cela leur fera foi \ où ces Ruches au^ 

ront été mifes , on a ic pour l'ordinaire, de* 

puis le commencement :e j ou bien fi l'on 

veut encore jr cultiver d'Hyfope, dont les 

fleurs durent juiqu'à la vec plailïri les Ro- 

marins, \ts Lauriers de diverfes efpéces, laSariete, la Lavande, &en^ tant d'au* 
très herbe^nje pareilles bdeuts , mntnÈuemnt faeauoàup à ie^Cutnet^nùr;. i y^ 

îDn tems érde la taani&e de tailler keMmtcbet. -. 

Le tems de tailler fes Mouches, eft le mois de Février , oU oeltiy de Mars^' ft 
la manictc de s'en acqiiîtcr avec ordre, eft de châtrer d'abord les P^miers ^qui font 
les plus forts , & les |*is pleins. Cette bbfervation eft des pkis eflêmièltes î ch^cç 
^ue fi l'on manque de le &re, les Mouches deviennent twjoureftihéaiWêSjptf te 
trop de travail qu'elles ont fait, & fe laîllent dérober leur oavragfe par <çelks^ai y 
font les plus endurcies^ ce qui eft caufe qu'un Panier rfeft jamais bon dieux Màéet 
de-fiiite. . . . • 

En fécond lieu , c'eft que lors-qu'elles font taillées , elles fe mettent en campiigne 
avec plus^ d'ardeur \ ce qui eft un gain tout ckir potrr eHes, ëpalgna*t beduc^up 
leur provifion, & utl proét bien plus afiûié p6ar le maître j,^ énfceqd!eflesf(&»tplû> 
tôt un fécond couvain ^ le vieil ouvrage n'y étant pas fi propre que celuy qiÂ-efl; 
récent. 

Troifiémement, on obfervera de ne point oublier de couper tout ce qui eft noir, . 
&-par conféquent gâté dans les Paniers, comtae une chofe où fcs inoùcbes ne tra- 
vaillent point & qu'elles délaiflent, & où les vers s'^igendrent fkcilanent. :[ 

Quatrièmement, on examinera le dé&ut des Paniers, & l'on jogcra par Je:QXtf 
vain s'il fera néceflàire d'avoir bien des Ruches , ou ^on. - ]^ 

Et pour réiiffir à tailler ies Mouches à mîei , on fè fert d'un couteau courbe t 
dont\oicy là Figure, 
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Figure du couteau à taiUer les mouches. 



On les parfiime d*uoe fumée compofée d'un txxipilloin de vieux Kt^, ou hica 
d^ln peu de foin que Ton met dans un pot de terre, le plus foulé que Ton peut^ 
afin que cette fivnée en dure plus long-tems^ 

Avant que de remuer les Paniers qu*on élèvera petit-à*petit, il faut toujours les 
Amer ainfii àt pour s*éxemter des aiguillons de ces Mouches, on fè feraenvâroo- 
Der de cette fomee,. loriqu'on les taillera, 8c on fe précautionnexa d'un grand ca;- 
puchon de toile qpi defcendra ju(qu*à la ceinture, d'une toile à tamis y pourmec«^ 
fte devant les yeux, St de bons gans.. 

. Gela fe pratique fort aifément, lorfqu'on prend une. ièlle à cuvier ,, où feront at* 
tachez deux botteaux de paille, comme on. en^void à. l'échelle des Couvreurs ^ foie 
en renverlant les Paniers contre le dps de la chaife , ou en les mettant fur cette felr 
k qui eft préparée à cet effet. 

Et fi Ton veut que le couteau ùSc nettement fon office en coupant l'ouvrage , 
on n'oublira point de mettre de l'eau auprès, de foy, pour l'y tremper de tcms-en? 
temf** 

REM.ARCLUE& 

» - 

On ne taillera jamais les Mouches que par une belle journée ,1. & non jamais par 
le grand. froid; toujours à midy, à cauiè qua cette heure les Mouches font en cam* 
î»gne, pour quêter leur vie, n'en refiant. que trés-peU;, qui ne feront pas capables 
i'empêcher de tirer leur miel. 

TxHites bouteilles qa^on verra feelées d'une pellicule blanche & qui feront autour 
du Panier à la couronne, feront laiflees, à cauie que c*eft le couvain qui doitpror 
duire les nouvelles Mouches : cet advertiffement eft bon à donner, à caufe qu'on 
fè trompe bien fbuvent, en prenant ce couvain pour du miel même , ce qui dé« 
truit tout* 

Pour faire que ce couvain ne périflc point , on prendra garde de ne le point dé- 
couvrir ^. mais laiflèr contre luy un gâteau de cire , pour luy aider à éclore d^ns^ 
le tcms. 

Pour ne point trop diminuer les jeunes Paniers qui font pleins, on leur coupera, 
^ulement cinq ouiix pouces d'ouvragje, Sc on neteraquerafiaichirunpeule vieilà. 
- ceux 
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ceox oui foo^ plos vuidesi car en oter davantage^ c*eft retarder le profit qu'on doit 
tirer des Mouches^ 

A Pégard des yieux Paniers, on anra foin, fi on veut les confèrver» de les taiU 
1er fort haut , afin d'en ôter le vieil ouvrage. 

Si les Paniers ont été hauflèz vers la Saint-Jean précédente , Pouvrage qui ttk 
dans la Ruche fera coupé, & même, cinq pouces plus haut, s^il n'y a point de cou- 
vainj Se au cas que les Ruches foient trop petites, on v laifl^ra les haufles. 

Les Mouches âuvages qui fe feront mêlées avec les Donnes, feront miles à mort, 
crainte qu'elles ne (bieqt caufe de la mort des autres : & on les diftingue par leurs bou« 
tfeiUes, qui iont beaucoup plus grandes que celles des bonnes Mouches. 

La tailie achevée, on nettoyera les fiéges, & les Ruches qu'on rebouchera j & 
fi le tems eft encore trop froia, on remettra les petites grilles^ au lieu^ que s^ileft 
doux» on fe fervira de celles qui font à larges trous: ce qui oblige les mouches à 
prendre IWr, & les invite d*aUer aux champs j cette promenade les entretenant 
fouîours'plus laines. 

hx fi Ton veut enfin les ^entir du pillage , on ne leur donnera que trés-peu 
d'ouverture devant la my^May. 

4 

27« femi de recueillir la Cire ^r Miel. 

Si l'on en croyoit €ei)x-c^,a;nciennementont écrit des Mouches à miel, cet* 
te récolte fe déçoit gécféralementl^dFe au mois de May, 8c environ le mois d'O 
âohre ,- <pii font les cfeux fâifons aufquelles les Anciens avoient coutume de faire: 
ideux fois pu: an cette récolte. / ^ 

Bis gréividês^CùffM fèetus.f duâ tcmpard mejpSf. 

Tdjgete fimulos terris ûfiertdis honeffum. 

Tlids^ O^ Ocedni [frètes vede refftdit amnisv 

Am Céêdem fidus fngicns wi Pifcis Mquofi , 

Trifii^r hiberfuucdlo dificndit in-mdéis. Virg. Georg. 4; 

Mais aujourd'huy on s'accommode aux^ climats où l'on eft 

En Provence , on obfèrve jprefque ce même tems du mois de May, puis on y 
choific la fin de Septembre 5 oc leur méthode efl toujours de couper la moitié tic 
la dre, & dumiel. 

La Champagne £t la Bourgogne font cette recoke vers la.fin de J^n^ les en- 
virons de Paris au commencement de Juillet, âc la Normandie au commencement, 
du mois d'Aouft. 

ILa manière de recueillir le miel & la dre des Poitevins &desLimofins, efld'ô^ 
ter les hauflb au commcncement.dX>âx)bre, Se de couper tout ce qui furpaflele 
premier Panier. 

Les Mancbands d'autour de Paris qiai achètent les Paniers pour faire mourir les 
Mouches, & n'en. tirer que le miel oc la cire ^ prennent le mois de Septembre ^ 
oui efl le temps qu^elies n'ont point encore touché à leur provifTon^ aiqfi du refte 
W Païs,,. doncfl fiuit fiiivre l'uûgç.- 

De. himanière^^deitâer les Mouches.^ 

Cette inflruâioa neicrvira icy qu'à ceux qui n'achètent des Paniers à Mouches' 
que. pour les Élire mourir, ou qu'à ceux qui veulent fe défeire de ces Paniers, par- 
oeique te.Mouchcs y fbgt trop vieilles i. car il eft inutile pour ceux qui en veulent 
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confeiTcr reïpéoe. Ces gcas-U, qui font ordinairement fies Marchands, ponrosér 
cuter ce petit meurtre , prennent du foulfre qu'ils font fondre , dms lequel ^pn^ 
qu'il eft tondu , ils trempoÉl;^ uit petite moroem d'ctpflfe de la J^-geiir de Uoiç iigigts 
en quarré, qu'ils attachent au bout d'un petit bâton j cclafak, iteacufeot un trp| 
en terre , fur lequel fls metteBit k Panier y ptiis ils allument cette éxok fbultrée, 
qu'ils mettent dans un trou dous le Panier qu'ils cnvircHinent de terre , crainte-quc 
la fumée ne s'ivapore<i*aiHeufs> & les Mouches ne font pas plutôt iiifies de <:ct- 
te fumée, qu'elles tombent Uilôrtes dans nu moment j ce ipt'on BèooadQÎt» k>rfque 
frapant contîip la Rudie,**?!!* nfe font aucun brait. 

Il y en a qui parfument 1^ Ruches avec de la paille^ mais ils font mal» à cavh 
jè que cette tumee donne au miel un trés-mauvais goût. 

Et pourapprendre, àfond, ^fyim la recoke & de la.cire& du midi « on £çaur| 

2uVlIe le fait de quatre manières. Prénûeremaat, rn lesfài£mt mc^irparlçioMlT 
e, comme je le viens d'en^|aer : (^condeiâcnt, eo les cbaÉgeanfi 4e {^m^Ti: eq 
troifiéme lieu, en coupant la moitié de Touvrage > & enfin caràttot Ift iiauflcf 
qu'on a mifès flans la wS&h/ 

Comme jo viens de parler de la façon de tirer le mid 2c la cire, en tuant les 
Mouches i avant que de palier à d'auçres manières, voicy encore des avis que j'ajt 
jugé à propos de donner la-deflus. 

Ceijx donc qui veulent. ftire mourir les Mouches, j'cntens les maîtres à qui elles 
appartiennent,' doivent tnarquer les Paniers dont ils veulent fè <lé&ire, &leur don- 
ner des hauflès de icizô â dix-huit pouces, Iclon leur forces, à la my-Mî^, avant 
qu'elles ayent jette , lès laiflèr travailler julqu'à la my-Septembre , ft; les faire 
mourir pour- lors s & Top y trouvera jufqu'a quatre- vingt ou cent livitsde nûel, & 
de la cire â proportion. 

Il faut le defeirc toujours des Paniers où 'l'on éft certain qu'il y a de vieilles 
Mouches, /ans être changées ny taillées: elles peuvent vivre jufqucs à fept ans, 

£rg$ ipfas qiUÊmvis angufii terminus étid 
Excipiat : {ncque enim plsu feptimA ducitur âflas 
Atgtnus immonde Mima. Vig, Georg.^. 

Cependant je confèille dé (è défaire des Ruches ,. loriqu^on fçaît que les Mou* 
chcs qui font dedans ont quatre à cinq ans. .1 , . 

On détraira auffi les Mouches qui teront en petit qotnhre dans ks Paniers, lorf* 
qu'on aura remarqué s'ils font lourds après avoir jette. 

Il y a des Abeilles qui jettent trois pu quatre fois, malgré leurs maîtres i cda 
ne vaut rien, ÔC par conféqueât il lesYaut tuer» . . 

D'autres diminuent, au lieu d'apposer du profit > qu'on ks£il& pénr comme 
des Mouches. qui ne font plus propres qu'à embaraflèr. 

Et enfin , qu'on itiine entièrement les Abeîiies parmy kjquellfis on verra des 
Mouches larronncflcsi car il n'y a rien à efperer de ces Paniers. 

^es moyens de conferver feft ans ks Mouches , fans tes faire mourir. 

^'ay connu des gens qui ne pouvoient fc déterminer à fiûre mourir leurs Mou- 
ches a miel, & laiflbiént à la nature à terminer leur carrière j ces animaux vielllif- 
fant ainfî, fans, qu'on leur donnât de certains foins particuliers, ne s'occupoient 
qu'à tuer celles qui étoient plus jeunes, & «'entretuoient elles mêmes :^ les v«s & 
les tignesîie manquoient point de fe mettre dans leurs Ruches, ce qui les ruîQoît 

en 
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étt pea de teins > 8c lorfque pour apporter du remède à ce de&âxe» où vouloit les 
changer, elles mouroient prcfque toutes. 

On ne le peut fidre avec fuccés , qu'en taillant les Mooche» à*propos ,- comme 
a a été dit, en les empêchant de jctter plus d'une fois famée* 

©« Jècret pour empêcher les Mouches de feiter. 

Il faut d*abord en examiner les louches 5 fi on remarque qu'elles ibient trop foi- 
bles, c'eft-pour lors qu'il faudra empêcher les Abeilles de jetter leurs eflàimss 
car s'aflbibliflànt ainfi de plus-ea-plus, les tignes & les vers ne manquent point de 
iy mettre, & les Mouches larionoeffes de s'y loger- 
Deux c^ofes bien obfervées empêcheront ce delordrej la première, eflde tour- 
ner lesPaniersle devant derrière, en fermant la première entrée • & en faifant une 
autre fur le devant > il ne faut que cela pour les Paniers qui (ont léeers, parce 
<pi'ib font pca fournis de miel, qui rfçtant oi:dinairement que d'un côte, les Mou- 
ches fe trouveront dbligées de travailler de l'autre, & fuiront le jeune Roy, pour 
con&rvq: le jetton dans la Rjuche» 

Et la féconde qu'il eft nécefiàire de &irev c^efl au contraire, fi le miel abonde 
dans le Pâoîer, & qu'il foit garni de Mouches ^ outre ce que je viens d'expliquer, 
oa le hauilera, afin que les Abeilles voyant du vuide dans leurs Paniers, confet* 
vent leurs eflaims pcHir leur aider à les remplir^ Se fî les Mouches quelquefois jet* 
tent, malgré tous les ibins qu'on y peut a{K>rter, c'efl fbuvent à cau(è ài^ vers & 
(ks tignes qu'elles hatflènt extrêmement, & qui les obb'gent de quitter leurs Ru- 
ches : quelquefois elles cherchent par leur fuite à fè délivrer du danger où les ex« 
pofent Tes àutie^ Moucher leurs ennemies > & ce font ordinairement les Mouches 
de Pannée préciédente , qui y font lés plus fojettes. 

'- Ces Paniers qui jettent ma^;ré qu'on en ait, fèrcmt dctnrit*, ne riiiflîflant ja* 
mais, & periflànt prefque toujours en peu de tems, joint à ce qu'ils nuifont aux 
Mouches des autres Paniers } pour cela on choifira le tems qu'ils auront le plus de 
miel. 

J^nais les bonnes Mouches ne jettent deisc fois l'année, quand on les hauffe 
comtne il faut & dans le tems. 

" Un cflaim eft bon, & rarement le deuxième, ni le troifîéme, vaicn^ils çidquc 
xîhofe. * 

. Voilà déjà deux moyens de confervcr les Ruches lins les feire mourir, que j'ay 
donné} il y en a encore une troifîéme , qui eft de fe ièrvir de hauftes. 

T>es Haujfesk 

Ce troifiéme moyen fe pratique diiïcremment p^ à^s haufles^ les uns \ts font 
de planches clouées enfentt>le, les autres d'ozier entrelafté répondant à la grandeur 
des Ruches, & y étant faites toutes conformes: voilà les meilleures , je ne diray 
rien des autres. . . 

Sur ces hauftes on met deux bâtons en croix qui foûtienent la Ruche, qui eft 
polëe delïus. 

Crainte d'être piqué lors qu'on drefle ces haufles, oa fait de la fumée avec du - 
vieux linge y ou cm foin étouffé dans un pot de terre j les Mouches fe retirent in- 
continent, & vous laiflènt achever vôtre ouvrage. 

Le tems de mettre cts haufles j eft lorique le Soleil <jft couché*,- QW*dc*J^qua* 
tre oiu cinq heures du matin. 

JUCiS Mouches fbnt-biea-aifcs d'avoir un peu de liberté; c'eft-pourquoy. on^leur* 

lail- 
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laifTera des ifluës d^enviroo deuK pouces de long, & on foignera de bieolboudier 
k vuide qui fc rencontrera entre la Ruche & la bauflc. 

Au ca« que d'abord on tfait pas donne une/iauflc afltt grande à une Ruche , on 
peut y en ajouter une féconde, fuivaot la quantité de Mouches que contiendra le 

panier j on taille ces hauflès comme je Tay dit, &dans le tems que je Tay marqué 

au chapitre de la taille. ài^ 

. Ces hauflès font tres-nécei&ires pour aider aux Mouches à miel à travailler: il 

leur faut de TeTpace & cela leur en donne j & lans les hauflès, les meres-Mouçhes voyant 
que leurs paniers pleins de bonne heure , negligeroient leur travail j c'eft d'où vient que 
ceux qui étoient fort pefans une année, diminuent la fuivante. 

II dt néanmoins des Païs oîi Pon fe paflc de hairilès, en fidlant un grand trou 
tn terre de la circonférence des Ruches , les Abeilles travaillent là-dedans jufou'à 
la faint-Remy , qu'on leur coupe tout cet ouvrage 5 & PHyver on les remet fur 
leurs fiégcs. 

On ne donnera point de hauflès aux paniers , qu'ils ne foient remplis d'ouvnige 
à deux ou trois doigts prés. . . 

^ S'il y avoit peu de Mouches dans un panier, on ne luy donoeioit point de 
hauflfes, & Ton fc contenteroit feulement de les tourner. 

^ La marque aflTurée aue les Mouches ne veulent plus jetter, c*eft lors-qu'elles jet- 
tent leurs petits Bourdons en dehors, après avoir donné le premier eflàim, Qc pour* 
lors les hauflès leur font inutiles. 

De la naiffance des KAbeilks. 

Comme les Mouches dont on fèroit fourni d'abord newdureroient paslong-tems, 
fi elles ne fe multipUoient , il eft bon que je parle icy de leur naiflànce > après 
quoy je traiteray de leurs manières de vivre, & des mœurs qui les font admirer de 
tous ceux qui les connoiflent. 

Les Mouches fonittt donc d*abord d*un petit corps, gros comme le cul d'une 
petite épingle, & qu'on appelle Couvain ou Embryon , & avant que de prendre 
leur forme naturdle, elles ne font qu'un petit ver, qtfi par le moyen de la chaleur, 
croît peu-à-peu, & devient enfin une Mouche toute btanche, quife remue* dans 
la fuitei puis au fortir de fbn trou, qui defocnd au bas dePouvrage, où les mere&« 
Mouches les nourriflènt jufqu'à ce qu'elles puiflènt aller aux champs & fè icparér 
^n lettons. 



JLa Cire oui a pafle trois ans ne reçoit point cet Embryon , à caufe Qu'elle eft 
trop dcfl!echee; j'ay parlé des manières de connoitre Tàge de la Cire cy-devant. 

On compte de acux fortes de Couvain 3 le premier ^ le meilleur, eft celuy qui 
fe forme dans l'Automne , & qui nafife l'Hyver dans les paniers, féelé & cacheté 
d'une pellicule de Cire, & auquel il ne manque rien en cet état^ Sc fon ordinaire 
eft d'éclore au mois de May, lorfque les chaleurs fe font fentir. 

Pour le fecond , il s'engendre & vient depuis le mois de May ju^u'à la fin de 
Juillet, & fe forme tout diftcremment du premier. 

Du Roy des Abeilles. 

Il n'eft rien afliffément de plus merveilleux que les Abeilles. Ces petits animaux 
ont l'inftii^ de fe choifir un Roy dans chaque Ruche , Sc des Omciers auxquels 
dks obéïiifenc, & qu'elles accompagnent par* tout. 
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— — £/ omtfis 
Circumfiéutt fremitu denfo , fiifiémtque frcijuemes. 
Virg. Gcor. 4. 

On connaît le Roy à fâ taille , qui cft prelque de moitié plus 'grande que celle 
dfes autres Mouches > & Ion rentre pointu oc bien gros , le. rend diSetcat aes autres 
Abeilles, qui Tout rond. Se plus petite il efl armé d*un aiguillon qui ne bleflc 
point. 

Nec fpicula nefcit 

Sa tête eft petite, & non proportionnée à ion corps $ il a les pieds plus courts 
que les autres Mouches, & il elt d*une couleur jaune-aurore tinmt lîir Tor. Ceft 
le Roy qui fait tout mouvoir^ les Mouches ont pour luy une réneiation guivajuC' 
qu'à l'excès. a j - 

PtdterM regem non fie t/£gif$os^ & infini 
Ljfdiay necpoptdi PanHorum^ mu Mtiui Hjdaffu 
Obfirvam. Virg. Gebrg. 4. 

Figure du Roy des Abeilles. 
XE BOY 




Ceft à ces marques «terieurcs qu'on connoît ce Roy, qui ne veut jamais (ouf- 
frir de fécond, qiând il s'en eft formé plufîeurs dans un même eflaim. Difbns à 
préfent quelque choie des Abeilles. 

Ves Mœurs des Abeilles. ^ 

Petit-on rien voif cnû fiirprenne davantage , que cette Communauté que les A- 
bcilles tiennent entr'elles ? ne peut-on pas dire que Içurs Ruches font comme une 
petite Ville, qu'elles gouvernent avec une trcs-grande Police. 

■ ■ ■ Confortia tcffs 
Vriis béWinty msgnipiui agitam fié Ugibus étvum 

Elles ont des OflSkders qui fe diilinguent parmi elles , par la grofleur de leur 
taiHe. 

Chacun de fcs Officiers a fon employ particulier, les uns ont ibin de pourvoir 
amr vivres, les autres bâtiiTent les petites Cellules, celles-là élèvent les petits , & 
celles-cy font ièntinelle aux portes. 

Namque alid vi^u invigilanff & fœderf faSê 
' ExiTcmi^ égm } Par^imra fipt4 ^mèmm 
^Tom. L M ^ Nm- 
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N^ciffi lacrimamj Cr lemum de ccrtice gluten ^ 
Prima favis ponum fundamtna, 

: AlUfpemgehtU adulios 

Iducunt fœtus. 
Sûmi qtihus. Ad portas cecfdit cufhdU f^rti. Virg. Georg« 41 

iiy èni parmi cb Abeilles , qixi obfërvent là dîfpolition dfe Tak pour prcîàger 
fc Beau-temS, & là pluye : pluGeurs reçoivent les' fardeaux des pourvoyéufes, 6c 
quelques-autres ont foin d^adminiftrer la juftice, & de cha&t céUss qui veulent vi<^ 
\xc dam Poifiyeté. 

ïri^ vicim fpetaintiir 4 fuis y 4itt )i)léit$i â^Hy^ 
^?uh/mfmsp^Aià^éf^rhksair€€nt^ 

Ce petit peuple ne manque point de charité envers les morts , dont elfes font Ics^ 
feieraîUes ayec des pleurs. 

Tum cûTpora lucc iarentimt. 
Exportant tcâis , O* trifiia funcra ducum. 

S'agit. il parmî-clles d'élire un Roy ? on les voit pôur-lors tellement animées, 
qu'elles femblent ne relpirer que le lang & le carnage j on les entend fonner de la 
trompette, on les voit s*aflèmblcr Se ^rraer desefcadrons, elles éguifent leurs pc-^ 
tites épées , & ne manquent point aufl^tdt de fè rendre à la tente de leur Roy,. 
qu'elles] environnent de toutes parts , & aiiimées d'un ferme courage , on les voit 
toujours prêtes à brayer la mort la plus^K^^i^^* 

'f^^ BWAÎ 

Auditur fraSlos fonkus imitatatièarum : 
lum trépida imer fe co'éanty pennifefue corufcanty, 
• ' Sf^kutMHUd ixacâlm i^ofris, Mfam^ae iSù^toi., 

Jgf circArègémy afqae ipfa M fVjLf&rU iAijk 
Mifcemur , ma^mfqHe vocant clamorikms hiiftM ^ 
Ingentes animos anguflo in pe Bore verfant^ 

^Pulchràmque pemm^ per vklnira titottem. ^ 

* €&i T«X)nte cneofè nilllé aufi*& chdfes des Âbéîltes<faî fômfw^diwitorj-ôcdonr 
«i détaH feroit icy tFOï).long à faire, hé â3ftfribiïaftÉ en tiew ai» itiftmftmte qàe je 
me fuis prefcritès dé donner miiqûeèierit- dShS cxJtô^rnigg:- i?ôïl,pQG«qu6y de !a^ 
njdfTancç des Abeilles, je pafle au tems que les eflàims. doivent fortir des paniers. 

Du tems que les ejSdinis fartent dès l^'chéi. 

' . , ■ ' ' • .*'".''' -.''■^•, 

Apres que les Mouches ont pris liaKlahcè,- & que lédr mefes ïes ont nôuffies af- 
&f, ae tems, jpoui:^ pouvoir aller d'elles-ptiêmes cjnéter leur- vie à la^^ campée ^ d- 
1^ fôriicat ÙQ euaîm qu'on yàft tout d'un coup fôrÏÏr dôs Rùcies , , Se s êhyôler en 
liîr pour faire comme lès autres*. 

11 y faut bien veiller , ôccette fortie n'eft plus^où rabins retardée^ que plus le teriis 
cJ(l cliaud ou frais; mais enflto k/^^ ^ yoirprendrei'ejflbrauxdTainç, eft depuis 
le mois de May jufqu'à la S. J^it^^i^.9s^,q^&^t«n( {^us tard lot» |brt en dan- 
, Igr dcne point .jéiiîji^.^ : ^ -, 

On- 
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Qu Voit ip^cnt-des vieilles Mouches abondonnçr leurs paniers faute de provi- 
iba, w qpi.^în foP^ chaflees pir de plus fortes., ^ ces fqrtes\d'eflàiais s'cnvokf>t 
quelquefois avant le tefns : pq croit poyir lors que c'eft un eflkifn de jçunes Moij* 
chesj mais on fe trompe, pour-peu qu'on y prenne garde. 

On remarque encore qnMy a d'wtces petits çflaims qui w'out pas quHtéjc panier 
avant THyver , & qui s*envoieat au pnénaiçr beau-tems. Ces eflàims peuvent bien 
faire , fi Ton fçait le moyen de les retenir dans les paniers, ce qui cil une grande 
.difficulté. 

La marque la pljus certtine que ^onijcnt les Mppcbçs Iprs-qu'elle^ veulent jettcr, 
c'eft lors-que vers la piy-Mayon voit les jeupes defcendre fur ks lîéges. 

Tandis qu'on les qWervera , on ne fe, rebutera point quelquefois de ne les pas 
voir {bftir juûju'à trois fois, qu'elles feignent de |e faire : car bien-tôt-aprés elles 
ne manquent point de jetterj & tout ce qu'il y a à craindre, cft lors-que cesdlàinjs 
4c Tappée yréce4ent;e ^'^volçot , qu'ils pe trouvept ep Pair jd'autrcs eflàims qulls 
.amènent avec e^ daps jle^rs paniers, où pojur-lox;s ils s'eptretuent tous les uns Ifs 
^Htriess ce qpi nVft p^s le profit du xpaîtfe. 

Si Ton prend hi^'garde aux paniers, pn s'apperçoit quelquefois que les Ateilks 

ri font vieilles chaflEnt leprs el&ims, fi-toft qu'ils fqnt en eut de pouvoir voler, 
qu'elles les tiient fi- tôt qu'ils veulent retourner. 

CçrWlQcs petii:çs ^lo^çhes qiii jjc fopt rien, qu'on *^oit à la porte àts paniers, 
& qui y rentrent la nuit, font un i^nc d'un eflGûm qui va bien-tôt prendre la volée j 
*& lors-que les Mii^iiches.fbnt prêtes à (brtir , on voit aiifli des Bourdons £Mtir à U 
<baleur du jour» £c&ire. du faniit ilevant les paniers. 

Figure du Bourdon. 




QiiicûaqueTera vçrfé dans Part d'élever des Mouches, jugera qu'^IIcs.voudront 
Jbicn-tôt jeiter , quand il reçonnoîtra qu'elles ne feront rien pendant deux ou trois 
jours .& qu'elles n'iront point quêter leur vie depuis neuf heures du matin julqu'au 
foir j ou bien en voyant fur terre des jeunes Mouches courir pour pouvoir s'envo- 
ler , les autres Mouches leur ayant froifle \ts aîîlés en les chaflant. , 

Il arrive par-fois qu'on voit |es Abeilles rentrer dans leurs paniers, lors-que dans 
un eflaim il fe rencontre deux ou plufieurs Rois > fi bien que s'cntrechoquant les 
uns les autres, pour ne fe rien vouloir céder, ils retournent à leurs Ruches en at- 
tendit une autre occafion. Ce qui arrive encore de la même manière lors-qu'on 
entend en l'air une grande quantité de Mouches , faire un fi grand bruit, qu'elles 
né fe reconnoiflènt plus. n , 

Et le figne qui nous puiflc mieux faire efperer de la bonté d'^indTaim, ^t quand 
on voit les Mouches qui ne s'écartent point , s'attachant au premier arbre qu elles 
rencontrent ; au lieu qu'il n'y a prefque rien à en attendre.dc bon lors-qu elles font 
tout le contraire. • • .^^ ^^^^ 
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Quelquefois les Mouches font fajétes à fortir de leurs Ruches fort en colère, ce 
qu'on reconnoît aifémcnt, lors-qu*elles fe ruent furies perfonnes> c^eft p^urquoy fi« 
^tôt que cela leur anivera, on attendra le foir pour les enfermer. 

T^es vaufes du feu li'EJfàims , que donnent Us xjibeiUes pendant 

de certatnes années. 

On demande pourquoy dans de certaines années les Mouches ne donnent prefoue 
point d'eflaims. In promptu caufn efi. En voicy la raifon. * 

La légèreté des provifîons que les Mouches auroient fait pendant l'Eté, 6c qu'el- 
les auroient confumées avant la fin de THyver , en eft la principale caufe; n'ayant 
plus rien à manger, elles font obligées de languir, de leur foibleflè ne leur permet 
point par conféquent de donner des eflaims. 

Les paniers qui font trop pleins de miel empêchent les Mouches de jetter , la 
iroideur de cette liqueur incommodant les Mouchçs , & perdant prc(que tous les 
cflàims. 

Mais la dernière chofe qui empêche les Abeille^^de donner des eflaims, efl aflez 

particulière : on la remarcpie, lors-que le Printems n'a pas été allez doux, & qu'il 

ejft mort quantité de mouthes, foit dehors des paniers, ibit dedans. Les Mouches 

' pour-lors conlêrvent pour le fbrtîfier les premiers eflàims qui devroient fbrtir, & en 

font mourir le Roy, dans l-appréhenfion qu'elles ont qu-U ne les entraine aveeluy« 

De la manière de connaître les Paniers qui ne jettent point. 

Cette connoifTance efl i^ile à tous ceux qui ont coutume de gouverner des Mou- 
ches à miel : car ils ne s'appercevront pas plutôt que les Abeilles jetteront dehors 
leurs petits Bourdons bien tormez, & précs à volet vers la faint-Jcan, qu'ils juge- 
ront d'abord qu'il n'y aura point d'eflàim. 

Us le reconnoitront encore, par la légèreté da Panier,, peu muny de provifîons 
au Printems. Le couvain s'ea fera à pluGeurs-fois, & fera gouverné par plus d'un 
Roy, ce qui efl k perte des paniers. 

Les Mouches adultérines dont ua panier eft environné, pré(âgent que ce panier 
ne jettera point : car elles v font tellement attachées qa'elles ont peine de Tabaiv 
donner ,. dans Tappréhenfion qu'elles ont (laiâilbn étant avancée) de ne pouvoir 
amafTer aflëz dequoy vivre pendant tout le refb de l'année • & confequemment 
d'être obligées de mourir de faim; 

Et fi par nxail-heur lesAIouches larronneflês avoient pillé quelques panien, ilfè-^ . 
roit inutile d'efperer. qu'ils jettaflent, à caulèque les domettiques s'cmployent pour- 
lors pendant le Printems. , i reparer leur perte , & gardent les jeunes Mouches 
pour leur fubvenir en cas, de befoin. Ainfi lors-que les Ruches ne jetteront çoint, 
«n ne pourra en attribuer la iàutenju'à ces trois manières de le connoître. 

£^ur obliger les EJJaims defirtir malgré eux. 

Les jettons neiè mettent jamais fous les fiéges. avant le dix de Juin. C^:ft ce quil 
faut remarquer % & c'efl pour-lors qu'elles attendent qu'elles foiembonnombre, ou 
qudque jour qui leur foit propre, pour fo mettre aux champs*. 

On remarquera, auffi qiie ceji'eft quelquefois oue les vieilles Abeilles , que tes 
Mouches étrangieres Se larronneflês ont chaflees de leurs Ruches. 

Et coma^e celles-là fçavent bien que cçUes-cy n'y dpreront pas long-tems , el- 
fes attendent quand elles en feront tortics pour y rentrer- 1 & pendant ce tcms-là 
k.ûifon de jetter fepafle,, tw. 
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Les eflàims qui font {bibles font encore bien iujets à ce défaut, à cauie de plu- 
fîeurs couvains qu'ils font, ce qui engendre plulîeurs Rois dans un panier, & qui 
le perd j à cauiè de la divifion qu'ils y apportent. 

Ce défeut de jcttcr peut aufli provenir de quelques cfTaimsj qui fortant fans qu'on 
s*cn apperçoive, ou venant d'ailleurs, prennent leur demeure où ils peuvent. 

Rime'Jes aux incMvêniens cy^ffus. 

Pour remédier aux iocoovéniens dont je viens de parler , qui efl: d'obliger les 
Mouches de travailler, afin-qu'ellea ne perdent point leur tems, voicy avec (ûc- 
cés les remèdes qu'on y peut apporter. 

Cinq points eflènticls Ijbnt à obferver pour y réiiflîr. Premièrement , on dé» 
couvre les Ruches pendant une' heure & demie durant la plus grande ehaleur^ 
jour: Cela fliffira pour obliger les mères à chaflèr leurs eflàims > car qui laiflèroic 
davantage ces Ruches découvertes, s^expoferoit à faire fondre le miel qui iàoil 
dans les paniers. 

Secondement, on hauflèra les Ruches avec des tuilaux, ou dès petits morceaux 
de bois, par quatre endroits s ce qui contraindra les jettons à quitter leurs mères ^ , 
à cauiè de Tair qui y entrera. 

Figure de la Ruche hauffee. 

A. Ruche. ,B. Planche fur laciuclle eft la Ruche. C Hauffcs de la Ruche 



En troificme lieu, la fiiméc eftl^expédient le meilleur de tous pour oblk;er les 
MouchcsNde rentrer, & faire, fortir les efTaims à la première belle journéew 

5i Ton voyoit que reflaio^ fut fous le fic^e^ pour quatrième expédient, on en- 



lèvera la Ruche ailleurs* 



après foleil couch», puis Ton prendra le fiége qu'on ren- 
verfera le haut-en-bas; après cela, l'on^couvrira Teflàim d'une Ruche qui aura é* 
té préparée, dans laquelle les Mouches entreront 5 6c le- lendemain on ne manquç. 
ra ooint de les tran4>orter ailleurs, ôc de remettre la.fouche en fa place. 

D'autres fe fervent d'iuvautre mciffcnv qui eft <le fecoiier imlement la fouche 
fur une fcrviette, fin- laquelle ea*faitc ils mctttfct -une Ruehe, lors-qu'ils jugent qu'il 
y aflez de Mouches pour la remplir-, puis remettent cette FÙiche eh fà places quel, 
que opiniâtres gue (oient les Mouches à ne point jetter on les obligç ainû j)re{que 
toujours de. kfwe au premier beau-jour. 

M-3i Et 
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Et la" cinquième -manicfc de léuirir «n cela , eft qu'aux païs tempérez oo^ne don- 
ne que des haufles aux Ruches^pcur obliger les Mouches dexenucrj cet cacpédieat 
les rend fi fortei, qu*eUes ne manquent pomt de jcttcr.dés Je mois de.May de lîao^ 
née fuivante. 

De la manière de connaître lors-que lei ejfaims veulent fortir de 

leurs Ruches. 

Dans le tems qtfort juge que les Abeilles doivent jetter-, il âut toujours à {âldl 
couché aller vifiter lés Ruches; & ii prêtant rorcille on les entend bruire j^ùs 
qu'à l'ordinaire , c'eft une marque infaiiiibjc que kseffiuœs jdoivent'fortir danstpoè 

ou quatre jours. ,.-,.- 

On remarqueça «uflj , que lo jour que le jetton doit fc mettre en campagne , il 
y va plus matin, & i*evient de-mcillcurc heure, & demeure tout chargé de dre, 

"contre les paniers. ^ ,.^ ,. , . ,.«. 

L'heure des effaims pour (brtir , eft différente. Il n'y a que les différentes ex- 
pofitions de leurs Ruches ver» le foleii qui les règlent. Celle qui a le levant pour 
àfpeâ: iette depuis fept-a-huit heures du matin, julqu'à une heure ou deux âpres 
midy* celles qui regarde le Midy , un peu plus-tard : ceHe. qui efttoaméc -aa 
Couchant, a coutume de donner lès efliums, depuis dix heures julqu'à trois heures 

On içaaraTOUi'0»xi°^^""^^*^ que pendantïes grandes chaleurs , les Ruches , À 
quelques expofîtions qu'elles puiflênt être, jettent toujours depuis huit heures du 
matin jurqu'à quatre heures du foir. «, „ u r i •/• u 

Les petites pluyes doue , & les Mouches fe plaifent beau- 

coup d'être en campagne ] ai les fortifie j au lieu que les gran- 

des pluyes , & les vents it it dans leurs Ruches : auifi que ces. 

petites pluyes n'empêchent r fortie. ■ • 

Sur-tout, qu'on Ibit vif îue les vieiUe? Mouches lortiront: 

car elles n'avertiflènt poin paniers quand elles veulent fe met- 

tre en campagne. . . , .^». • r ,N 1 r- ► 

Le tems de vefler le plUs.-40K M«wcfaes ,aeft,drouis la iJÏ-Mayjufqu a la Cunt- 
Jean: qu'on ne l^t. point pareflbux, iede faire, ^IkBi-vaitfâaii^nourTir des 
Mouchps. . ■ T 

Des moyms d'artêter leseffams4n.fort(mtdekuf^f»nieu^ 

H eft à ctaindre qu'au fortir de leurs Ruches, 4es^éffittms-«e-'9Î80-ée«tent trop: 
on prévient d'abord cet inconvénient, en plaçant les paniers proche des lieux ou 
il y a des arbres plantez, car les Abeilles lè plaifent extrêmement à goûter le 
fiais pendant les grandes chaleurs, '&ne manquent point des'attaeher àquelgaa 
branches de ces arbres qui'*>ntproches, & ne s'éloignent point .ainfi de leurs-Ru- 
ches • au licurque fi l'on n'y prévoyaitcpar-ceE expédient, elles fe trouveroient ob» 
ligées d'aller au loin, pour oherdier des- arbres 'qui ies tiendroient à coayert, daoi 
le tems qu'elles en ont befoin. 

Pdttikfte vefiihilmf , Mut> irtgtns Me^^ lohuith'et. 
Z>tf cum pfiima fMvi duetntWlxminna. Rtges. 
■Ferejue, iiulet^u* fitvis cmifa juventus , 
Vicina invitet deetàtre ripa cMorii 
Obviaqtie hofpttiit teneat frondtntibus drbti. 

Virg. Çeoig. 4. La 
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In médium^ feu flahit iners^ feu profiuet humorj 
7r4nfoerp$s ptticâs , tir gtumik»^ c^mj^iek f^em :' 
tontwHS up crehris foffint con^tre , CT aUs 
Pémdere ad œffivttm folem. 

P&OT cmpôehcr encore qlie des cfl&itns o'ai^leat treploia crfCampagae, &pour 
Icj^-c^ligcr è s'attacher à- quelque Arbre voUkvy apré^ qu'ils font tout-à-fkit 
hoMde lew Panier^ on (^ qu'on lie fet^ de Chai9dei;çfi;^ , de Eiffins ou de 
Pb(£?^^ o» biea qis'oo bat cki Tambour. 

Tirtmmfyftâ dcf Cr M^^ts ^fMt4 Cfmbsk circtm; 
Iffkr confident medicatis fedibus: iffo 
InUf4amorc ^o fefe incmabuta àoftdettc. 

Ce bfuit les fait auffî reh&ër dàxisi^ Iburs- Paniers, ]pi!9^qpc le» ttbàm M (ont pot 
bien obfïrnct à s'cù afer. . ^ . . , 

OBSERVATIONS. 

Il feut prendre garde de ne point fonncr qoc l^flWi» ne Ibit entièrement fbrtî 
du Panier, à caufe qu'il y poUrroit refter des Mouches, qui s'imagineroient qu'il 
y aurcdt du danger pour elles d'alter aux champs, à caufe de quelque tempête, 
dont elles croiroient que l'air les mânaceroit> c'ett ce qui fait quelles ont naturel- 
lement cette précaution de ne forrfr qu^à j^lufieurs repriles : & comme le trop 
grand bruit les élève, ( e, on fbignera 

de fonner doucement, fient par confé- 

quent avec plus de faci ft diligent à les • 

mivre, elles courent gi 

On obfervera de ne -qu'on voit une 

partie du jetton. 

Des prévo/^SKâ. rE[}aim. 

Ceft inutilement qu'on voudra prendre TÈflaim, fi l'on ne fçait prévoir lescir- 
conftances qui.j*)ijtttt>ieatjC^pêdhKi de lp..{4ire \ car fi les Mouches ne font bien 
amaflees aux Arbres / fans y donnera Cbriftolcré aucun mouvement , c'efl: peine 
perdue que de 1 » contraire à fe détacher, & à pren- * 

dre leur eflbr ei , quand ily a plufieursRois, ôcqu'el- 

ks forment diflf 

Lors-que les i doiteV obferver la qualité, fuivant 

qu'il a été dit , irs Paniàps. • Voyez la page 7^. 8c 

uiivantes. ^ i 

Souvent il aj c à des A^es ^uj font au-defliis des 

autres Paniers : xàe de fecoiier ces Paniers, mettant 

par là en dange ^ léa par ks vieilles > & pour préve- 

nu cet inconvénient ^ on attache cHxlinairOTient»uae Ruche au-deflûs de rEUaim , 
©fiftçîtaP^ Ç^P? 1* jf^^cbe !>y'q»'oP tianipQrte pQur la mettre foMs un Panier pro- 
portionne àla groflcii 4^ •/ . " ; V 
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Et ce qui eft admirable dans les Abeilles, eft la connoiflance qu'elles ont dci 
pcrfonnes qui les gouvernent ordinairement, & que leurs aiguillons épargnent plus 
que ceux qu'elles n'ont point de coutume devoir s àinfî ce lera, ce gouverneur ot^ 
dinaire qui prendra le ibin de les détacher. 

Loin aelles ces haleines infeâées j & ces gçns pleins de vin , s'ils n'ont envie 
d'écre bien piquez > Sc d'obliger les Mouches de quitter leur demeure. 

7)es fn9yens de conduire heureufement les E/Saims détachez^ 

La conduite qu'on doit obferver pour réiiflîr à détacher les Mouches des Arbres, 
cft d*abord d'ufer avec elles de douceur j car c'eft par cette voyc qu'elles fc ca- 
jgnent, & qu'on évite leur aiguillon $ au lieu que d l'on venoit à les traiter rude- 
ment , elles pourroient s opiniâtrer à ne pas rentrer , & ne manqueroient pas de s'égarer. 

La fimiée de chicotin les oblige bien- tôt de rentrer, mais qu'on prenne garde 
de ne point oublier la douceuravec laquelle on doit agir toujours avec ces Mouches 

©^ la manière de détacher les Mouches des Arbres. 

On détache heureulement les Mouches à miel , en coupant la branche où elles 
Ibnt attachées , la prenant à la main , & la defcendant doucement , puis la por- 
tant jufqu'à l'endroit préparé > après quoy Ton mettra cette branche uir un Imge 
blanc ou un Panier couvert de la couverture qui luy conviendra, fî elleeil deplan;« 
ches ou de paille. 

F^;ure de la couverture des R.uches de Faille. 



Figiue de la couverture des Ruches' de planche. 



Ou bien on fait autrement, en fecouant tout d'un coiç I^ branche dans la Ro 
çhe ou fin: la ferviette^ en la couvrant aufll-tot de cette Ruche. 
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Les uns prchnent un Panier par la poignée , qu'ils attachent au bout d'une perche , 
puis rélevant en haut, le mettent doucement fur l'eiTaim qui y entre de luj-méme^dc 
pour mieuxàirccomprcBdrece qucjedis, on n'a qu'à a)nfiderer la Figure quevoicy. 

A. Arbre, p. Branche où rçllaim eft attaché, C. Panier mis au bout 
de la perche & fur l'effaim. D. Bâton au bout duquel il y a uq drapeau aUumé| 



Qjiclquefois elles fe rendent alîêz opiniâtres pour ne le pas voabir faire j mais 
pour les y contraindre on leur jette de l'eaus fraîche avec un balay , ou bien l'on 
prœd un bâton, au bout duquel on met un linge moiiillé, avcclequelon les pouf, 
le doucement dans les Paniers. 

Si ces Mouches s'opiniâtrent à ne pas vouloir entrer, au bout d'un pareil bâton 
on allume du drapeau, qu'on approche de l'eflàim, & la fiiméc qui en fort lesfbr- 
ce a quitter la place, & à rentrer dans leur Ruche. 

Après que toqf l'eflàim eft rentré , on le defcend doucement, pufs on le pofc 
fur e fiege qu'on luy a préparé; VoUà la meilleure manière de foire rentrer les A- 
beilles pour ne plus rcflbrtir. 

Voicy encore un autre méthode dont on ic fcrt pour faire rentrer le^ Abeilles* 

au liai de couper la branche de l'arbKf, on la fecoiiedans un Panier y^s'U retoui- 

Tmel. j^ ne 
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ucdcrMouches à la branche, onlafeœiic^BCorc^ Ôclcs-Mouchcsqui y font ne maa- 
qucot point d'allcF trouver les autres» 

On voit bien fouvent les Mouches à rnicl venir s'attacher à plufieurs branches ^ 
ou bien au gros de l'arbre j pour-lors voicy ce qtfon doit pratiquer pourJes mettre 
dans les Ruches: on fe garnit les mains de bons gros gans, ou bien on prend un 
balay de plume ^ avec quoy l'on follicitc doucemen»^ & (ans les irriter, leseflaims 
de rentrer dans leurs paniers , que Pon renveric ^rés for une nappé qui eft étendue 
au pied de l'arbre, pour y taire tcwnber auffi Icreftequife tient attaché, ôcdilber- 
fé iur ks branches; • 

A. Arbre. B, Branches fur IcftiUeUcs reflaim s'cft attaché en plufi- 
curs endroits, Ç. Bàlay de plume. D. Ruche. E. Nappe mife au pi^ 
dcTarbrc^ * 



En-cas de befoin.on peut fe iêrvir du drapeau brûlé, comme il a été dit, prin-^ 
oipalemcnt lors-qu'il leur prend fantaifîc de fe jetter dans les hayes, où elles ne s'ar- 
rêteront point à caufe de cette fiimée, allant fe placer en un lieu 9Ù l'on aura plus 
de commodité de les. prendre., 

R EM A.R Q^UE S. 

Lors-qu'oa.obferve que IcsMouchcs à miel fc mettenten campagne fî^tôt qu'elles 

font- 
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font rentras I ou faôen quand ons'appercoic qa'dlcs prennent la peine de nettoyer 
leurs Panieq , & qu'elles ksjeaduitenc oo ^msoc , ou enfin qu*on^ peut jugei* de 
leur joye par le^ourdonneaKÊnt qu'elles £Dnc, £c qu'on entend en prêtant Toreille^ 
ou par le omit dont elles remplirent Tair, quand elles nettoyent leurs Paniers pea^ 
dant le jour) on peut eiberer que ces Mouches reûeront dans leurs Ruch^, eu 
c'en efl des marques preique-inhûllâïles s au lieu que û elles ne ^onment aucun de 
ces iignes» on a lieu de craindie que<dés le lendeaiain elles ne prennent la fuite. 

Ves Effaim méiex. 

Cefl une terrible afl&ire, quand phifîeurs efiaims fortsmt en mâne tems viennent 
à ie joindre enfemble^ il xft pour-lors queftion de les féparer, ou fi on ne lepeu^ 
on leur donne du moins de grandes Ruches, & même je confeîlle pour-lors de fc 
fervir ou de quartcaux , ou de fiîuillettcs , s'ileàjmpoffible autrement d*ea venir |à bout. 

Deux eflaims par ' ' 
Pautrc : on doit 
en bas , comme 

vu ûu'on n'oublie pas d'attacher du chicotin au boqt d'un bâton, pour placer entre 
les deux eflaims, afin de les chaflèr chacun de (on coté^ fie lors-qu'ils feront entrez 
dans ces Ruches, il e{( bon» fi l'on veut, de les arrofèrs cela ne (çauroit leur fai- 
re de mal. , 

Il arrive quelquefois, que les eflaims font fort èonfiis j mais voicy un remède à 
cela: il faut fecoiier toute la branche fur la place , 8c les Mouches pour-lors for- 
meront deux pelotons i fi un des eflaims retoumoit à Tarbre s'y attacher , 8c que 
l'autre demeurât en-bas, ils feroient feparez: cela écaitf , on ne doit point y tou- 
cher, qu'^préjs que le Soleil efl: couché. 

Autre manière dohi on peut fc (ervir pour ^féparcr les eflaims mélèz cnftmbk ; on 
prend une grande Ruche, dans laquelldonftit eritter toutes les Mouches 1 cllcsne 
manquent point chacune defe ranger d'un côté de la Ruche, & pour empédief 
qu'elles ne remuent, on les parfimie, lors-que lefoir eft venu 5 puis un homme mu- 
ni d'un bon capuchon , fie de bons gros gans, fait tomber un des eflaims dans un 
Panier préparé , (ans toucher à Vautré: agMfert ainfi> on viendra à bout de fonei>- 
treprife. Si Pon juge que le Panier qui contenoit deux eflàilhs tout-à-l'heure, foit 
trop-grand pôurua.leul, il faudra le chaigér en fc rénverfant, fie en donner un 
plus-petit à cet cflàim; 

Souvent Pon voit plufieurs eflaims rentrez dans une Ruche , en reflbrtîr tout-à 
la foisi s'ils fc joignent une fois, on a mille peines à les ftparer: c'efl:-pourquoy , 
pour prévenir cet? inconvénient, il faut lori-quils fortent ainfi , jetter du fable ^ 
de la cendre entre-deux, ou' bien les fuiher, s'il y a aflez d'efpace: ainfi l'on ob*- 
fcrvera-de ne point aller pôur-ters vifiter ces Mouches, qu'on n'ait avec (by de Jâ 
paille, ou du foin, avec un fiifil pour les allumer, en cas de néceflfté. 

Qu'on obfervc de ne jamais placer deux Ruch^ qui contiendront chacune deiik 
eflaims, proche l'une de l'autre, ny fiir un même fiége^ car il pourroit arriver. 

Se quelque eflaim quitteroit {on Panier, pour rentrer dans le voifinj ce qui cau- 
oit une confiifion terrible. ... 1 

fDe ce quUlfaut obferverfow mettre deux eJSatms fous un même Panier. 

Si l'on veut mettre deux eflaims dans un même Panier, il faut qu'ils foient foi* 
blés, autrement ils s'y nuiroient l'un l'autre: n'y ayant donc que peu de Mouches 
a diaque cflSdm qu'on verra attaché à 'deux différentes branches ^ on peut ferelou*- • 
dre à ne fe fervir ^ue d'un fcul Panier pour les y loger, fie la manière de le fe"^ 
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cft fort aifée, parce qu'il n'y a qu*à les fecôucr tous deux dans une même Rndtc 
U fc peut qu'on ait pris des cflâims à quelques jours Tun de Tautre, & queyo 
yant que deu^ ièroient trop foibles pour embaraflcr deux Paniers, on Ibuhaiteroit 
ne les mettre qu*en un: on demande comme on en vicndroit à bout? il n'y auroit 
au'à prendre une Ruche préparée & toute parfumée, qui feroit celle qu'on vou- 
oroit garder , qu'on poteroit fur l'autre qu'on auroit renverféej les Mouches de 
celles«cy ne manqaeroient point de la quitter, pour monter dam l'autre, 

Pi£urâ de deux Ruches Pune fur Vautre. 

A. Fi^e de la Ruche qu'on veut garder. B. Figure de la Rqche 
fcnyaféei 



• Airtre manière: on fecoUe l'eflSum que l'on veut aflembler, iur le fiege, ou ftr 
ime fèrvictte, en prenant la Ruche par la poignée, ôc la frapant du bas contre la 
terre > ce coup n'cft pas plutôt donné , que fcs Mouches tombent du Panier , & 
ks voyant ainfi à-bas, on prend vite ua autre Panier qui a déjaun eilaim^ âcdont 
on couvre promtemcnt ces Mouches , qui vont fc joindre incontinent aux autres. 
La brune ell le tems le plus-propre-pour ce travail. 

On voit iouvent d» eflàims qui quittent leurs Paniers pour s'aller confondre avec 
d'autres, d'où il s'enfuit abfolumcnt la perte de Tun ou de l'autre j & l'eflàim qui 




mée aura étourdies , pourront le foufirir. Etant ainfi aflcmblées , on pourra mettre 
dcObus une ferviette moiiillée où l'on aura répandu du miel, pour leur y feire ra- 
maffer,. en fecoiiant fortement ce Panier 5 ou biea fi cet eflàim s*étoit mis fous le 
wége, on n'auroit qu'à enfumer la Touche , enlever le fiége, ôclc portant ailleurs, 
k mettre dans une Ruche f & par ce moyen onxéuffiroit dans fpn entreprife. 

Des effdims égavezr. 

Gc n*efl: pas une chofé extraordîhahe de voir des eflaims fe perdre, &cela arri- 
ve communément aux Mouches qui ne font pas de la bonne efpéce : elles volent 
tant que leur Roy foit las, & pour-lors ne s'arrêtent jamais que fort loin de leur 
domicile, & fc mettent danstdes trous des arbres, ou dans des murailles. 

Si c'eft dans des arbres,. & .qu^on veiiille les tranfporter chez foy , il faut atten- 
dre aux; environs de la Saint-Martin, pour fçier Tarbie au-ddfus,^ & au-deUbui du 

ttou où feront les Mouches. 

Si: 
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Si c'cft dans une muraille, on les en fera fortir par le moyen de la fumée qu'on 
leur donnera par un autre trou qu'on fera dans cette muraille au-dcflbus de cduy 
qui contiendra les Abeilles, & à l'embouchure duquel on mettra une Ruche pour 
y recevoir celles qui s'enfiiiront; cette Ruche fera préparée, & lors-que reflaimfc- 
ra dedans, on foignera de le bien enfermer avec une nappe juiques-à la nuit qu'on 
pourra aifëment le tranfportcr. * *^ 

Il fe peut quelque-fois qu'étant en campagne, on rencontre (m eflàim dans Tair • 
fi Ton veut pour-lors le faire arrêter, on n'a qu'à lîfler .doucement, en frapant des 
mains, oU prenant deux cailloux, avec lelquels on fait du bruit j & pour-Ws elles 
ne manquent point de s'aflcmbler, & de s'arrêter à quelque chofej & bien-Ibuvent 
même aa voit des Rois des Abeilles, étant bas, s'attacher au chapeau, ou au bras ' 
des peribcmes qu^ils trouvent en chemin. 




Secrets four avoir de bons Paniers a Mouches,. 

Par le moyen des fecrets que voiçy , les Mouches à miel font cxemtes de tout 
ce qui leur peut nuire $ c'eft-pourquoy il eft néceflaite dy faire attentioa 

Premièrement, on fçaura que pour y réuffir , il ne faut laiflèr jetter 1«l Panier»: 
qu'une feule-fbis. 

Secondement, d'empêcher d'effiimer tout- à-fâit ceux qu'on connoît étrefbiblesr 
l'avantage en eft plaufible, eftimant mieux Un bon Panier qoe deux méchans 

On doit pour en venir à'bout (j'entcns pour les Mouches qui font fortes) lors- 
qu'elles ont mis. dehors leur premier efTaira, leur donner incontinent des haufTcséle- 
vees de dix ou douze pouces, plus-ou-moinsfeJon leurs fbtcesi & pour-lors les me- 
tes-Mouches le déferont de tout ce qui fera capable de leur nwrci & retiendront 
avec elles toutes les jeunes. 

On remarquera que ces Mouches fe mettront enr campagne avec plus d'ardeu» 
que de coutume , & que le dernier dTaim quf i^ftera dans- le Panier , ne manquera 
pas de jetter dans le mois de May de l'année fiâvana, fi le tems le peimetTou 
tout au-plus-tard au Commencement tle Juin. ' . 

Les jeunes eflàims de l'année précédente, feront aulH hauflèz, ainfî que les Pa- 
ni^ peu garnis de Mouches , & chacun à-proportion de fes forces j celiauûément 
fe fait après la Pentecôte, ou l'on préfiimcwîu^il doit feire beaurtcms , & non au- 
paravant 

A l'égard dcsjettons du mois de May , & dé céux.du conlmenceraem de Juin, 
on obfcrvera auffi la même choferce qui les empêchera de jetter horaleureefTaimJ 
quand bien-même on s'appercevroit au mois dé Juillet, que leurs Paniers refforee- 
roicnt de Mouches, ou qu'elles fe meitroicnt tout-autour, ou deffous les fîêesT 

"De la connoiJSance des bons Paniers ^avec les mauvais-. 

On diftingue ordinanement les bons paniers d^avec les mauvais pai- trois forte» 
OK manières. 

La prémief e , lors-qu'bn voit ^^ Mouches fortir de grand matin pendant la rofee, 
6C qu elles reviennent chargées de butin-, plus-tard que de coutume, entrant dans 
teuni pamers fans héfitcr,. ou bien qu'on- rcmaraue qu'^es ne fortcnt point pendaift 
fc Œftuvtor-temsi- ■ 
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Tes bonnes Mouches ontfoin d'e«portef dans leurs fcrrwtoittes l^ ordwc. 
au'eSs ttou^t dans korspaaiers, ÔC ne laiÇnt jamqjs leur po«e làns fentineUe, 
^ w Sri ftirorifes, V accourant toutes auffi-ïôt qu'eUcs entendent le moindre 
S D S ^^^de les viCter. & ell« font Skucoup plus avives que cel- 
iJ^flûeleur^Siaiffcdétiuire par les vers ficlcspapillons. 

lïfeS^drSeTde connoître les bonnes Mouches à-mid. eft lo«.que pré- 
tanH'orcillefur là fin de Février, ou au commencement du mws de Maw, dan» 
ëriours oui iont'dotK , on entend un bourdonnement qui femble venir de bien- 
loini ce qui n'arrive pas aux paniers qui font foibles* demeurant tpnjoifts triftfes, 

^l'a^^t œnïï^ h^'îSrK^le* Mouches qui font dedans fontiien du brait» 
c'eft la marque d'un bon panier > & il ell bon d'éprouver amfi iôuyent c^ Mou. 
ches, afin que s'il y «voit quelque Ruche qui fût mauvaife, on y apportât nm^iti- 



nent du remède. ^. , . m • ^ a. 

Et enfin, en troffiéme Uea, on diftmgue un bon panier dVecun mauvais a fi 
pelànteur: j'ay aflcz enfeigné comme cela fe pratique, pour rfenTwa-due icjr da* 
vantage. ' , . . 

Des grojjes Mouches. ' ^ 

LoreKiu'on a de grofles Mouches , il y a des mefuresà prendre, fi l'on veut Içs 
fcuft"Xmi les aiftres i tt eft yiay qu'eUes font dan^ereufes a perdre leurs voifi- 
^fi iTn'y prend gidcj mais oblëtvant ce que voicy, on fçaura en tirer bien 
du profit , dÂ naturfdemént propres à amf er beaucoup de miel , & travaillant 
avef bSn plus d'ard<W que les a«tresi, ainû donc ieurs edaims feront conlervez. ■ 

Lor^u? tes Âflàims des groflcs Mouches. fortent de leursRuches , ils nontms 
moiS S de Wte q^ceux des AbeiUes de la petite efpécei (^ Ufàutob;- 
^S d^ KiTer toû^s de grands paniers & de les éfoigher des autres le 
phiV^ P^t ricu« lires feront chaflëes des Ruches par le moyen du foulfi-e, 
oiSiï eUes auroîit eflkimé pour la première fois , ou tout au plus-tard au mois de 
Septembre. 

Les( 
autres} 
quefois 

^p2L^f^ma^^fisTuator^ ces Mouches, ell«enont une qui eftd'ungrand 
iccours. Ce font elleslien ibuvent qui avancent la fortie des eflaimsi noiipas, à 
vrav dire , qu'cUes le iaflênt par une bonté qui leur foit nature le , ma«i ceft par 
i^^Tt^ ^'elles ont de régaer.feules dan^ les Ruches, ce qui eft. caufe quelque- 
fois d'un grand défordre. 
De quelle, manière on doit agir quand il y a flujîeurs Rois en une Ruche, 

Il n'y a jamais de plus grand defordredans une Ruche , que lors-qu'il y adc^ 
•Rois; & pour y apporter la paix, il taut toujours Jien conferyer qu un , & tua 
t^ les autres j autWnç chaque cftàim fe détruiroit tout-enuer, pour défendre 

^''(^S'd^cet^mconvénient fument, il faut d'abord luy donna- un P«»f "qui f^ 
éuSufond, ma.s long à-proportion des Mouches q^''^^^.''^^^"^^'^' ^^ 
du'eUcs puiaènt s'y loger : ces Mouches ne manqueront pas des le loidemam , de 
te foûlever les unes contre les autres, en teUe-forte qu'd y aura un Roy de mort, 
«ïu'on trouvera à la portç de la maifon. Liorft 
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Lors*qaé dans ce^tcms oivira vifitar ces Ruches^ ,on^ ramv(^ctz fi lès, eflàims 
ut lont point animez les ui«?coû«rc les^ autres j fi ccb ^, ciaint^ d'un trop grand 
€&rttag& , il faudra =^iffi-tôt enfottier la Ruche , & leur jcttec du miel & du vin 
pour les appaifer, & jettcr hors du panie» le Roy tué- qu'on tî?ou»cra à feutrée de 
k poite. ^ , * 

Pour prévenir tout ce déibrare, on peut trouver aUemcot un des Rois fuper- 
flus, fi Ton obfeire ce que je vas dire. 

. On fait d'abord entrei- un eflTaim cfens un panier ^ & ^0 rire celuy qw^ encfl pro- 
che pour le porter ailleurs; cela fait, on ppend ce premier panier pv la poignée, 
qu'on frappe d'un feul coup contre le fiége j ks Mouches- tombent toutes, & on 
les Idflè là jufqu'-au lendemain matin , qu'on ne màiicpc point de trojiver dn des 
Rois mort au plus gros de fa trpupej on le pi^d avec des pincettes , & on lejet-» 
te. 11 peut arriver dans ce-temis, que les Mouches^fonc fw« en colère^ c'eft-pour- 
quoy , il faut* les arrofer doucement, & cel^ les.appaife. 

J'avertis fiir tout , qu'on ne foit point négligeiWf i vificer'iles Mouches > & au- 
cas-que prêtant l'oreille au panier , on entende dedans un grand bruit, quon ne 
mailque point de le lever aii plutôt, & regarder s'il ne paroît point un peloton de 
Mouches gros comme le poings fi cela fè voit, on prendra des pincettes ^ & fe- 
paiant ces Alouches, on trouvera le Roy qu'il faut oter. 

Des moyens de rendre lés Ruches fécondes. 

Le mélange qui fe fait fbuvent des bonnes, & des mauvaifes Mouches, eft cau- 
fe^jue les paniers deviennent tout-à-fait mauvais, fi Ton n'y remédie 5 & pour ré- 
iiffir à les rendre bons , on tuë tout ce qu'il y a de nuifible , & voicy comment. 
Lors-que les Mouches jettent , iSc qu'elles fë féparent pn pelotons , on choifît les 
groflès d'avec les petites , potir les icparer, afin de faire mourir celles qui ne va- 
lent rien. 

Autrement , fi l'oa voit un panier regorger de Mouches , & qui ne donnent 
point de jettons dans la fàifbn, on doit croire qu'il y a quelque* chofè de malin dans 
la Ruche , 6c que ce font les méchantes Mouches qui Gaùfènt tout ce mal y pour* ^ 
lors il n'y a point d'autres remèdes que de s'en défaire, ,V)9iWit 4 eii^t darisTar- 
.ticle qui traite de la manière de tuer les Mouches. 

Et fi ces Mouches, ce qui leur arrive ordinairement, ont pris leur gîte dans la 
Ruche feparément des autres , on remarquera le côté qu'elles auront çhoifî, afin 
de les tailler, & Ics'fruflrer de leur proyifion, pour les obliger de fortir de cette 
Ruche. 

Les paniers qui font empêcher que 

les eflaims ne fe fepare s fortes de pa- 

niers, venant à les aba ichcs maîtreP- 

fes de la place, qui jeu it toutes bon- 

nés par ce moyen. 

Et pour fe défaire d l'année, qu'a 

les tenir étroitement, elles ne tarde- 

ront pas de quitter ce 

Du tems de changer e de /cf^re. 

Changer les Abeilles de paniers, c'efl proprement parlant , ôtcr les vieilles ^ 
Mouches, pour leur en fubf&uer^ de nouvelles: cette mamcre d'agir' eft fort eP- * 
fentieile à la confervatioa^es Ruche^-rqiiirf^nilw^e&f^sude -unùs^ fi Ton négli- 
ge de le faire,' 

Si- 
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'°^î tôt au'un panier a deux an., U cft tcms de le changer, & pour y réMk; 

bi-tot quuu p*" printems de mettre a-part les Ruches qu on veut chÈmger, 

on èommence vers ^ ^^^ ^ ^^q ^^ ^^^ ^^y^^ ç^ laquelle on en 

puis on en P'^«°^>^^"!^tYes Mouches qu'on défîre changer, & qu'on doit boucher 
pofe une autie ou ^^^ ^^^ nhcées ne manquent point de defccndre dans le 

tout autour} i» i ^^^ ^ ^^j. ^^ pendant dix ou douze jours qu'eUes 

panier de <1^°"* » "" jUer : ce tems paflë, on ôte la fouche de deffus, puis on 
ne cdlent ppmi _ j^ ^^^ ^^ ^-^ d'en-bas, crainte que les Mou- 

rebouchc (^J^;^"^ ^omme dans celuy de deffus il y en refte toujours, on fc 
ches n'en ^cfl?"^' ' f^^cv , pourles obliger d'en fortir. 
^^^^' ^rï^^e^ï œnSrîJ7c^ d'une^chaifc, proche laquelle eft un pot de 
^"imnU dt Sr dans lequel on met le feu, ce qui fait une fiimée qui cUaflc 
SS>i3î^«t t"Mouch<?qui font Veftées dans la Ruche. 

A. Panier d'en-bas percé. B. Panier d'en-haut bien bouché. 



A.Chaife. B.' Panier entre les pieds de la chaifc. O. Pot qui fume. 
p. Mouches 901 fonent. 



^> 
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Et G Ton change ces Mouches de panier , c'eft qu'elles font fujétes à fc jettcr 
fur les Mouches qui leur font voiûnçs, oc qu'elles font mourir, à caufe bien fou- 
vent qu'elles loht plus foibles qu'elles. 

On obienre toujours de ne point changer les Ruches peu fournies de Mouches, 
ny celles qui font vieilles, ny celles qui ont jette deux-ou trois-fois j car il eft bon 
qu'il y en reftc quelques jeunes , pour repeupler la maifon. 

Les groflcs Mouches ne leront point changées j car étant d'un naturel trop lau* 
vage, U eft dangereux qu'elles ne s'accoutument point à leur nouyeau panier. 

Qu^on prenne garde lors-qu'on voudra changer les Mouches , de lajr donner 
toujours oes Ruches qui foient plutôt moyennes ^ue trop- grandes, dawtant»qu*cl- 
les en donnent davanuge d'elTaims pendant l'année. 

Des ennemis des Abeilles. 

Il tfeft point d'animaux'fur terre, qui n'aient leurs ennemis j les Abeilles par confé* 
quent font de ce nombre: elles ont les groflès Mouches, & celles qui font gnfès, 
qui leur font la guerre i les vieilles ne les épai^ent pas plus, les unes de leur na« 
turel 9 & les autres par accident. 

Les Mouches qu'on a chaile de leurs paniers, & les faux eflaimsne leur veulent 
guére$ plus de bien , ne s^attachant uniquement qu'à leur dérober leur provifîon , 
en fe cuùpant dans leurs Ruches d'une teÛe manière qu'elles s'en rendent maîtrd^ 
fes ^ibfoluës. 

Le génie des grofTes Mouchés eft de (è retirer, pour l'ordinaire, dans des trous de 
muraille, & de venir enlever k miel des Mouches domiciliaires, pour en faire leur 
provifionj ce qui détruit entièrement celles-cy. Ces Mouches, qu'on peut appel- 
icr larroneflês, ont la malice de détruire les jettons qu'elles trouvent dans les Ru- 
ches, dont elles s'emparent d'autorité 5 & comme ce n'eft que vers le foir que ces 
groflcs Mouches viennent pour entrer dans les paniers des Abeilles, on (e rendra 
loigneux de n'y laiflcr qu'une petite ouverture, pour obliger ces ennemies de fe re- 
tirer ailleurs i oc lî elles s'opiniâtrcnt de ne point vouloir céder la place, on fc fcr- 
vira du foulfre pour les détruire. - . 

Pour le' dommage que caufent les vieilles Mouches, c'eft de conlîimerTa provi- 
fîon, leurs forces ne leur permettant plus d'aller quêter leur vie en campagne j ce- 
tfeft pas que les jeunes Mouches ne fçachentbien les détruire elles- mêmes, ôcfega* 
rentir par-là des larcins qu'elles ént coutume de leur fiirc. 

Les Mouches qui font chaflees de leur panier , caufent la ruine de ces mêm^ 
paniers, n'éunt contraintes d'en fortir que parce- que les tigncs, lesvei"s, ouïes 
papillons les en mettent dehors, ou n'en fortent de plein gré, que pouflees par la 
faim qu'elles ont , les vivres leur ayant manqué dans leur logis. 

Ves moyens de les garenhr de ces ennemis. 

Voicy des moyens qui me fêmblent aflêz-furs pour détruire ces ennemies, pour^ 
peu qu'ils foient oicn oofervez : & je diray , 

Des gtojfes Mouches. 

Premièrement, qu'on peut empêcher les groflès Mouches, autrement dites larroi 

nèfles, d'entrer dans les Ruches des Abeilles , en n'y laiflànt point de jour der» 

riere, les faifant pofer à plomb fur leurs fîéges, de telle manière qu'il n'v ait point 

d'ouverture que par le devant, qui peut être de quatre polices autemsdelamiellce. 

. Tom.!? ' ^ O P^s 
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D et faux Efféâms. 

Pour les fkux eflàîo^, les vieilles Mouches, & celles qui ioat étmngeres, point 
^vm^ reodé^e , ûnoa de to tiiâ*. 

Si j'ay ikit obferver qu'il &l)oit boucher ks Ruches par léchas, on fçaura pour* 
tant qii'il eft bagi de ne le poitît ifaire entièrement en Hyver , à caufe q^'il fcroit 
dangereux que Touvrage ne vint à fe clwifir , fie cooféquemment à (è gâter \ c eâ« 
pourquc^onfe jTert d'une petite grille qu'on met au devant de Touverture, qui dl 
a petits trous, puis on ht change au mois de Mars , pour en prendre une dont les 
trous ibnt plus krges, afin que les Mouches puiiient paflèr pour alléràlaprovifion. 

Deplufieurs autres etmemis des Abeilles j des Souris & des Mulots. 

Outre ct$ ennemis çy-defiùsi il y en a encore qui ne {ont pas.moins à craindre \ 
tels Que font les fourls , les mulots, les papillons, & la tigne/ Om les garentira 




rcs Jbnt les îcules embûchesudont on peut fe fervir poSr s^en défaire. 

Œh la Ttgnt. 

Quand tm panier eft attaqué de la Tigne , qui vient faute d'avoir été nettoyé, 
il n'y a point d'autre remède que d*en tuërinceilamment les Mouches, carc'eft une 
pefte qu'on ne fçauroit guérir j^ & Ton connoît ce mai en touchant k defliis du -pa- 
nier, qui eft fifoid, à caufe que les Mouches qui Téchaufiotent en ont abandonné le 
&ite). cHi enfin en trouvant hors des Ruches oesexcrémensde ces vermiflboB, qui 
donnent à connc^tre qu'ils les ont infeâées. 

Des Bourdons. 

Lies Bourdons ne iont pas.t4Qt à craindre que les autres, n'étant pas (î mauvais; 
il eft vray qu'il n'entrent dans ks Panieis des bonnes Mpuches que pour leur pil* 
1er leur miel , mais ils ne le font qu'en tremblant, fi* tôt que \c$ Abeilles s'ra ap- 
perçoivent, elles fçavent bien- tôt s'en défaire, «n fc ruant fur eux > fie Icur^'Wi- 
pant un aile ou la nucque du cou. 

Des Guejpes. 

Le plus mcMtel ennemi des Abeilles eft la Guefpe, qui Iors-qu*elle peut attra* 
per feule-à-feule une Mouche à miel, la prend dans fes terres j fie la mange : El- 
le cauic aux Ruches une dâfolation terrible j fie fi Ton a'y apporte un promt re- 
mède, on peut compter que les Paniers où elle s'introduit, font autant de Paniers . 
perdus. • 

Le remède qu'on a coutume d'y apporter, eft de boucher la Ruche avec de la^v 
terre détrempée, fie ne laiflcr à l'entrée qu'un trou de la groffeur tiu pouce feule- 
ment, fie de donner à cette Ruche une petite hauflè , pour empêcher que la cha- 
^^ ^ gâte l'ouvrage* Proche les Paniers on a coutume d'y mettre des fiuitspar 
monceaux , ou de p^ce un cœur de Bœuf aux environs; ces animaux s'attachent 
à cette forte d'af^as, ce qui donaeaiicment lie^jdc kstuer, pour-peu qu'on veiiil- 
> leur donner k chaflè^ 

Des 
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2)« P0urmisr 

On remarque bien fouvenc que les Mouches à miel cèdent Icurmaifon aux Four- 
mis , tant ces petits animaux leur caufent de delôrdre^ c'eft-pourquoy il eft bon de 
les détruire. 

On y réiii&t , ea Çoiqraxit de tenir toujours la place fbrt-proprc autour des Pa- 
niers, 8c s*il sV trou Ye des fourmilliércs , de les ravager toutes j ou bien fi les 
Fourmis (ont dans la muraille, on pend au bas des Paniers une Phiolc de verre plei« 
ne d'eau & de miel , où ils ne manquent pas d^aller, à caulè de cette inclination 
* naturelle qu'ils ont pour les douceurs , & d'où ils ne fbrtent jamais qu'on ne les 
jette hors de cette Uqueor qui les a noyez: il y en a qui pour les empêcher d'ahor^ 
der les Ruches, mettent aux pieds de la cendre, ou des fciuresdebois^ teljptan-* 
cher n'étant point folide fous les f iedsde ces animaux, les oblige de s'en éloigner ^ 
à cau(ë dudangeiqu^ik y appréhendent. 

Des Araignées. 

n y en a de deux (brtes i Tune oui fait (es toiles en haut, & Ti^tre oii les tend 
deâÊHis les fiéges des Ruches > celle-cy eft plus dai^reufe pour les Abeilles que 
celle-là, étant fujete d^entrer dans les Paniers,^ 2c d'en chaflèr les^ Mouches. 

Pour y remédier, il faut tenir les lieux propres. Se ne point avoir d'arbriflêaux 
autour^ & vifîtant fbuvent les Ruches pour voir ce qui s'y paflè , fi Ton remarque 
qu'elles en fbîent attaquées, oii ne doit pour- lors point perdre de tems à lesjparfu- 
tner, & on les détruira de cette manière. 

Des Tuftaifes. 

Oti garentit les Paniers, des PunaU*es avec le même ronéde dont oo iè fat pour 
tùsc fiiïr 11» Araigaées, comme o'appoitant pas moms qu'elles de dommage au](Ru« 
cfacs, en map^eant les pndvifîoQs que les Mouches y aurcnent du &ire ^ & pour 
ttomp^ ces ammaux, il faut auprès de la Ruche qu'on aura entamée, y en mettre 
une autre vuide de Mouches, qui ne le fera pas^ il ne manqueront pas bîen*-tôtde 
s'y réfugier. Ces petits animaux font rouges, & plats j c'eft tout ce que j'en puis 
du'e pour les donner à connoitre. 

^esmâlaées des^AbeitieSf & des moyens de ks guérir an flux de ventre. 

Le flux de ventre vient aux Abeilles au commencement du Pruicems, Ioi^hju'jh 
prés une langue diette elles fe jettent fur les fleurs d'Orme avec trop d'avidité, & 
mangent du Tinthymale .<^ leur caufc cette mahidie. 

Pour y remédier, on jette de l'urine d'homme fiir leur fîége , ou du fiicre en 
poudre 5 ou bien on prend du miel & du vin qu'on réduit aux deux-tiers fur le feu, 
ce dont on tfi enduit le dedans des Ruches avec une Seringue recourbées tousces 
txoii remèdes leur ^portent beaucoup de iouIage»ent« 
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Figure de la Seringue recourbée. 




De la faim, 

» 

Les Abeilles meurent de&im lors-que n'ayant pas £dt aflêz de provifîons pour al* 
1er jufqu'au mois de May , on les néglige tons leur en donner s le feul remède qu'oa 
y peut donc apporter, eft dans le tcms qu'on croi^ qu'elles ont le plus de befoin de 
nourriture 9 de les vifiterlbuvent, 8c au cas-qu'il leur en manque de leur en donner, 

7)e Pixcis de manger. 

La faim, & Texcés de manger font deux extrémitez oppolées qui ne détruifent 
pas moins nos corps Tun que Pautre> le remède de la fami eft de ne point man* 
quer de nourriture, au lieu-que pour guenr celuy-cy un peu 4e diétte eft néceflai* 
rc, ôc c'eft le régime de vivte qu'il laut oblerver de donner aux Abeilles, quand 
on s'apperçoit qu'elles (bot attaquées de ce défaut : on te connôît lors-que faifànc 
4e trop-fiirieufês (brties, les Mouches ne font qu'aller en campagne pour y man- 
ger, Se négligent entièrement leur ouvrage j ce qui eft d'un trop granâ préjudice & 
pour elles, & pour leur maître: il &ut donc y apporter nécef&irement du remède, 
oc voicy comment. 

On prendra de la toile extrêmement claire, dont on bouchera tous les endroits, 
par oiï les Mouches ont coutume de paflèr : étant ainfî renfbmées dans leurs Ru* 
chcs, on les y retiendra deux-ou- trois jours, après quoy on leur donnera la liberté 
d'aller aux champs 3 ces Mouches dans cette prifbn ne manqueront point de' s'a- 
donner à leur travail, & pour les obliger de s'y attacher davantage, quatre jours 
après qu'elles auront été lâchées, on les renfermera encore une leconde-fois , & 
on leur donnera ces foins jufqu'àce-que l'on remarque qu'elles s'acquittent de leur 
deyoir çon\me il faut. 

Du chaud. 

Les trop-grandes chaleurs^ font contraires aux Mbuches i miel ; elles les dé* 
truifent, & les rendent extrêmement languiflantes, & il nV a que l'ombrage qui les 
en peut garantir v elles font pour-lors beaucoup altérées : il iaut donc leur tenir de 
l'eau proche d'elles, pour les rafraifchir, & par ces moyens on évitera la perte 
que le trop grand chaud pounxnt caulèr de ces Mouches. 

Vu froide 

On remédie au froid., en tenant les Paniers des Mouches bien.couverts pendaht 
la neige ÔC lesfrimats, ûc les découvrant pendant les bcHes journées d'Hyver, pour 
en ôtcr Thumidité qu!il y apporte j. & pour fortifier les Mouches contre les attcin- . 
tes du froid, il faut fouffler dans les Paniers du*fucre en poudre, ou du vin mêlé 
avec du miel, avec la Seringue dont je viens de parler, occela fait merveilles. 

Des Herbes contraires aux Abeilles. 

On aura. foin d'éloigner les Al}eiUes des Fleurs qui anpuantiflcnt leur mkl| tà^ 
' ' . ' " les: 
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\es font celles de geneft, d'arbrafîer , ainfi qae des herbes qui leur dohnent une 
mauvaife odeur, doot Tamourette & Tégoletros font de ce nombre^ au lieu«que û 
on les place proche des herbes odoriférantes , & de bonnes legunles, elles rendent 
du mid qui lera beaucoup meilleur. 

Herbes odoriférantes. Bonnes Légumes. 

Le Thym. Le Refibrt âuv^e 

L^origan. La fciiille de Raiponce. 

Le lymbre, La Chicorée (àuvage. 

La Sariette. La Pimprenelle. ôcc. 

Le Serpolets 
Le Romarin 
La Sauge. 

Fleurs. Arbrijfeaux. 

Les Flambes. Le Cyprès. 

Les Giroflées. Le Cèdre, 

Les Violettes. Le Palmier. 

. " Le Soleil vivacc. Le Pin. , 

Les Lys blancs; ' i.e Xherebinte. 

Les Rofes. Le Lierre. 

Les Paflc-Vcloursr. Le LentiCjue. 

Le Bafîtic. If Amandier. 

Le SafiVan. Les Pdchers. 

Le Pavot. Les Poiriers. • 

Le Melilot. * Les Pommier^ &c. 
Le Mille-feiiillcs. 

Des foins qne doit avoir celuj qui gouverne les lyibeilles. 

Comme on voit que Tentreprife de vouloir nourrir iles Mouches à miel n*efl pas 
petite, il faut auffi que. celuy qui veut les gouverner ne Ibit point négligent d'y 
apporter tous les foins mû y font néçeflaires. . / 

R-émierement, il vifitera deux -fois la (cmainc les Paniers Pun après Tautre^pour 
obfcrver fî les Mouches n'y manquent point de nourriture, ou fi -elles n'ont point 
befoin de fon (ècours dans quelque accident. 

Il aura foin, au commencement du Printems, d'ouvrir les Paniers, après en a^ 
vott tiré la cire par deflbus. afin d'en ôter les ordures dontils font remplis, & d'en 
chaflèr la vcrmmç qui s*y cil^engcndrée pendam l'Hyver. 

Il vifitera auffi ces mêmes Paniers au Gotnmencetnentdci' Automne, dé haut-en* 
bas» Se continuera toujours ce fipéme foin de quinze jours en quinze jours, enn'ou<» 
blîant pas de les ^lecouvrir. .^ . ^ , 

Que la trop, grande avidité d*avoîr du miel^ ne Tobligç pas d'en tirer des Ru* 
ches plus qu'il ne feur, privant par là les Mouches dà provifions dont' elles ont 
befoin pendant HHyver j ce qui eft caufe bien fouvent de leur mort. 

Les Paniers qu'on ouvrira dan^ l'Automne, feront auffi nettoyez^ & parfiimez j. 
ce Œii contribuera beaucoup* à maintenir les Mouchçs en fanté.. 

(^ ce gouverneur,, au commencement de l'Hyver, que l'air n'eft pomtençore 
trop-froid, fe fouvienne pour la. derniere-fois de recouvrir fes Paniers, après qu'il 
les aura pur^ des inmondîcesqui oot coytyme de les gâter. 
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Il auf «r foin qu'iisj kdent bkn?fitrni», de telle aa^ieni que U pUiye , U neige , 
ny les vMts n'y puiflènt entrer» n^y laiflànt qu'un trou, pour kuflcr entrer & for- 
tir les Mouches. 




lèra pas que de veiller , G ce gouverneur qu'il aura commis, s^acqultte bien de fort 
devoir; & après avoir gouverpé les Mouches, comme je viens de le dire, il pour- 
ra compter qu'il recueillera du , miel & de la cire: il ne refte plus qu'à fçavoir la 
façon de les faire. 

©//^ manière de façonner le ^iel. 

Pour bien façonner le miel , il faut , fi- tôt que les rayons font tirez dèsPanîersi 
& qu'on les a mis dans des jpots de terre, qu'on les porte à la maifonreo un en- 
droit qui foit chaud, léparéSc bien fermé , pour en exclure l'entrée aux Abeilles, 
qui ne' manqueroient pas de s*y introduire, pour tâcher de recouvrer le vol qu'el- 
les croyent qu'on leur a faitj. & fi l'on voit que, quelques peines qu'on fe foit don- 
né pour empêcher les Mouches d'y entrer , elles ne laiflent pas malgré nous de 
fuivre leur ouvrage, il faotfe déterminer de les parfumer, pour les obliger des*en 
retourner dans leurs Paniers, 

D'abord que les gâteaux font hors des Paniers , ik doivent être épluchez avec 
gi-and foin, en ôtant'les Mouches mvtes, le couvain, la vieille cire noire, & 
enfin tout ce qu'on voit pouvoir contribuer à la perte & à la diminution du miel, 
après quoy l'on tire le miel de trois différentes façons. 

La première, qui eft celle qui rend.lc meilleur miel,*fe pratique en prenant des 
gâteaux nouvellement feits, qu'on pofe, après les avoir rompus , tout chauds fur 
une petite claye d'ozier faite exprés, fous laquelle on met un vaiffeau ou de terre, 
ou de bôi$, pour fecCTOtr ce miel, qui pour l'ordinaire eft blanc, & trés-excellçnt. 

' A. Claye d'ozier. B. Gâteaux de miel rompus. C, Vaiffeau pour 
recevoir le mîd. D* Mtd qui diftiltf. 



La féconde manière de tirer le miel, efk de «mplTr de toutes fortes de g^^^ 
tout chauds & bien épluchez, des petits &cs de toik claire, faits en cuite ue 
chaufle à hypocras, & de les mette entre des pre{fes, afin tfea exprimer te nwei, 
qu'on reçoit auffi deflbds dam dts vaigêàuX ^ wrre^ d'aWM flttticic^. 

A» 
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À. Preffcs. B. Sac rois entre les Preflcs, C. Vaifleau recevant Ift mkl 
D. Miel diftilanr. 



Qiant à la ttoifîcme feçon du miel, je diray que c*eft la moins bonne j & pour 
y. réîHfir, on prend tous les gâteaux, même ceux qui ontdiftilé fur la claye,qu'onrî 
jette dans une chaudière, & qu'on fiût tiédir fur le feu avec un peu d*eau, en le 
remuant toujours v Cela fait, on tire eesj^teaux, dcmt on îcmplit un fac pour 
les prcfliirer, comme il eft montré cy-deflSs. 

Quelquefois le miel , au lieu de tiédir, chauffe trop^d^ns la^haudiere y doot il 
arrive que ce miel devient d*une couleur noire , & trés-defagreaMe au goiit. 

Comme Hfauffaife la Cire. 

Apres avoir en(èigné k méthode de recueillir le miel, ce qa'on peut voir daos^ 
l'article Du têms cr de U manière de taitier les Mouches-.^ pagp 8|, je vas parler 
icy de celle de feire la cire. 

Enfin, après que le mieU été exprimé des gâteaux, comme il a été dit ^ cm les 

» prend, puis on tes iette dans une chaudière ou il y a quantité d'eàu claire , qu'on 

£dt lentement boixîUir fur le feu , en les remuant toujours^ & lors-qu'on remarque^ 

2ie la cire eft fondue , on la tire de defliis le feu, puis on k met dans ces' petits 
es dont j*ay parlé, pour la preflurer ainfi qu*il eft montré. 
Cette première cire ainfi ramaflee dans àos terrines, ou auttes VaiflèauXt . cftre-* 
mife dans une petite chaudière , pour être refondue fiir le feu : fi-tôt qu'on voit 
qu'elle boult, il ne faut point manquer de k bien écumer; & quand on jugç qu'el- 
le a.{uâîiàmmeiit boiiilli,,oak tirç daœ des baflînraoportionneaàU grandeur des 
wùns que vous vcotoÊurc „ em {axmt^toujpors' plus gjr^ndsqije plus petits , pour 

être* 
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dtre mieux vendus: après néanmoins qu*au fond dccesbaflîns, on aurannsdcPcaji, 
•craintc^ue cette cird ne s'y attache f' on luy donnera le loiûr de refroidir dans cci 
vaifleaux, pour en faire le débit après. 

Il me femble qu*on doit être content de ce que je viens de dire des Abeilles , 
m'étant expliqué afîez au-bng fur cette matière, J'auroi^ pu içyà la vérité infinuer 
la manière de blanchir la àxcy mais ne Tayant pas jugé à-propos pour i'œconomie 
de la campagne^ jei'ay pafle fous fllence, laiflant cette méthode aux perfbnnesdc 




ÎD^ r origine du Miel. 
F A B L E. 

On dit que c'eft ^é le premier. Ce Dieu avec fes Satyres » 

fè promenoit un jo & comme if arriva prés du Fleuve Ran- 

gée, les Bacchante fc mirent auflî-tôt à faire un grand bruit 

avec leurs Cymbale A. ce bruit, voilà tout d'un coup qu'on 

voit paroître qn grc que Bacchus ne nianqua pas de ramaflër , 

•&C qu'il mit daî>s le i Cas M(>liçhes , firent du miel. 

Sylcnc curieux d toit que cette liqueur, y mit le doigt pour 

<n tâterj les Satyre rent de même j la liqueur leur parut fort à 

leur goût , & d'une telle manière , qu'auffi-tôt*ce bon vieillard avec ces Dieux 
champeflres (ë mirent à courir par les boisj pour -cfTayer de trouver des Ruches où 
il y auroit dii miel. / 

Comme ils marchoiepit ainfî, Sylcne.cn paflànt prés d'un arbre, entendit bour- 
donner un efïaim, Sc voulut pour, lors ufèr de fineflè, afin d'avoir feul part au miel 
qu'il y trouveroît. 

Pour cela, il laifla beaucoup avancer devant lui les Satyres qui l'accompa^oient, 
ce qui ne parut point une chofe feinte, à cau(è que ce viellard étoit monte fur un 
Afne , qui efl un animal qui ne va pas naturellement vite. 

LoE5-qùe fes compagnons fiirent hors de la portée de fà vue , & qu'il jugea à- 
prcços de monter' fur l'arbre^ pour aller prendra la prdye qu'il en efperoit, il def^ 
cenditde dcfTus fon Afnc, qu'il attacha à un Orme qui étoit proche de là, 8< grim- 
pa au faîte de cet arbre, ou étant, & fans aucune précaution, il fe jetta avidé- 
^ment fur le miel qu'il y apperçut ; mais que Sylene tut bien fîirpris , quand tout 
d'un coup il fc vit attaque d'un nombre infini de difTérentes Mouches , qui luy 
lancèrent leurs aiguillons, '& dans fa tête qu'il avoit toute nuë, & fur fon vifàgc. 

Etonné qq'il \ùt de fe voir en cet état , il fclaifïà tomber du haut en-bas de 
Tarbre, proche de fon Afne, qui par un flircroît de malheur, le frapa d'un coup 
de pied: & pour- lors ne fç^chant plus que faire, il appella tous fès compagnons a 
(oi\ fccours. • 

Ccs^ Dieux qui n'aiment que la joyc ^ y accoururent aufïî-tôt , & ils ne l'eu- 
rent pas plutôt appcrcu, qu'ils fè mirent tous à rire de toutes leurs forces, & tous 
lîirpris qu'ils étoient cfe luy voir le vilage enflé comme un tambour, & marcher ça 
boitant comme il faifbit. 

Bacchus voyant rire les autres, "fe mit à rire de mêmes & pour guérir le mal de 
Sylene , il luy dit , qiTil n'avoit qu'à' prendre du limon , & s'en frotcr le vilage > 
ce cui'il fit, & guérit auflS-tot. , ' 

VoÂk de la nuuxiçre que nous tenons de ce Dieu l'invention du miel. C'ellaf^ 

fez 
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fez pour le coup étendre ce Chapitre ^ paflons à un autre qui nVftpas moins eflcn* 
tiel dans une maifbn de Campagne. 

■ u i> ■ «Il ■ ■■ ' ■ . — • — - 

CHAPITRE XUL ,, 

^ 2)« Chevaux. 

UN Pcre de femille qui veut être parfait œconome , n*a pas moins befoin deà 
vigilance à T^ard de'fes chevaux, que pour ce qui regarde tout le refte des^ 
animaux dcmt fa maifon doit être fournie , comme étant ceux fur qui roule là plus 
grande partie du travail des champs ^ car en laifièr tout le foin à des valets 9 c'efl 
fes rifquer bien fbuvcnt : à moins-que, par un coup extraordinaire, on n'ayc de 
ces fortes dé domefliques d'une fidélité acnevée à ret^e forvice; ce qui efl raie. 

Pour done, prévenir les inconvénieas qui pourroient arriver de la nonchalance 
qu'un valet auroit pour les chevaux qui feroicnt commis à (à conduite , il eft dV 
bord néceflàire qu'un Père de famille , lors^qu'il s'en eft donné un qui cft charre- 
tier, examine foigoeufement fi ce valet en a les véritables <^ualitez : ce jqui k re« 
connoît facilement, en fc voyant travailler. 

Veritabks qualités d'un valet Charretier. 

H obfcrvera d'abord fccrétement, s'il traite fes chevaux avec dduceuir pour leur 
(aire faire ce qu'il fouhaite , & s'il n'ufe point envers eux d!impatience en les fra- 
pant rudement, ce qu'il ne faut pas fbufïnr : car un bon valet ne doit accoutumer 
fes chevaux à faire tout ce qu'il demande d'eux , que par là voix^,' ou qudpar le bruit' 
de fon fbiiet qu'il leur fera xd&mx de térps-en-tems) . mais non point avec trop de 
violence. 

Un valet Charretier qui fçait ce que c'efl cpac fon métier , ne furchar^ jamais 
fes chevaux, & ne leur donne jamais du travail plus-qu'ils n'en peuvent faire, au- 
trement il court grand rifque de les mettre l>ieiv-tôt à-bos. 

Tel valet doit être fort ioifincux d'étriller tous ^çs matifis fes chevaux, gc fjiçl- 
qucfois à mîdy dans le tems d'Eté , & de les abreuyer.quapii il feu£. 

On reconnoît fî un tel domeftique a de la Mopceté dans le maniement, dç^ (es 
chevaux, lors-gu'il leur donne à manger, c'efl-a-diie lorsrquc le foin qu'il leur jet- 
te daîns le râtelier eil bien examiné, ou s'il a bien foin d*époufrerleuravainçnvant-. 
que de la mettre dans leur mangeoire. 

Lors-qu'un valet ne laiflc point manquer de litière à fes chevaux, & qu'il n'efk 
point pareflcux de tenir leur écurie nette quand il cfl néceflàire de le faire , on en 
peut préfumer quelque cbdè^ de bon , & fur-tout quand il cil encore vigtlanC à 
prévenir par fes foins j & fon fçavoir&ire, les iiKonvéniens qui leur peuvent arriver. 

C'eft le propre d'un véritable charretier, de ne rien laillcr traîner de ce qui re- 
garde fon micuftcrej d'avoir des endroits où il place ordinairement par ordre tous 
les hamois, qu'il doit fouvent vifiter , pour vçir s'il n'y a rien de rompu, afin ou 
de les porter chez Touvrior qui leur convient pour les racommoder, ou de les re- 
faire luy-méme, fi cet oeuvre ne pafl'e point fon fçavoir. 

Quand un père de famille fera aflèz heureux d avoir rencontré un pareil domefti- 
que , je luy oonlcille de le gurderj mais il ne fcut pas qu'il s'iinagine le rcconnoî- 
tre tel , qu'il n'y ait appliqué des foins tout-à*feit extraordinaires, ne le conten- 
tant ijtas feulement de s'inltruirc de ce valet de J[!état de fes^ chevaux^ mais luy-; 
même de les aller vifiter, Sf d'obferver foulent v ou s'il ne leur manque; rien poyi 
[Tm.l ' P ' ' ^-' 
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leur nourriture , ou s'ils font fofic ^Cti ccnbitie il faut, ou enfin 9*ils neibntpoiût 
atteints de quelque^aladie , afin d*y apprtei' au plutôt du remède : Oiiy tout ' 
homme qui prétend conduire un labourage doit le connoître dans toutes les chofcs 
oui le regardent, ou s'il n'y entend rien d'âbprd , il faut aWblument qu il s'en in- 
ilruife dans la fuite s'il ne veut que des domeftiques luy en fàflent accroire atout* 
moment» 

De{fe$nde l'i^uteur dans ce Traité. 

Ommc apr€$ Mwfieur de Soleyfd, il fcroit inutile de vouloir traiter des 'çhe- 
vaux, cet autbcw eo ayaat dit tout ce qu'on en peut dire , d'une manière tout-à- 
fait iifce, & d'un ftile fort poli, mon deffein n'eft point d'en parkricy à-fllnd} & 
au-rcai <pie k omdké du Le6^ur le poufiè Jusqu'au point que de n'y rien vouloir 
Ignorer, il ioe pcnixettra que je le renvoyé a ce célèbre Ecaya-, dont te livre fur^ 
cet an. a iiut jufques icy> £c fait encore at^ourd'huy tant de bruit. ' 

Je ne traiteray donc dans ce chapitre que de la manière de gouverner les che- 
vaux qui conviennent au labourage, n^ayant befoin que de ceux*U pour nôtre oeco- 
xK3mie générale ^ laifiànt le maniement des autres à ceux qià Çoat tous ét$ niaîtres/ 
qui ont pouvoir de iaire la dépenfè d'en avoir dç pli^ bj^ux^ 

T>e la ffmnoiJSance d'un Cheval frofre au labourage. 

Lors-qu'il eu queftion d'acheter des chevaux pour mener au labourage ^ il eft 
befoin de connoître ceux qui y Ibnt pour l'ordinaire les plus propres : tel eft boa 
pour monter^ qui ne vaut rien pour labourer; c'eft-pourquoy tm cheval qui con- 
vient iu labçur^çç doit donner les .marques que voicy. .p 

* Par la forme défis parties. 

"De la tête. 

,D*abprd onrençarguera qu^il faittque ce dièval ait la tête groflc d'oflcmens, 
& déchargée de chair ^, afin qu'il ne foit point fiqet au mal des yeux> que les o- 
reilles (oient petites, étroites, droites & hardies > ce qa'on reconnoît lors-que le 
feifànt ou maixrher^ où galoper^ 3 en tient les pointes avancées,, fans aucun mou* 
vement de haut-en-bas ^ que les naseaux foient bien-fèndus,^* & bien^ouverts pour 
aider au dhcval à rcfpirec 

^ ^ Du front. 

Les Chevauxquiom te fix>nt enfoncé enyir^ la. 

mufërolle de la faoïde, (ont ordinairement bons poiB* le travaii$ à la difièrence de^ 
ceux tjH^on achète pour monter, qui le doivent avoir égal,, & médiocrement lar- 
ge : ce front Ç^m toujours marqué d'une étoile, l<K:s-que les chevaux ne font n^ 
gris, n'y Uianos^ auorment la (dus-part des $ns connoiflëurs tiennent; que c*eft un: 
oéfeut. . . , 

T>ts ytux. 

On obfcivera que tes ycific tfun Cheval (oient clairs ^ vifr , & pleine de feu ,k 
médiocrement gros, fie à*Aeitf <te tête„ ayant la^ prunelle grande, les (alieres éle- 
v&i, fie non jamais enfoncées ^ ce qui donne à connoître qu'un Cheval ell ^ux,, 
«I engendré .d*uit vieil Bfl»Iôn ^ ôc Vil regude effarontihncnt ^ c^eft encore unboa^ 
%né^, * On; 
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On ne fe rebutera pas ûuelqucfois pour en voir qui aycnt les ycujc enfonce» i 
ou lés fburcils élevez j c'cfl la marque , à-dire vray , de quelque palignité d'un 
Cheval, mais ces fortes de ChevauJc fatiguent ordinairement beaucoup. 

©^ la bouche^ 

Lors*qu'on examinera , fa bouche ^ elle fera médiocrement fendiîe , ^tant , imo 
qualité trés-eflçntîelle à la bonté d'un cheval : le^palais ert fera décharné i: & k« 
lèvres menues j cette bouche fera fraîche & pleine d'écume remarquant par-la fe 
bon tempérament d^n cheval, moins fiiJQt à s'échauflèr qu'un autre; ce n^efl pas 
que la bouche foit la chofe à laquelle il faille plus regarder pour un cheval de 
charette, qui pour l'avoir méchante q*en tire fbuvent que 'mieux. 

..j '. ' De (Encélwt^ . *• :-^. - 

Nous ne chercherons po^t vc^ (de câ^ œçolurcs. fines , & qui font eflebtiellcs ià 
iin cheval pour être beau; mais nous dirons qu^un cheval de hamois n^en vaut pa|i 
moins d'avoir Tencohire un peu épaiflè & charnûe,t Ôc qu'il rend même plus de 
profit que lors-que fortant du g^ot , cette caoiurc ne motttç pas^ drôJF jcn-haut, 
ou panchc inéme quelquefois. , / . i .. -* 

DeUfoîtrine. , j 

Ce cheval aura la poitrine large 8c ouverte, fans craindre que cela le rende pç-' 
iànt, n'étant toujours qu'une boime marque pour un dieval defliné au tirage* 

' ^èSépauks. ' ' * 

Les épaules feront graffis, pour avoir pliis de facilité à tirer, 6c pour (kirt que 
le hamois ne le bleffe pas fi- tôt: s'il efi plus pefant, il en eifl auffi meilleur cheval 
de diarrette, car plus il cft attache à terre, plus on Teftime pour cet ufâge. 

Des reins. 

Il efl néceflâire qu'un cheval qu'on acheté pour le hamois, ait les reins doubles, 
qui efl lors-qu'il les a un peu élevez au deux cotez de Tépitie du dos > qu'il aitles 
côtes amples & rondes, afin qu'il ait plus de boyaux, éc un meilleur flanc. 

2>« ^ventre. , : 

Pour le ventre on ne craindra point de le prendre grand, pour-vu .qu'il ne faflq 
pas le ventre de vache j ce qui rend pii chevd, tel qu'il foit ,^ fort diflbrme. . ^ 

"Du flâne. 

' Il aura les flancs pleins , 8ç moins larges, "qu'il fera' pcfTible, pour n'être ;poîntj 
fujet à s*cfflanquér dans le trav^ . ' ' . / ,.t 

De là croupe. 

On cflime un cheval qui a la croupe large & ronde , qui n'efl ny avallée 
ny coupée > autrement c'eflriine'diftortnitîé que les bons connoiffeufs n'y Ibufïrenp 
qu'à peine; & j'entcns par avallée & coupée/ c^e^cctre cfoupe ne cèflepoint.d'e 
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trc ronde ju{qu*au haut de la queiie, & qu'on voyç un'tanal ati long d'îcclle , qui 
h fepare en deux où touche la croupière* , 

De la queue. 

On prendra garde que la quciic foit ferme, ibrte^ .8c (ans mourement^ qm le 
Cronçon en «foit gros, qu*clle (bit garnie de poil , 6c placée ny trop*haute ly 
tropA>aiIe, Tuii oc Taurre contribuant beaucoup^ la difformité de la croi^. 

Des ji^ntes. 

\ Les janJ>es. font les parties du corps dtr cheval les plus à confiderer, comme 
étant celles mii doivent fupporter le fardeau de tout le corps, auquel elles feront 
conformes: les jambes de clevantxia cheval feront plutôt choifîes plates ficbu'ges, 
4ue rondes^ la rondeur d'une jgmbe étant un défaut à un cheval contre la beauté 
& la bonté y cette jaitnbe étant fujctc à être bien-tôt nnnée par le moindre travail 
qrfilfàit. ^ ^ 

Pour ce qui r^;arde fcs jambes de derrière, on aura foin d'obfèrverquc les caîf 
ies foient longues fie chamiies, & que tout; le mufcle qui eft au dehors de la cuil« 
fe foit charnu, gros & bien épais ^ autrement c'eft un défaut 

Qu?êllcs tom&ncâ-plomb lors-que le cheval efl arrêté, lînon marque de foiblep 
fe dans les reins, ou dans les Jarrets^ ce n'efl pas qu'il fiûUe tant s'arrêter aux jam- 
bes de derrière, n'étant pas fi fuiettes à fàilUr que txlles de devant, qui bien fou- 
vent font mauvaifes, lors-que celles de derrière font bonnes. 

Les chevaux montez for des jambes trc^-bautes , & plus grandes que n'eft leur 
taille,, font defèéhieux, 8c c^efl à-qpoy il faut bien prendre garde. 

Enfin,, pour] reconnoitre les bontez ÔC les défauts dess jainbes des chevaux dans 
toutes leurs parties, le Leâeur veut bien que je 1& i;envoye au PAr&it Maréchahdu 
£eur de Soleyfel, après lequehsn ne poptoit. entreprendre que fort témérairement 
à toucher cette matière* Avant de nnir néanmoins cet article, je diray que lors- 
qu'on acheté un cheval , il faut toujours obfèrver qu'il fe plante bien for (es m'cm- 
bres lors-qu'il eft arrêté en une place 9 étant ainu beaucoup plus afleuré dans fes 
mouvemcns, que lors-qu'il fe plante mal 

Dé f âge y & de là manierfde s'y connoiire: 

On fe trompe fort fotrvent en chevaux , fi l'on n'en fçait oonnoîtrc l^lge , fic- 
pour arriver par ordre ù cette connoiflànce, voicy ce qu'il faut obferver. 

Comme ce peft ordinairement, que par les dçnts qu'on connoît l'âge des chevaux, 
on fçaura qu'il leur en vient peu de temi après qtf ils font nés, qui lont de petites 
dents fort blanches^ 8c qu'on diftingue facilement d'aveq^les autres s on les appci-^ 
le dents de lait: 

Les chevaux pouflent dé ces fortes dé dents jusqu*à trente mois, au'illcur en 
xefte fîx (^Ûùs, 8c Âx dcffous, toutes faciles à difeemer des dents mâcneliéres qui 
\t:^ accompagnent^ à trente mois^ ou peudé rems après i il en tombe deux de defp 
fos,, 8c deux de deObus, à la place de(qûelles il tn revient quatre autres , . qu'on 
nomme les pinces j fi bien que lors-qu'on voit ces pinces, onpeutjugerquele che- 
val a plus de trente mois, ne déchauflànt quelquefois ces dents qu'à trois ans ; & 
pjt)ur diftinguer. ces pinces d'avec Icsxieiits de lait qui relent, il s'agit de fçavoir 
qi^e les pinces paifiènt toujours au rmilieu, Scfont beaucoup plus grandes, pluslar» 
£S^ 9 .8c £|w^fortes que les dents de lait» ^ 

Atroîs 
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A crois ans &-demy , des huit dents de lait qui rcftoient il ea tombe encore qua- 
tre, deux ddIuS) &: deux defibus à côté de ces pinces , Se qui ne font gucres 
moins groflcs^ & ce (ont ces dents- là qu'on appelle dents mitoyennes: refte donc 
'encore quatre dents de lait, que lé cheval jette dehc»^ à quatre ans, ou quatre ans 




coins, qui pouflèot à 
plutôt <\u'i celle d'en-bas > c'eft ce qu^on doit remarquer, 
& Qu'à regard des crochets, ceux- de la geiidvc de ddïbus viennent plutôt , qu'ils 
ne font à celles de defllis. 

Les chevaux peuvent avoir mis ks coins, & ne pas encore avoir jette les crochets 
cTen-haut, (ans qu'il leur refte aucunes doits de lait; 8c fi*tôt qu'ils ont poujQ&leurs 
coins, on peut juger qu'ils ont bien-tôt dnq ans. 

"Des connoijfances qui regardent les coins i 

Si-^tôt qu*un cheval a pouflS (b coins , la dent ne fait (eufement que border la 
gencive pvc dehors , & le dedans eft pleinr de chair jusqu^-^ cinq ans^ & d'abord 
que le cheval a atteint cet âge, on ne voit plus de cl^ dans cette dent, & pour- 
lors elle eft creufe, 5c montre par là que le cheval à cinq ans & demy : fie lors- 
qu'il vient à fix ans , on le connôit quaûd h dent du coia eft anfll haute par le de- 
dans Que {MUT le dehors, en demeurant toâioiirs crei|^ 

Et l'indice qui donne à connoître que le cheval a fîx>ans complets', c'eft lors- 
qu'il a les coins hors de la gencive , de la grollèur du travers du petit doigt , fie 
que le creux de la dent qui étoit noir fera dmiinué. 

A'fept ans la dent (cia longue comme k travers <iu doigt annulaire, 8c le creux 
fort uici 8c à huit le cheval aura razé,^ ç'eft-à-dire qu^il aura pour lors la dent tou- 
te Unie 9 8c il n(y aur^ plus de çrîpux noir > cette dent (brtant de la gencive plus 
longjie que les dcu* pr^çcédentes. / 

2)^ /a connoiffanci des jéux^ 

C'eft peu d'avoir la cpnnoiflànce de Tâgc des c celte delà vue, 

& ppur ne %^y point tromper , il ne faut pas ( garder les yeux 

d'un cheval, une, deux, trolj^ jusqu'à dix im re^rde , plus 

on y découvre ce qu'on y cherche: 8c la bbnne rè, éft d'obler"- 

ver que pour examiner k vûc^d'uii cheval , il faut toujours le tirer en un lieu qui 
(bit clair, 8c d'abord qu'il a la tête hors; de l'écurie, luy confidérer les yeux detra- 
vcfs, 8c jamais vis-à-vis. 

Qu'on (è donne toujours de garde de*voir les yeux d'un cheval au Soleil j c'eft - 
le moyen d^ être bien-tôt trompé ^ ôc même on obfervera de toqjpurs mettre (a 
main (ïir l'œil pour en rabati*c le gn^ndjoUr, toutes ks-iois qifbn les voudra 
examiner. 

Drr figues des bons yênx: • 

, Qe oui ûous donno des marques d'un bon oeîj ^ <'e(i Jors^^que la vitre en eft très- 
claire & fort traofpareates au lieu quç lors-qu'on y découvre quelque tache, quel- * 
quedbfouité, ou quelque blancheui, oh n'en peut que trés-mal juger > ainfi-quedc 
certains cercles qui l'em'ironôent . .* 

Il paroit quelque-fois dans l'œil une .certaine rougeur , ce qui fait qu'on doit s'en 
méfier, comme r;uywi,^M^ d'un clievajl qui eft trop épha^c » ou qui eftluimiquc?^ • 
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ainfi que h cx»lcurfeuillc-iï¥)rwle-déçM)U2 p^%lf-ba«^ & ceUe,qii|eft trouble par le- 

haut. -, . . /«j ; •; '.L •"••'• . 

A travers de cette vitre fc rcconnoxt la prunelle , fur laquelle on peut découvrir 
s'il y a, ou non, une petite tache blatiche, qu'on appelle dragon 5 inconvénient 
fort dangereux à rendre le cheval borgne , lî Ton n'y remédie avant qu'il foit 
forme.- , ' '• ■::.... .- • . . .- - i, , ..* ' 

Un cheval «'à point bàotxc vue lofs-guq.toUÇe la pruneflei panpît d!un. blanc .vçu- 
dâtre {mniparent , aki&q^^'^^^'^^ ^^ 9rJÎ:^ui eft o^oubk & foi-ç boiim, plus- 
petit que l'autre; celuy-là infailliblement étant perdu ïàns lieflburce^ tân^is^que cc- 
luv-cy efl: en danger biea*tôtiip devenir comme fbn compagnon. 

De la couleur des diffkrâi^ poils dépendent; encore la bonne ou lamauvaifèvûë. 

Parmj^ les chevaux qui font fu^ à pçrdre )eur vue plutôt que les autres, foqt 
les gris-làles, les gris-étourneau , ceux de fleur de pefcher, & les rouhans} iScon 
fe méfiera en achetaoç /dc^ cl|9^^^ » <dp ceux r qui auront un o^il pleurant, à moins 
que les Marchands ne les garentiflcnt de là vûe\ 

On ne rejettera point tes vues. troubles , caufées par la gourme qui (iirvîent qux 
chevaux 5 ôc par la doukur que leiA-^ cauîent leurs dents, lorsrqu'ils commencent 
à les poufler i car i-mefiireque ces nialadies iè p^flèront^ le^ yeux de ces chevaux 

S*écIairciront. - -- . .. I»:: ::(''.. 

On voit qudqûefoisideiipetits yeux eb&nçeZf o^ noirs; çn ne dpif: point; s*yiîeç, 
s^ils ne font extrêmement traiiQweBS.,')€ar ils courent plus d^^^rifque q^e 1^ autres 
de fe perdre. •» .. 

['De U ganache. 

La ganache efl cette partie dé la teâçhoiré qui tbùche le go&r, & qui eftdaos 
le mouvement lors- que le chéyàl remiie les dents pour manger 5 fi bien qu'ap^w 
avoir confidéré râge'& ïa"vûe, il faucfra manier cette partie j pour (entir fi élîeeft 
aflcz ouverte, & vuidée depuis le haut de la ganaehe jusqu'au menton: car s'il y a 
quelque glande qui ne foit point arrêtée , c'eft figne que le cheval n'a pas encore 
jette fa gourme, ou qu'il l'a jettée impai^tettient ^'il eft déjà vieux. Dans le pre- 
mier cas le; car il faut toujours qu*un 
poulain j I y a à y regarder de pliis^^prés^ 
mais fi c ^ioâk a acheter, un dieval qui 
en fera ai ^ ' ' '"'' 

Dés noms des divers finis ^ avee tnftru^im qtian en feup tirer par * 
, ordre Alphabétique. 

' \ ' r; A- • ■• .. - ' ' \ 

; .A LZ A N bay , tirant fiir le roux, par fe flegme dont 3 efl: rempli; ce qiii 
eft comme le royfleauaiix hommes 5 tous 'tempère de beaucoup l'ardeur d'un ch&î 
bons chevaux fous ce poil , lors-qu'ilk val, & le rend bon 
ont fur tout la queiie , le crin, oc les .. ALZAN clair: tel cheval a les crins 

i'ambcs noires; mais fort fujets à être blancs, & n'eft pas bon à caufe du trop 
Milieux, 6c ont parcdnfôqfàéntbeaucbi^ de iBegme qu'il a ^ 1^ qui èft tade 
de feu : ;.> /< qu'il'elttcâjoursfint mou« 

• ALZAN, poil de vaéhe, tvec les ALZAN ordinaire, qui n'efl: n'y 
crins de la même couleur , ou blancs, brun n'y clair^ eft celuy qu'on appelle 
moins bilieux que l'Alzan^^bay , ayant Alzantout coart: les cheraix de cepoil 

é^ fliarques blanches çn luy naifent foia fort'eftimcL. /, « r: 

AL- 



Digitized by 



Google 



DE LA 

ALZAN brûlé, 
montre toujours les extrémitcz, & fes 
crins noirs > ce poil eft fort cllimé. 

ALZAN obiçur : Ics^ chevaux de 
ce poiiYoac toujours fort mélancoliques 



GAMI^AGNË- LiTi I. iCHiiP. XIII. 119 

eftibrt bciur^ fie que tout^de ootr» meflleur que le gris 
pommelé. 

GRIS brun ^ chevaux aflez bons. 
,GRIS. rouge, meillejUf que tous 
autres, à caufe de la bile qm -ell mêlée 






& îbrt di(jpofez a concevoir tout ce qu'on avec jlc flegme, 
leur veut apprendre. 

AUBTE.R: lecheval aûbereftcèluy 
qui eft fous poil de fleur de pefcherj 
cette e(péce de poil plaît fort â la vue. 



lui 



ISABEïjLE, bom chevaux. 
L 

LOUVET: ce nom donne aflez à 
fentehdre (jùdle eft fa couleur 5 c'ett un 
poil de loup y tlair à d*àucuris chevaUx , 
oc bruù à draiitrcsî - ces derniers (bot les. 
meilleurs, ils approchent des I&belles. 

î* ■ 

NOIR fort vif, autrement dit noir 
W^> c'eft k plus beau. 

NOIR mal teint , non tant eftimé 
pour la beauté , ny pour la boi^ dont 
font les dievaux fous ce premier poil 
noir. 

P 

i^t %[S noirs , bons chevamA 

PIES' bàyés , meilleurs. 

PIES d'alzancs : toutes ces trois 
dififerentcs Pies ont du bknc iufqu'au- 
deffiis dujirrec, & tous excewns che- 
vaux^ y ayant i remarcj^ier Que.Cjeluy 
qui ar le ifiMctios ^dei blanc , c» |e plus 
racherché pari'Ofiuxiiqqi Te i8oaQoifiènt)ea 
cbevaux. *';:':...'.. 

PORCELAINE^ ce font des- 
chevaux qu'on appelle ^und , à caule 

> qu'ik ont le corps . blanc , mêlé de ta- 

> cbes lûunes» .Lcs.diçvaiixxk co 
:. font rares. ^ - - i ' 

les chevaux de cfe poil fSttordinairen^fc ^ 

fort agiles & difpos. R^UHAJn vineux,, cette coqleuF 

GRIS pommelé , eft un poil très- s*entend aflcxpoûr la cnârc être decou- 
commun, & ne vaut pas le tifonné. leur de vin. 

GRIS argenté,- m Wgrii>iiB'Ô'v:%U de more, eft 

bcau> les chevaux fous ce poil ne font un cheval qui a la tête & les cxtremi- 
^'.- K^-../L!jniic •. j .. tjeï noircsy 8c qui eft âuffi fcat cxccl- 

lent.i ' 

ROBICAN, k poilrubican eft 
lor^tt'un chetrai noir ou aUan a du poil 



B 

B AY, CQukut de châtaigne , eft le 

us ordinaire de tous les poils ^ Se ce- 
iuy à qui la nature a le plus donné de 
qualitez. pour être excellent. 

B AY clair, rfeft pas fi bon à caufe 
du flegme qui y domine. 

jBA Y^dcM^é^ eft mcillcui; que le pré-: 
cèdent, ^ caufe qu'il y a plus de bile , 
ce qui anime davantage le ^cheval* 

BAY brun, qui eft cejuy qui eft 
prefque noir j ce poil eft la marque d'un 
cheval bilieux, oC montre s'il a du feu 
ordinairement au bout du nez , & au 
flanc. 

BLANC : tous chevaux font pa- 
reflèux fous ce poil. 

E 

ETOURNEAU, eft un poil qm 
approche du gris-brun, ou dy i^oir, \^ 
la referve de certains poils blancs qui 
font fréi^ients, & qui Vemp^hept d'^ 
trc tout-à*&it noir , reflèmblaat en up 
mot à un étoumeau. Ces chevaux font 
aflèzbons. 

- . - • ». .-G - . ^i ' i ' \. ii 

^GRÏâ tifonné, eft tifr poilmat^iir** 
té de noir' çâ & là , à grandes ' mjir'^és 



pas trop vifs, à caufe dû'flqjme y & de là 
pituite dont ils font dominez. 

GRIS tbùrdilk! j' *cft un gris pom- 
melé. 



aaia-^^, eft TO giâ mêlé Brfef-. bknQ/'4è»ié *^ 6c là ,. fur-tout aux 



flancs 
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flancs, telle cfpcce de chcvçuxfont fort trémit» ijoircs, ibnt-tré«-rocoinnMindt- 
vife. blc3. 

S T 

SOURIS, ce mot fe fait âflèz en- TIGRES- Les Chevaux Tigres, 
tendre de luy-m6ine> les uns ont la ra- ^ ce font les Chevaux tifonncz, fînon-quc 
ye noire fur le dos, d'autres aux jambes, les taches de ceux-cy iont moins larges, 
6c fur les jarrets j & enfin les chevaux & qu'ils ne font pas fi bons que ceux-là. . 
qui font de ce poil, & gui ont les cx- 

'^ 
Dâ la rnantere de nourrir les Chevaux defiinez au labourage. 




plus queftion que de bien fç^oir leur donner la nourriture convenable au travail 
[u'ils doivent rare. 



i 



e commenceray à les (aire traiter méthodiquement , fur la fin du mois de Fé- 
vrier, ou au commencement du mois de Mars, qui eft le tems qc^on commence à 
ièmer les avoines. , 

Faute d'expérience bien fotfrcht dans Ja manière de fçavoir nourrir ces Chevaux 




qu*on peut prévenir par; 
qu'on doit avoir de pratiquer les avis <jue voicy. 

Avant- que de parler de ce qu'on doit oblen^er à Tègard de la nourriture des 
Chevaux, je vas donner les avis néçeflàires'pour les tenir tout prêts tfê»e attelez 
après qu'ils auront pris leurs repas. ' , • 

AVIS. 

On foignera d*(ibord, que les Chevaux foient ferrez comme il faut , & que 
tous leurs hamois généralement foient en bon état : tels doivent être les felletes, 
coiticrSi traits* & brides, ofaartuës,.. id^Antttés & tpnibcrttiXi le tdut vifitédans* 
toutes fcs parties, -pour voir-s^l rfy manqué riert. 

Les charrues étant ainfi préparées, le;Pere de Famille Veillera à ce gueteChar- 
rctier foit levé toujours, pcndaht ce tems, une heure devant la jour > & fe iovèià^ 
ce Valei fera pour-lors, d'ôtcr le vieux foin du râtelier, afin d'y enraettredu hou* 
veau, de nettoyer la mangeoire jde toute ordure, terre ou fiente de poules. 

D;ins fe tôcns que les Cho^mx 0e vont qu'une fois à la chartoë, fi-tôt qu'on en* 
tend le Charretier fe remuer , il âuc foigner ^e^luy préparer le dcjeuqef qui luy 
fèrt de dîné, pour luy & pour tous les;iutrçs DomelUqùes qui vowc au travail. 

Tandis-que les Chevaux mangent du foin, fe Valet les met Hors de l*écuriel,'un 
après l'autre pour les étriller , crainte que les étrillant àu*dedans > la poufUere ne 
vole fur les autres Chevaux. ^ . 

^e UfafoniètriUerkîxÇhe^ :\ 

Si Ton étoît bien perfiiadé ^e la néceffité qu'il y a de biej} puifer les Chpvaux, 
on ne fe verroit pas tant de fois furpris par \t% pertes qu'on en fait manque de ce 
foin, quelque nourriture même qu'on leur puiffe donner. De ces fâletes^ dc^t on 
les lai^ couverts , naiffent fouvent la g^Ie, & autres inconvcniens de cette natu- 
ie, qui ks font dqperir à vue d'fleili ôc l'on doit tenir pour maxime afliir^e* qu'un 

' Cheval 
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Choral avec moins de nourriture difiribuée méthodiquement , bien panfé & bien 
étrillé, s'entretient plusgras&plus beau qu'avec beaucoup plus denourriture, quand 
on n^lige de le panfer : c'eft fur cela qu'un Perc de Famille doit bien veiller, ÔC 
appremlre même a iês Valets la manière de le faire, s'il s'apperçoit qu'ils ne le fça- 
vent pas. 

Un Valet Charretier doit être diipos, adroit, (buple, nervemo^ 8c hardy : puis 
l^r bien fçavoir étriller un Cheval, il &ut qu'il prenne L'étrille de la main droite, 
ce la Queuë de la main gauche, prés de la croupe ^ qu'il paflê légeremen^cetteétrilr 
le au long du corps devant £c derrière , Se continuer jusqu'i-ce que l'étrille nV 
mène plus de crailè. Cela fait, on prend une épouflètte qui eft de toille, avec la- 
quelle on fait voler toute la poi^ere qui reile fur le Cheval , &ns oublier delapaf- 
KT Cm toutes fès parties généralement. 

Pour bien faire on dem>it tous les jours, après que les <:hevaux font époofitez^^ 
prendre un bouchon de paille tortillée de la groflèur du bras, qu'on humeoeroit avec 
de l'eau, & avec lequel on paflèroit 8c repalferoit tout le corps du cheval, Scprin« 
cipalement les jambes où il faut demeurer long-tems} fefèrvantde cette manierede 
frotter un cheval comme d'un remède pour le défbpiler, & donner £Îcititè pour le 
paflàge des efprits animaux qui caufënt le mouvement. U efl vray «que cette fàçcm 
de panier un cheval tient un peu^trop de tems pour s'en fervir journellement, c'eft 
pourquoy on fê contentera que notre Charretier la pratique feulement les jours oïl 
de Feftes, qu'il n'a rien autre chofède plus grande conléquence à faire, quedebiea 
panfer (b chevaux, ou pendant ceux que le mauvais tems le retiendra i la maifon^ 
& s'il ne s'acquite pas de ce devoir, le Père de famille fera fbigneux de le luy êû^ 
ic faire. 

Q(^d les chevaux font panfèz de cette manière , on prend le peigne pour dé* 
mêler doucement les crins tant du cou que de la queiic;, après quoy on les fort de 
l'écurie pour les mener boire , en les faiiânt égayer toûjoMrs le plus qu'il eflpof^ 
fîble. 

De PEau frcpre four faire boire les Chevaux. 

La plus grande partie des maladies des chevaux, viennent de boire de mauvai- 
fès cami : telles font les eaux trc^vives, ou-trop criics, les eaux fàageufes 6c cd* 
les qui font trop-froides. 

Pour prévenu: ces inconvéniens , il faut obfèrver que fî on efl proche d'une ri- 
vière on ne fçauroit mieux faire que d'y mener boire les chevaux en £tè , & le 
moins qu'on pourra en Hyver , fî l'on n'a un puits chez foy : car l'eau du puits 
£bdchement tirée pendant ce tems efl chaude , & par confequent très-bonne pour 
les chevaux. 

Si l'on efl éloigné des rivières , & que pendant l'Eté on n'ait que de reau de 
puits pour les atneuver, il faudra (irer cette eau long*tems avant-que de leur don- 
ner à boire, & Tex^Kifèr au fbldl dans des tonneaux , ou dans des auges de pier- 
re bien nettes, pour corriger par la chaleur la grande crudité de l'eau, qui leur nuit 
extrêmement. 

Qu'on les conduife rarement dans des marai;^ pour les y abreuver, telle eau n\i 
<p]e de très-méchantes qualitez; 

De f Avoine. 

Après que les chevai^ ont bû, on leur donne l'avoine, danj leur mangeoire bien 
ucttoyée. , 

Cette avoine fcm bien aiblèe, & bien époufetéej & avant-que dp la.Jcur don- 
TmîL 0.* ^^ 
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ner, on aura foin de la âairer> pourrçavokfi dk ac lœt poiag, oo k goût denft^ 

di. ie relant , ce (jpi dégoûte fc$ chev;uax. 

C^'on obferve iur-tout cjjCil n'y ak aucvme potite pkime dons cette avoine, leir 
k i^eté étant oqpable d'iocommoder beaucoup ua cheval : eâviroo deux picotim. 
de cabaret fiiffifènt poaf chaque cheva} , & tandis-que les chevaux mangent kur 
avoine, fc valet va déjeûner avec les outres, pour revenir tabàu kê ea harnacher,, 
pour aflâr àk ch^Srrué, ou au charrojr û roccâfion k deoaaiide. 

D^ ià mAni»$ de km en hmnachir un chwalêe chimiwè &» de chmtoy. 

Les ohfecvatîoDs que ja vkds de décrite étant feigiieuieiDeQt gardées , il ^m 
. avant de meure les colliers aux chevaux , examnier fi riea im\gi^ peut bMer , foît 
a0 poinail^ aux épaitks^ ou béen au gartot, & (i 066 adUen (ôbc g«iiis de toutes 
ks cfaofes qui leur font oéceflaisea: & fi c'eft pour attekr ces dwvaiix à une char- 
nette, oiv Verra fi k klktte qu'on kur met iiir le doa,, ne peut paikuryGau(k-qoel«^ 
qoes bkffiires^ obkrvaat pour Temp^cber , qoe ostte feUetie potte par^cout ^ak- 
neat, & enfin qu^eik foit bien femplk de bourre daas ks panneaux, crainte qu'. 
elk ne poae trop fiir k dbs du dieval. 

Les t:bevaux paniez ainiî, &ks chamies^ ou charrettes étant ea bon état^ kva-^ 
kt ajvés afroir d^cainé peut aller aifihont laocMscr k tcne , ou dianier s*il eft 
befoin. 

Un bon valet. Qiarretier, de qiiî fçailra ce ^ c^c&qoe de gdttvdriier des che-» 
▼aux, ne ks prefimjamais trop dans le oommencemeat, maïs lesla<|IIbratMt-«dott- 
cement mettre en haleine > au lieu qu'agillànt autrement , on voit bien knivent 
qu*ils ne veulent point manger au retour de k charrue, 8c ce qui eft adfi en dan- 
ger oielqûefbis de ks rendre, fcorbus, ou gras«fondus. Ceft pourquoy oâ recom- 
mandera toujours au Charretier de ne ks prafib jaaaais ^ ^'i mdore qu*il vcmti^ 
qu'ils s'échaufièront. à travailler. . 

%>t la Dinée des Chevaux. 

Les chevaux qui ^'iennent de la charrue^ ordinairement i onze heures du mattn,% 
ont coutume d'Are tout en Tueur 3 il ne tant pas d*abord numquer^elesâ-otteravec 




ter , & aida* à mancer leur foin avec plus d'appétit. Ce ion ainiî accommodé,, 
kur rafraîchit la bouche qui eildeiféchée par l'ardeur du travail qu'ils ont fiût, fie par 
k. poudre dont eUe eft remplie % flc quoyque ces chevaux ayent diaud,. il kur en^ 
arrive trés-iarement.dcs incommodkez^ iiir.touc lor^ue l'eau ^daos laquelle on 46* 
trempe ce fon» eil.priiè plutôt trop-^bmde que trop-fioide* 

Manque ck prendre ceibin, on ne s'étonnera pas û bi^ ibuventdes^dievauxde- 
viennent dégoûtez, IVidité de leur langue leur rendant iniipide toute autre man- 
gekilk qu'on leur puiilè cfonnfcr > e'eft ce qui fait que tous Laboureun qui font 
amoureux de leurs chevaux , obkrveot foigneuièment cette méthode, fie a'ea^ 
trouvent, trés-bien. 

A V ERTIS.SEM E N.T: 

Nous voyons tous les jours, de ces gens prétendus fç^vans à gouverner désche*' 
tauXf qulfi-.tât qu'ils foût.deietour àJ'^curie apjésamioa travail^Jne manquent 

• • Bpint-^ 
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peiat arec des bouchons de paOk de leur irotter les jambet , préceodut pur là les 
dékflcr, & les leur déroidir, 6c par coiriKquont km y apporter beaucoup de fou- 
kgemeut } mais ib fè trompenCt & en voîcjr k nuton, qui eft ^e les chevaux 
après un fort travail ne peuvent qu'ils n^ayent les humeurs fort énuës , & con^ 
quemmeot que cette aâion ne les &fle tomber fiir Jcurs jambes ; Ce qui eft dange- 
reux de les leur rendre roides, Sc imilileSw VoUà oc qui m'a occafionoéde donner 
cet aYertiflcmcnt , que j'ajr ji^é fcjr »és-iiécefl«re pour éviter les wconvénieni 
^^on Voit tous les jours antver de cet^ oiauvaife méchodç, qui ne peut iStre (iii- 
vie , après un tel avis , que par des peribiines opiniàcvea a voulqir perdre leurs 
rhrvawTi 

Ce ,n*^ pas que je délkpprouve qu'on frotç ks îiunbes des chevaux, fe dis même 
^u« cela leurcft fort falutairej mais c'eft lors-qu^ils nbnt plus chaud : ainfi donc 
étant en Tueur » oo ft QOOleoccr^i de leur fitoter feulement tout le coips y hors les 
jambes. 

Lear ntdlier étant gwni de bon foin j on kfiUiBhn mrn^ n ram jusqu'à 
dew: lieores ou. environ ,* qu'on les mènera boire dans uoe.oviere poiu- la y igi^ 
yert sHl 7 en a wie qui (bit iroifioe^ ou baen procke d'un puit^» L'eau ayamt /té ex» 
.pofôeau Ibleil comtae j\^ dit > eofiiite on leur donne leur avnjœ, pour retourner 
à la charrue peu de tems après <fjCib l'auiput mangée. 

Au ibfail coudhé que les. chevaux retournent de k charrue pour la &C43ode.fois , 
iî-tôc <|a'ils font attacheiz au râtelier , le premier foin qu'on doit prendre c& dit leur 
lever les quatre pieds, 8c voir s'ils ne manque rien aux fors , ce dcer en méme- 
tsems avec un couteau^ la terre ou le grayier qui eft dans le ^icd entre le for À la 
folle 9 6c y loettpe de h fiente de vaches ce que les valets. obligent bien fouvent 
de foire 9 fi le maître n'efl foigneux luy-même de leur faire faire devaat iuf« 

Œ>e la Littere. 

Comme d'une choie extrêmement eflenticllc âla confirvation d'un cheval , il eft 
bon de parler icy de la Litière, qui eu à ces animaux, (ans comparaifon, ce que 
des drap$ blancs font à Phomme. 

Beaucoup de gens laiiTçjot Ipag-tems ppiurir le fumier fous leurs chevaux , les 
uns par pareflè oe nettoyer l^^ écuries, & les auties pour y laiflèr, difent-ils, pren- 
dre plus de fuc à ce fumier, qui eft deftiné à engraifler les teiresi & tous onttrcs- 
mauvaifo râifon, préferant, pour ainfi parler, -à gagner <:inq fols, pour en perdre 
dix: car il faut qu'on (cache que ce fumier eatafïe de longue-main, échauffe telle- 
% ment le pied des chevaux , que cela (cul eft capable de les perdre entièrement; 
c'eft de là airfS qu'il leur arrive tant d'inconvénient à ces paitîçs, q^'i)8foQCablfgez 
bien fonrent de refter à Técuriei (ans ikn foise s ce qui, eml^rraffo ou un «naître à, 
qui ils. appartiennent , . nu un vaiet quii foîn de les ip^dfer. jGet ep^hacras ne Jor 
provenant que fante ile ^çavoii*. la onufo du n)al qu'ils cherchent à ^Mmr , qneir 
^lus fouvent ils ne veulent pas <X)nnoître> ainfi qu^on ne n^glUge point de 4enir les 
-caries nettes fe plus fouvea ipiVm^pourra» ^ de donner de: ht liQCir fraîche aux 
chevaux/ 

La htiere fraîdie a ivie vertu d'obliger k&cbeKrauxdViner firtôc qu'ils tfrivcnt 
à récurie, au lieu-que n'y.en trouvant jx>int, ils n*y fongent pas ; & fi l'on fça- 
voit quel foulagement cela apporte à un cheval , lors-qu'il urine au retour du tra. 
vail, on feroit plus curieux dç Iqy en donner, qu'on n'eft pas. 

Cette urine qui fort pour-lofs , empêche qi^'aprcs beaucoup de .fatigue, il œ fe 
forme des obfbuâions d^^ h col de la veflîe, ou dans le conduit de l'urine ,' ou 
Recette même Oi-ine venant pour- lors à lejourner dans la veffie, n'y caule quel* 

Q^t que 
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oue inflammation , qui (ont des maux extrêmement dangereux pour des chevaux, 
oc dont ils meurent fort-fouvent, «'ils ne font promptemcnt fccourus : qu'on jucp 
donc par ce nûlonnement , de la oécdfitc qu'U y a de donner fréquemment de u 
lîtiere aux chevaux. 

Pour le reflc des foins "qu'on doit prendre après eux, pour leur laifler pafler la 
nuit comme il 6ut, il n^y a, après qu'on les a bien frotez, qu'à leur tenir leur ni- 
telier foffi(âmanenc garni de foin, dont ils fë repaîtront, après qu'ils auront mangé 
leur avxMne, & ainii continuer toqs les jours à les gouverner de cette manière, & 
ce fora le moyen de les maintenir long-tems en état de rendre de bons forviees. 

DES MALA'DIES DES CHEVAUX. 
^ PAR ORDRE ALPHABETKi.UE. 

Le» animaux ans raiion ne^ font pas moins fujets aux maladies que les hommes; 
& comme \ts chevaux font du nomore de ceux qui ne peuvent fe guérir d'eux-m£« 
mes, & qu'il faut par conséquent aider dans, leurs infirmitez, il eu d'une néc^té 
abfoklue <le les connoître non foùlement^ mais encore de les examiner avec attention, 
pour découvrir le mal particulier qui les tourmente/ 

Qu'c») ne s'attende pas icy à un détail général fiir chaque maladie qui arrive pour 
l'ordinaire aux chevaux : Je me contentetay icy d'en dotmer les connoifHmces les 
plus (uccintes oue je pourray; d'en dire les casufes, ôc d'en epfejg^ier les remèdes 
avec le moins de verbiage qu'il me fçra poffihle : Le Leâaàir voulant bien que je 
luy difo qu'il y a des Auteurs qui en ont traité trop à-fbnd,. poiy ofer voubir mar- 
cher (iir. kors traces. 

Il nV aura donc icy qu'une explication des maladies qui peuvent rendre un che^ 
val de Laboureur mauvais , ou qi|i le font courre rifque de Éi vie : & fuivant l'or- 
dre que je me fois prefcrit icy de les donner par alphabet, je commenceray par le 
Bial d'alteratioa, auquel les chevaux font fujets. 

■ A. . 

ALTERA T I O N. Ce mal provient aux chevaux ordinairement pour avoir 
trop enduré de fatigue: ceux qui en font atteints, ont le flanc échauflFci & voicy 
le remède qu'il .y faut apporter. \ 

R E M E D Et 

On prendra une livre de miel avec deux picotins de Son, le tout bien: démêlé 

enfemble avec un peu d'eau tiède , en fbrte-ou'il n'y en ait point trop pour faire 

couler le Son , ce qu'on donnera au cheval, a chaque fois autant pendant quatifih 

jours } ce remède pris ne manquera. pas de le £ure vuider, ce qui le foulagera, & 

Je rafraîchira tout-à-fait. 

ATTEINTE: les- chevaux quelquefois Ibntfart fojetsdes'entretailler, defl- 
à-dire de s'attraper les pieds de devant avec ceux de derrière j ce qui ks bkfle de 
telle manière , que la pièce en étant anportèe y le fàng y vient , & le cheval 
l)oite. , ^ 

. R E M E D E. 

Pour remédier \ ce mal; on le lave d'abord avec du vina^re tihaud, puis on y 
met deflùs, ou du fcl,.ou du poivre j, après cela on fait un compoiè de foye, devi* 

nal- 
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Daigre, & de blancs d'œu6 qu*on bat bien enièmble » & 91'on applique (br ce 
mal qu'on a fom d*enveloper j on panfe aioii ce mal pendant deux'joursi qui fiiffi. 

A VA NT- COEUR : on connoît que le cheval a TAyant-cccur, jpar unetu- 
mcur qui paroît au-dchors > & pour lors le cheval eft ti^ifÉCy & tient la tête pan. 
chce, avec un batemept de cœur qu'on y remarque : Ces fimptomes font accom- 
pagnez fouvenX d*unc grande fièvre , qui le tourmente pctrémement , & quelque- 
fois jusqu'à Tobligcr de tomber à terre, à caufe des défaillances qu'elle luy cau- 
fc au cœur. ^ 

Un cheval atteint de cette maladie eft! fort en danger j & fi l'on tf y remédie 
pn>mtcment, ce mal rentre dans le corps, & fe rend ainfi incurable. 

REMEDE. ' 

Si-tôt que cç mal paroît 9 co ne peut trqvtôt y apporter dii remède, &oncom- 




quart-d'heure, après quoy on le paue dans un nnge, y a^ 
pine d*urine de Vache avec un quarteron de beurre hais ; Cette décoftion ainfi 
ïaite, on la. donne au cheval deux fois par jour, jusqu'à - ce qu'A fok guefy. Et 
pour empêcher vîtemcnt que le venin, que la tumeur enferme, n'aille attaquer Iç 
cœur, on prend une alêne de Cordonnier, avec lacpieUe on perce le cuir fur l'A- 
vant-cœur en deux ou trois endroits : cela fait, on met dans les trous de là racine 
dVUebore, «os comme une épingle, puis après on ^raiflc le deflîis, ou avec de 
Talthea, ou amplement avec du beurre firais. J'ay vu réiiifir Tun & Tautre. 

Dés lelendfcmain que cette racine eft appliquée, elle a la vertu d'attirer dehors 
le venin qui eft dans la tumeur dont nous avons parlée dans ilne autre cpi'on voit pa^ 
roîtrç far la première , qui eft ce qu on. demande pour parvenir à la guaîfon du 
mal> & le troifîéme jour, on s'appcrçoit que la tumeur maligne s'eft jettée dans 
k^fcconde, par où fon poifon diiûle jusqVà^ej qu'elle en foit çout'à-àit.vuidécj 
ce qui dure, comme je viens de dire , pendant deux ou trois jours* 

Tstfidis (pie le chev^ eft atteint de ce mal t on le (ait marcher de temi-en-ttmd» 
afin d'exciter la chaleur naturelle à challcr au- dehors tout ce qui luy eft nuifible , 
en continuant toujours pendant ce tems les lavemens deux fois ie^jow-. 

A VI V ES: cette maladie vient aux chevaux, pour avoir été abreuvez dans le 
tems qu*ils ont trop-chaud , ou bien lors-qu*oq les a trop poufiez au travail , &- 
qu'on n'a point eu foin entrant à Técurie ^ ou de les couvrir , ou de les promener 
auraravant que de les y entrer 

On remarque qu'un cheval a les Avives , lors-qu'il fe veautre^* qu'il le couche^ dC' 
fe lève fouvcnt, & qu^l fc tourmente étrangement. 

R E M E D E: 

Il faut pour le guérir, plîer l'oreille en bas, & où tfn arrivera la pointe en ami- 
cher du poil 5 & fi Ton s'apnerçoit que ce poil quitte aifément, c'eft fignc <5p^ileft 
tems d'apporter du remède a ce mal, & voicy comme on $y comporte. 

Oh prend des tenailles de Maréchal, avec lesquelles on ferre la. glande xjuî eft 
en cet endroit, & qu'on batavec le manche d'unbrochoir, jusquVce qu'on juge 
qu'elle foit^aflez meurtrie; ou bien on fefert feulement de fe^ tnms pour broyer 
ces Aviver, JBsqu^à- ce qu'on fente que ces tumeurs ifoient amolics: ceteaâûon feule 
]» fait diffiper ^ laos qa'il foit befoin de lesouvrir , à moins que, ces glandes nefiri- 

QsS^ fent- 



Digitizedby 



Google 



it€ OBCOMOMÎE GENERALE 

fènt û gmflfas , tjo^ii y eut apparence que le cheval en dât être ^foqué^ ftpciv» 
Içns jt coâfeHlerois de les oUvnr » ajfin <ie draoer aiïcheval Qa;pkB promt iouku 
gement. 

Ces tumeors dangereUfe étant ainfi corrompues, il ne findrapas manauer de 
iaîgner le dieval ibus la lai^e, 8c de luy laver apiés k bouche avec do id fie d« 
vinaigre, dotlt on luy fbdffléra auffi dans les oretUe», ^'m biojfc rodcment pour 
en faire péûéotr tes âptits. 

BREUVAGE. 

Cela fait, on hsy fait premdve un Brcuv^ compcfe de deux poignées de cbe- 
nevis bien pilé, qu'on mêle dans une pinte de vin blanc, dans laquelle on met 
encore deux mufcades râpées «ivdc iix gauMs d*oeu&^ le tout bien batu en(êmble> 
puis après qu'il a avallé ce Breuvage, il ne faut pas oublier de le promener au pas 
pendant une demi-heure. "Sembl^les remèdes réiiffiâèiic iioûjours^ pourvû-tju'on 
n'ait point trop négligé les Avives. 

BAR&HuLONS. tSeMaleflpUis incommode aux Chevaux que dangereux, 
puis-quip ctv?dt qu'une pctke croiilaQCe de chair qui vient; dans le canal ibus la 
ki^ue^ ce qui les cn^tédicde boire. 

REMEDE, 

Pour y remédier , ' on coupe ces Barbillons avec des citcaux , le plus- prés qu'on 
peut. On les frote de fél^ oc fis fè gueriflènt ainfi d*eux-mémes. 

C. 

CHICOTS. Nous voyons fbuvent que des Chevaux de hamois Jtf n afl è nt 
des Chicots, l<iffSH]u'il8 diarroyent dans des bois nouveUemeiit coupez, Se ces 
Chiccus ne Xmx, aïooischofe que de. petits éclats de bois qui s^enfonccot dans 
leurs pieds, & percent la <ble, de telle manière (fSekpGtiitpied venant à s'enml^ 
fentir, les Chttvftnx en fouffirent un mal inlti]^rtabe. 

REMEDE. 

Ceft pourquoy, fi-tôt qu'un Valet s'apperçoit que les Chevaux ont pris quel- 
jquc Chicot, il doit l'arracher, & c'efl bon i^gncs'il jCU fort du fing j s'iln'en fort 
"point, il continuera fbn chemin s'il ne boite pas ^ mais il^ n'y ^çauroit trop -tôt 
apporter du remède: cela étant, le Valet doit s'en retourner incontinent à la mai- 
fon , ou s'il en efl éloigné, mener ce Cheval le plus doucement qu'il pourra, afin 
qu'au plus prochain lieu, Uremédieau-plutôt à ce mal, en âifànt fbjidre dans la 
^laye de la dre d'Elpagne, oour empôcner qu'il n'y, pénètre ny gravier, ny boîic,, 
jufqu'à ce qu'il foif amvè à fon écurie. - 

Avant eue de Ty entrer, on obfcrvera s'il boite enoorej fi cela éfl, on prendra 
de l'huile oien chaude, qu'on iirfufera dans cette playe, qu'on bouchera avo: des 
étoupes, après quoy l'on envelopera le picÛ du Cheval, auquel on d<mnera Ju re- 
pos, jus^(ji'à ce qu'on s'appcrçoive d'une parfeitaguerifon. 

C O U P. Quelquefois un Cheval a les jambes^ cMées , ou ce mal luy vient xte 
quelque grand coup de pied, de quelque chute » ou bien il luy eft caufé parle tra- 
vail , & par une longue fatigue. * 

RE- 
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On giicrit cette caftoro ai fmmA c&viroQ çitfn pîMct de via teqgp» qu'on 
&k bouillir doucement for w&u clair cnktwmM toûjoiini) &4i-nKweDt 
ott'on remarque c|u'il s'épeifift» oql y jiett£ (kux Uyf<» de&riai& de âomem, uoç 
im-c de miel , & une livre de (àvon noir, le tout mêle cnfemble. 

Lo»*<)U'*oaju||^ que cette eipéced'o onoataouvre 

l*eodn>it fe^e» oMles^w^, il eljk» fcmt enflées» &<» roKiMoQeattnquopoÎDC 
dp produire un efiet mfef T^iUeux* 

CRË VASS ES. Cette efpéce de mal atc&t aux plis dei patuioai» & \t nhf 

rie faire d'eokignei la maiûeEe 4e k coonoi^ y ayadt p«u de ginis acco^itamez 
gouverner des Cbevaux, qui Tignoient} je dû% fe^MMOt, qu'il <ft cau^ par 
une humeur âci«&maliape»<pii ksfatt ouwiir en a^naeuui ^ âcAaal feat eûi?! 
mement mauvais » outrek douloir qu'en reilênteut ki.QMraMe. 

R E M IS^ P E 

Avant qud'^Iiquerfe remède à œdial, lafa^d^ab^dl» oidnteoùparo 
(cnt>lesCrevajSèS| puis Aotez-ka d'huik àft diosmiSi 

Ou bien , pretiM aMatfr d'cau^-de-vîe <pe dNioite idcr efaeamijs , & 
ag^teg^-ks b^eoTemhkdaoïuns petite boutade^ fliia oa irpiv lcgCima0ès| 
elles guériront. 

EMPLATRE. 

Et pour aidq* à ks defl^her^ <m fera rm onguMt eompofSée (u^, de vert*de 
ÇÎs, âc.dftmidt letout botiiUienfimible^ fie lof»-qis\>nraitfai<eefié de deff^ 
téu^ on jr mettn de la chaux fin e m ent tatoîTée, puis on f ^fiqœm fur te mal- 



DEGOUT. Il eft de la vigilance d'un Valet qui gouverne des Chevaux, 
de les obfcrvcr toutes les fois qu'ils mandent, afin de connoître s'ils ne font point 
dégoûtez, Se CCS animaux ainâ que les auu^ montrent leur Dégoût çn^refuiant la^ 
aourriture qukn leur préfènte. 

R E M E D B. 

Si- tôt qu'on s'en apperçoit, pour pr^venîx; les inconyéflieqs qyiiaa pfwvfnt iirri- " 
ver, il faut d'abord Jeur donner un coup de corne, & fi après cela ce Dégoût ne 
fè paflfe point, on prendra des:ravcts dafi^ k tems qu^elles font communes, qu'on 
leur feramanger en quantité avec les feiiillesy ou bien bien des bettes-rav^ cuites- 
tràttpées dans lé viiia^ref ce remède kur fera recouvrer l'appétit. ' 

Le Dégoût des Chevaux îeur provient quelquefins par de petits cirons qui fbnt^ 
au-dedans de leurs lèvres, defliis ôc (kOops» qui kur iraufent utie demangeaifbn i & - 
Ton remarque que les cirons font caufc de ce Dégoût, lors-que les Chevaux fe fro-^ 
tent cdhtinuellen^ent l^fl^e$ centré la nungéeîrtf^ if, gc qu^on fait pour j remé- 
dier, eflde couper la première peau au-dedaijs des lèvres, qù font les cirons,- 
•avec ia^ biftow , après ifj^' Ton frote la pkye avec du ici & du vinaigre , ce qui ^ 
0e manque pat d'obliger les Chevaux de manger peu de tems awé$. 
• DEMANGE A JSONS.> Il furviteot aux Chevaux des Dpipan^eaifons aux 
jtpà^ct^ o« km^ils Ibnt vîttiH, o|4 hien quaiid ils font Jeune» ,^ après avoit bien * 
tnwûlki k ^mS^6s9Uaks^jt»b9s^^^ emporta k poit- 
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REMEDE. 

On y i-emédie en fâifant une mixtion de deux onces d^euf(»*be en poudre i qù*on met 
infokt dans une pinte de bon vinaigre, pendant fîx heures fur les cendres chaudes, 
puis on en frote deux fois feulement ^endroit où eft la Demangeaifon , & elle fe 
paflè. 

: <jcmttùc ce petit incoqvénient ne peut être caufc que par un fai^édiaU0e& cor- 
rompu, il ne iera point hors de prepos, après l'application de ce remède, de fiî<- 
gner le Cheval aux arcs, û la demang^ifôn naît aux jambes de devant , ou du plat 
des cuiûès, fi c*eft à celles de derrière. 

DIS URI E, ou flux d'urine. Le fluxdhirine n'eft pas moins dangereux aq| 
Chevaux, gue la rétention^ ^^*on n*y remédie auffi*tôt: ce mal provient du trop 
mnd travail ^u*on leur donne , âcpamculiérement aux joines Ghevaux, qui pour* 
• jors font extrêmement échaufiez. 

REMEDE. 

Pour.guestr ce mal, il eft quefticm é^éceîndre la chaleur qui la caufè, en leur 
ôtant d'abord l'avoine, 8c ne les nourrifiant que de fon moiiulé $ & du moment 
qu^on s*çn apperçok, ilâut leur donner un kvemetit rafraîchiflant, le lendemain 
leur tirer duliài^, puis le lendemain de la Êûgilécleor réitérer le lavement, ficlci 
làigncr encore le ^our diaprés. 

Uette pratique obfervee , on prpndm dp (bol de -Levant réduit en poudre, en- 
viron une poignée , qu^on mettra dans deux pintes d'eau qu'en aura fait bouillir, 
Sf le tput etantMoél^ daQs ua.jTeau d^eau commune, on le donnera à boire au Che- 
val, le plus :CbuKi qu'oq pcNura : & ce fera la feule boiflbn quCon hiy donnera foir 
& npatin^ : fur- tout qu*on ne hgf çpar^epas de tel^ breuvages toutes les foisqu'il 
voudra boire j ce qui iaj arrivera fouvent, à caule de la grande altération caufee 

Gr 4a chaleur extraordinaire, oui pour-lors luy dcvore les entrailles s car plus il en 
ira, plutôt il Icra guéri de ce mal 

^ E. ' 

EBULITION de fàng. On voit fouvent de certaines petites enlevures qui 
aviennent aux Chevaux, & qui font toujours plus de peur qu'elles ne caufent de 
mal, les prenant quelquefois pour du larcin j ce qui arrive for-tout aux perfonnes 
qui ne fo connoiflènt pas bien en ces fortes de maladies : & lors*donc que ce n'eit 
qu'une Ebulition de iân^ le remède que voicy peut la guérir. 

REMEDE. 

U n'y a qu'à faire manger du fon au Cheval, en y mêlant du foye d'antimoine 
une once par jour ^ il ne manquera pas de fo fentir bien-tôt raâaîchl y ce qu'on 
çonnoîtra par les Ébqlitions qui auront difpafu. 

. AVERTISSEMENT. • 

Quoyque ce mal arrive à caufo d'une trop grande abondance ^e ftng, qui excî- 
.w par tout le corps une chaleur extraordinaire, 6c qu'il fomble pour cela que lu* 
turellement il faille faigner le cheval qui en eft atteint , cependant on fe trompe; 
car il eft arrivé fort fouvent, & je Tay vû^ oue pour avoir voulu (àiguer trop-tôt 
^s chevaux àttdqui»ide cette xnaladie> les .ËUuitk)œ.elXHcm; i^ audeoaas, 
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DE. LA CAMPAGNE. L i v. I. Ch. XIH. ns> 
iç y avoicnt caufé un tel ddbrdrc que la fièvre leur ea étoit venue auffi-tôt, C'eft 
fourquoy je confeille , avant d*en venir à la iaignée, d*éprouver auparavant le re- 
mède dcMit je viens de parler , & de ne les pas fiigner, même, qu'on ne voyc cette 
maladie s*opiniâtret à ne point vouloir guérir 5 la nature montrant pour-lors que le 
réméde n'étant pas aflez puisant pour purifier la maflê du fang, il ^ut de nécelEté 
avoir recours i une fàignee légère pour luy aider à faire fon opération. 

ENFLURES, aux jambes. f>;iicCoup. 

ENFLURES des fines: combien fbuvent voit-on des chevaux enfler en ces 

rrties, ou pour avoir man^é trop d'Orge, du mauvais foin, ou quelque autre cho- 
de méchant? & fi Ton s^epouvanie quelquefois de ces înconvémens, ce n'eft pas 
fàos fiijet : car fi Ton n'y remédioit promptement, le cheval (êroit fbuvent en dan-* 
.gcar de mourir* 

REMEDE. 

On remédie i œs forces d'enflures par une décoâion fidte de mauves ^ & de 
branchc-uriSne , avec du fbn qu'on fait bien boiiiUir dans deux pintes d'eau! cela 
ikity on la pafie dans un linge, puis ony met infiifer du Tel , auquelum ajoute du 
miel, & de l'huile d'olive, ou de noîxt k tout mêlé enfemble, & ck>nt on donne 
un lavement au cheval Cela fait, on prend un bâton doot on fix>ce rudement le 
ventre du cheval ^ & crainte que venant a rendre trop-tôt fon lavement, lesmatie- 
res qui fcmt au-dedans Se qui caufont cette enflure , n'ayant pas eu le tems de fo 
détremper avec cette décoâion, pour forrirhorsdu ventre en même tems , il faut 
ibigner de luy boucher le fondement ^ puis on n'oubliera pas de le prendre par le 
licol, pour le promener pendant une demi- heure, après quoy on luylaiflera le fon* 
dément libre pour mieux vuider fês excrémens > ce qu'il têra avec entière gué- 
rifon. 

ENCLOUEURES, rejet. Chicots, & vous icrvez des mêmes re- 
mèdes. 

ENTORSES: du montent qu'un cheval s'eft donné une cntorfe , il faut v 
remédier chaudement, ou bien un cheval court grand ri(que d'être eflropiè dans la 
fuite ; les chemins trop rudes Se raboteux, les homieres font fouvent les endroits 
où ils amaflênt ces diflocations > qui ne font autre chofo que lors«que le boulet fo 
tourne à côté avec violence. . 

Lors-que quelque cheval fo donne une entorfo aux jambes de derrière » on le gué- 
rit avec bien moins de facilité, que lor$-que cet inconvénient luy arrive à celles de 
devant. 

REMEDE. 

Le plutôt qu^onpeut apporter du remède aux diflod:itîons,c'cft toujours le mefl* 
leur> oc pour réiifw en cette cntreprife, on prend gros comme un œuf de Coupe- 
rofc, qu'on feit infiifer à froid dans une pinte d'eau, dans la quelle on trempe un lin- 
ge jàic en forme de comprdlè, dont on entoure toiit le boulet, & qu'on Ih avec 
une envelope qu'on met deffiis, le tout appliqué froidement: cette opération (è ré- 
itère de fîx heures en Gx heures, & Toir continue Jusqu'à- ce que le mai loit gup^ 
ris deux jours fuffiront pour parvenir à cette g^erifon , fi Ton n'a point tarde à y 
apporter le remède. ^ 

E N T R'O U V E R T : les chevaux font fujcts de s'caitr'ouvir , ■ lors-qu'ils font 
quelque etewt violent , ou qu'ils, boitent extrêmement paç un mal de longue- 
main. 

Tûm.I. R Rï> 
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REMEDE. 

V 

Ce déibrdre à trn cheval eft trop gniod lors^qu'il hxy cil arrivi, pour qu^un valet 
Içache y apporter le remède ^ cela pafle ion inteUigeoccs %^0: ce qui fait que les 
furieux veulent bien que je les renvoya à Uû Maréoul ^ qui foit connu habile en 
Ion métier,' pour faire cette opération. ^ 

ËP A UJLJB: : Tefikrt qu'un chev^d {b donne à r^MuIe^^ l'écart» ou le cheval 
cntr'ouvert^ c'cû toute la même choie. 

P- 

F ARCIN: le fàrcinefl: aux chevaux ce (^ la petite vérole eftatrKhommesi 
cette maladie ne produit que de trés.QiécfMns eflfets,, & na que de trés*âcheu(ès 
fuites , fi Ton n\y remédie comme il fkut. 

Le cheval prend le fircn, ou par b ftôqaeadoa ife ahiy m ou 

par ]^ pvécîpabon xju'on veut quekpie^fiMS araoctor à VmffiiUa:^ éWX. ctqqpreiwc 
BÈsàffK & aoo rams des gnuidcs fa^jocs cfj^û amoit ioMmiefrs ^Mijeî^ ^hxx^ 
gpmde abondance de nooEntuce x^u'ilaorcat coûtnaie de preodce^ iàni ^vse awwi 
«êxecdce^ & wégliyantcn cet état de ie éàsc ^dgaer. Ainfi qtc çgux ifâ^St 4ts 
cbcravx poofiœat 4e oct ^avîs, pour coipécfacr qu'ils n^UBaUbot h iutàfh 

REMEDE. 

Cpmme le &rcin ne prend naiflance mie cf un &og corrompu, la première chofe 
qu^on doit faire pour en ^;uerir le cbnral, eft d'en oter la corruption par la faignée 
qu'on rjçitere à plufîeurs fois , par raport aux forces du cheval y fans pourtant les 
tant atténuer par là , ^u'il y en a qui le fyatt les xnettant dans T^ifipuif&nce de pou- 
voir réfîfter aux remèdes qu'on leur defline, pour ert ufêr après ces faignées. 

Tous chevaux qui ont le farcin, font Boj&m d*avoine, oc ne doivent vivre oue 
de fbn moiiillé^ peur leur rairaidur les vifceres^ & pour aider à la guerifbndufar- 
cin : prenez wte once de racine de Chardon à cent-têtes ^ réduifèz-la en poudre , 
8c la xnettez xlans le ion, que vom ptéj^ixcnez pour vôtre chevals continuez cefbin 
pendant quinze jours, ou tioisiemames, ôc il guérira. 

Pour la maniéré de guenr le £u'ein.avec le feu , je laifle cela aux Maréchauxi 

loy-que je confeillc de ne fe fcrvir de cette méthode que le moins qu*il fera pof^ 

FEVE: le mal qu'on appelle fév^ , çfl une croiffince de chair groflè comme 
une féve, qui vient dans le pakis auprès des pintes; & qui furpaflè içs dents> el- 
fe empéjche les chevaux de manger leur avoine. 

REMEDE. 

Q^ndf cm a remarqué que les chevaux font attachiez de cernai, on leur ouvre la 
bouche •, 8c fi Ton voit qup le kmpas eft plus haut que les àtaa , on l'emporte 
amsc un iër rouget exprès^ k moind^e Maréobal fqét la dfigwe qu'il doit avoir. 

FI£ VK%: c'eft icy un des maux le piui dat^reugciqui puifièarnvcrà un che- 
val, & fî l'on ne fcait y apporter du remède , il &ut compter un cheval perdu: 
les confi0il&nces*qu^on'Uoit avoir de cette makdie, font trop étendues pour lesin- 
ferer icy toutes \ , c'fsfl ce qui (ait <pie je n*en diray feulement que ce qu'il y a de 
plus remarquable. 

Des 
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Desjijgnes que donne le cheval lars-qu^il a la fièvre. 

On s^apperçoit qu'un cheval a la fièvre t lors-qu'il refpire difficilementScfouvcnt» 
qu'il a de grands faatemens déflancs, qu'onluy lent une bouche échaitfée, & que 
là langue & tout £>n corps ibnt dans une chakur exceffive^ & oifin lcm-qu%a luy 
rcmarqiie des lèvres noirâtres & dc^Iëchées, les oreilles baflès^ & les veioescaflées: ' 
ce n'elt pas afl» que cela i on vojA encore en marchant que k cheval duuxreUe, 
qu'il fe couche, puis (budain qu'il fe relèves ic cceur luy bat contre les côtcs^ ks 
yeux Ibnt trifles, il ne marche qu*à peine, 8c s'abudonnant Kiy-même, il paroit 
tout itiipide. 

Cei marques doivent faire craindre pour le cheval, fi on n'apporte dn remède i 
ce défordre. 

fDes Sffetentes forUs de fièvres. 

Je diray prèiientement , qu^il eft trois fortes de fièvres , & dont les lymptômes 
fout Oiffcrens. Premièrement^ la fièvre fimple, la putride , & la peftilentielle : 
les moyens de les guérir di£ferent auffi l'un de l'autre, & pour être inftruit pleine- 
ment de tout cela, je confèille, lors-qu'un ptre de Emilie a quelque cheval attaqué 
àc Tune de ces trois maladies , de faire recherche d'un habile Maréchal pour le 
traiter j ou s'il le veut faire luy-même, de confulter le Parfait Maréchal qui eu un 
Livre extrêmement néceflaire à la Campagne >• il y trouvera dequoy fe contenter 
liHT cette matière, car on n'en fçauroit mieux parler. 

FLUX DE VENTRE : cette maladie eft dangereufe pour les chevaux 
non pas lors-qu'elle n'eft caufée que pour avoir bu de l'eau trop froide , ou bien 
que pour avoir mangé de l'herbe tendre ou d'autres^alimens laxatifs j telle évacua- 
tion de matières ne produilànt qu'un trés-bon eflFct dans le cheval : mais j'entens 
parler de ces flux de ventre qui viennent de corruption des humeurs amaflées dans 
l'eftomach, & qu'une bile échauffée excite, lors-que la matière que le cheval vui- 
.de eft blanche , c'eft marque de cruditez j & l'on juge que cette évacuation pro* 
vient de la fbibleflè d'eftomach, lors-qu'elle eft comme de l'eau. 

REMEDE. 

Les entrailles du cheval font pour -lors extrêmement échauffées , fur tout 

rid on remarque dans \i:s matières qu'il ^tte , des raclures de boyau ; 
pour tempérer cctte^ chaleur. , & appaifer la douleur qu'excite 
cette maladie au-dedans, on prend de la racine d'Althea concaÛee, autant pcfant 
d'orge en grain concafle, deux onces de chacun dans trois pintes d'e^u, le tout bien 
boiiilli enlcmble, & réduit à une pinte >' ce breuvage ne manquera point d'appai- 
fer l'inflammation qui eft au-dedans , & d'adoucir l'humeur acre qui y fejournc, 
pourvu que le cheval en prenne une chopine à la fois , deux ou trois fois tous 
les Jours. 

FORT R AIT: ou cheval fbrtrait, eftceluy qui par fatigue, ou quelqu'autre 
indirpofîtion, devient étroit de boyau j & fî-tôt qu'on voit que- les chevaux loat atta- 
quez de cette maladie,' il faut y apporter ce remède. 

REMEDE 

Prendre du Populeum, de l'Althea, 8c de l'onguent Rofat, de chacun deux on- 
ces, mêler le toutàfiroid, & en frotcr le fourreau jus-qu'auprés des fanglcs, en y 

.Ri appvo- 



Digitized by 



Google 



15* OECÔNÔMIE GENERALE 

approchant une pelle rouge , pour foire pénétrer cet onguent j « c eft un in6- 
yen fodle pour guérir le cheval de cette maladie. 

AUTRE. 

Au défont de l'onguent cy-deflîis, on prcndde.la graUTedechapon», ou de pou- 
les, celle qu'on leur ôte d'auprès les boyaux & de la poitrine ^ quon feit fondre, 
. & dont on frote la partie affligée , comae je viens de. dire j & ce remède n a pas. 
un moins boa eâèt que le premier. 

Régime de vivre. 

Mais comme il ne fufEt pas de cette application d'emplâtre pow gucrii ce bmI-, 
qui eft aa dedans, & qu'U en fout ^ter la caufe qui ne provient que d une cteiteur 
exccffivc dans tout le corps j il eft donc icy néceflâire d'enfeigner comme it iaut 
qu'un cheval ainfi malade (bit traité dans là manière de vivre. . . . , 

Pendant quinze jours dunuit , ce cheval mangera tous les matins deux lomtces 
d'orge, fur laquelle on aura foit piflcr un homme Édn, & qu'on aura toflétran- 
per te nuit dans cette urine, dont elle /era toute imbibée > apres-on pTradunccho- 
pinc d»feau avec une poignée de graine de fènoiiil vert ou fec , qu'on feit bouiUir 
enfemble pendant un quart-d'heure , & l'écume qtti en provioit fcrt pour arrofer 
l*orge cy-dcffus lefervé,, qu'on donne ainfi préparé au cheval» & au cas qu il répu- 
gnât à vouloir en manger , on y mêlera un peu d'avoine pour l'y obUger. 

On peut encore donner au cheval fortrait, pour fa. nourriture & en àufe d avoi- 
ne, du féigle fur lequel oa*aurra jette dereau bouillante, & après qu il fera un peu 
égouté & refroidi} ou bien encore une jointée de froment tous les jours avant que- 
de boite. 

G. 

GALLE.- comme lia galle n*eft caufée que par un fing échauflS & corrompu^ 
& qu'on n'ien fçauroit tarir la fource qu'en làignant le cheval, il cft donc important 
dfc commencer par cette opération , u on veut L'ea guérir. 

R E M E D E. 

Apr& la faigfiée > il fout ainfi le purger : prenez» de la racine de Comcombre fiiu- 
vage^ mife en poudre, mêlée avec du Nitrej le tout infuft à froid pendant trois 
heures dans une chopine de vin bknc, donnçz ce breuvage au ehc^U , 6c iLs'en' 
trouvera fort-bien. . t * • • 

Et pour guérir la- galle qui paroît au- dehors , on achètera chez les Apoticaues' 
de l'onguent appelle Egiptiacy ou de celuy qu'on nomme AfofioUnmy dontonfro. 
tera toutes les parties du corps qui parokront attaquées de ce mal. 

G O-URME. Combien voit-onde chevauxruincz eapcudetœmspar laGour- 
rocT, pour ne pas être bien traitez pendant cette maladie , à caule du peudîcxpé- 
rience qu'en ont ceux à qui ils appartiennent? oiiy, je dis que quiconque k mêle de 
vouloir nourrir des chevaux, doit fçavoir la manieie de guérir la gourme, low- 
qu!cllc leur furvient} autrement il réiiflira trés-mal dans fon entrepnlè,. étant obhr 
gé de s^len rai»orter à. des Maréchaux, qui font en cela auffi ignorons que luy. 

■ Je ne m'étendray point fut la caufe de cette maladie , ce difcpurs ne pouvant 
être qupfort inutile» mais avant que dedonnerles moyens de la guérir, je diray les 
endroit» diflfercns par où. elle fc jfttc,, afin d?ï apporter. le>.remédcs. oonveoabies. 
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Des lieux éfferens par où les ehevaux jettent leur gourme. 

Les chevaux jettent leur Gourme paruneépaijle, par un jarret, par-deflîis Icro* 
imon par un pied, ou enfin par lin endroit du corps le plus fbible ; & cette ma- 
ladic leur arrive lors-que la nature qui ne peut rien fouffiir de fuperflusy cft prête 
à s'en décharger, & fe fait un eflfort pour Texpulfer au dehors. 

Des divetfes efpéces degourmh. 

D yapeux fortes de Gourmes, celle qu'on nomme Gourme véritable, & Tautrc, 
qu'on appelle imparfaite. ., ,. ,s . 

L*impar£iite, eft celle qm vioit aux chevaux à Page de Ox, fulquà douzeans, 
qui ne manque point de dégénérer en morve lorfqu'od la néglige ; & la véritable , eft 
celle qu'on volt jctter aux poulains, avec plus de^fucccs qu'aux vieux chevaux, 
pouiVu qu'ony foigne j & poiff ne point ennuyer le Leâeur, je ne vas traiter que 
de la Gourme, qui fe jette ou par les nafeaux de ces poulams, ou par la ganache, 
étant les conduits par où elle s'écoule le plus ordinairement. 

De la gourme par les nazeaux. 

Lors que Içs Poulains jettent la Gourme par les nazeaux, deft m grand foulage^ 
gement pour eux : cette maladie qui eft à ces animaux ce que la petite vérole cft 
auxenfans, ne demanderoit, cefemble, qu'à être teniie chaudement, il eft vray, 
mais cela eft bon pour les poulains qui ont coutume de vivre au fec 5 au lieu que ceux 
qui vivent dans les prairies n'en valent que mieux de paître l'herbe qui eft une nourri-^: 
ture humide, qui détrempant ces fortes d'humeurs, les fait couler avec plus de hr 
cilitéj ces poulains étant ainfî obligez d'avoir toujours là tête baflèy ce qui contri- 
boe beaucoup à cette évacuation. 

On obfervera que les nazeaux de ces poulains ne fbfcnt point bouchez,, ce qu'on 
peut aifément remarquer lors-qu'ils ont de la peine à avoir leur haleine 5 ôc d'abord^. 
pour leur déboucher, on leur feringue dans le nez d'une liaucur compofée moitié 
d'huile-d'olive, & moitié d'eau-de-vie, le tout batu enfemole, & tiède j. ce petit 
remède aide beaucoup aux poulains à jettcr leur Gourme: mais fi cette maBgne 
humeur lêvuide fans peine par les nazeaux, on laiflera pour-lors feulement agir k^ 
nature, fins y ikp faire. 

Le poulain jlB abonoam ncnt la Gourme, fi on luy hache bien menu d'uneher- 
bc appellée PervMch^y & qu'on luy donne à manger dans du fon moiiiilé. 

Il y a des gens, lors-que leurs chevaujt jettent leur Gourme, qai les pariumcht 
de cette forte. Ils prennent un fac pereé par les deux bouts > dans'cehiy d'enhaut 
ils mettent k tête du cheval, arrêtée de telle^taaniere quTl ne puiflcpas kremuerj; 
& dans le bout d'eiJjas y eft un réchaut plein de feu dans lequel ils mettent de 
l'encens j cette futnée qui monte , entrant dans les nazeaux du cheval, l'excite à- 
pouflër au dehors tous les flegmes , & toutes les ordures qu'il a dans le nez, 

Tandis-que le cheval jette fa Gourme, il eft bon de le promener fbir Se matin k 
tête bafiè, afin de faciliter l'évacuation du cerveai| : cette pratique s'entend pourJes* 
chevaux^qui mangent au fec^ car pour ceux qui font aux prés, ils font toujours af^ 
fez panchez lors-qu'ils paiflènt l'herbe. . 

aB&E R V AT LQ N S. 

" CojDomc k matière qui s'écoule par les^ nazeaux a un fcl qui plaît au goûr des 
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chcvtux, & qui par fon âcrcté , & (es efprits mordicans caufcroicnt des ulcères 
dans les parties mtwieares de Ce% qui viendroit à le lécher, & Tavalerj on aura 
foio de nettoyer, avec du foin cette matière, le plus fouventcju'il fera jpoflSble. 

Tout cheval qui aura la Gourme, ne boira point d*eau crue, mais de celle qu'on 
aura fait boiiilfir, & qui iêni tiède, & dans laqoellc on jettera du fon, pour laluy 

mieux feire boire. , , '., . , , 

Tel dieval fera feparé des autres , crainte de leur commumquer cette maladie, 
qui leur ferait pire qu'à celuy de qui ib la tiendroient} de iimple Gourme amafTée 
fc convatilîânt bien fouvœt en morve, j 

'De la Morve par U ganache. 

Si l'on veut que l'évacuation de U Gourme le farté avec fuccés, lors-qu'un dieval 
la jette par la ganache-j il fiutt ic, précautionner d'une pesni de mouton ponrluy en- 
v&oa le deffous de la gorge, la kine contre le poildadicval} cette opération que 
voicy auparavant obibtvee» 

On prend de l'onguent althea, de l'huile de laurier, &du beurre fiais, on de la 
crème, le tout broyé à froid , autant de Pun que de l'autre \ puis on en frote la 
glande qui eft à la ganacbe, enfuite on l'envclope avec la peau dontje viens de par- 
Rr, teiunt toûjoure le cheval chaudement j & jamais expofé, ny àla pluye, ny aux 
Tents froids, fi c'cft un poulain qui vive au fec. . ., r ^ ^ 

Qudque-tem^ après la matière s'engendre dans quelque glande , ou il feroit a 
foukiïtex qu'elle le crevâ« d'eUe-même, pour ne pomt être obligé d'y appliquer un 
bouton de feu de la manière que voicy, au cas, comme je viens de dire, que la 
nature n'eût befoin en cela d'aucuil, fecours que d'elle-même. 

SDtf la manière '4^appiiquer le hut^n de feu aux glandes de la ganache 

L'oa fçait que le gofîer n'eft pas loin de la peau qui couvre la ganache} c'eft- 
txjurquoy, lors-qu'on fe détermbe à appliquer dcS boutons de feu, il faut toujours 
que ce foit en coutbaht , crainte que la partie par oia paflè la nourriture n'en foit 

Quand l'efcarre «ïes endroits où l'on à mii Ife fèu efl tombée, on prépare une ten- 
te fiotce de baûlicum, qu'on infère dans le trou qu'on voit oUvert. 

Il arrive quelquefois ou que la chair y croît trop , ou que les lèvres de la playe 
font ûigneufcs, & baveufesi pour-lors il les faut fioter avec de IJpyptiac , afin 

delesdétergcr. .. . . , . i • /•• 

Qodquc-fois auffî le trpu, vient \ fe boucher auparavant que toute la matière Cnt 
vui^Ton ne manquent pâp, fî l'on s'eh apperçoit, d'y^appliquerune féconde fois 
des boutons à feu, pour ne point, coinmé on dit , renfermer le loup dans la ber- 
eerie. Tous ces foins que i'ay prelcrît , donnez en tcms & lieu , aideront fins 
douté le Cheval à jetter la Gourme avec ûcilité d'une & d'autre maaicrc. 

H. 

HARASSE'. Lo« que le Cheval efk h«ff*fl^ & m*^, il a ordintirement 
la peau attachée «ux os, & ne fçauroit faire aucun profit; cette maladie les feroit 
tomber dans une langueur dangereufe , fi l'on n'y ïemédioit. 

REMEDE. 

On en vient à bout tn commençant à faigner le Cheval, & en Itty frotant KMjt 
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le coi^ avoc aiq oagMpot cpit ipri écé ch^ujQEe & qu'on apppUç rppguçnt de Montpeli- 
lier , paflknt 6c repaÛant fortement la main furies parties où feracét onjguent^afia 
de le taire; pénétrer. 

Après avoir ainfi graifle le' Cheval i on Tenvelope d\in drap fiir lequel oa met 
druK couverOiW fWf Je tenir çiyuKi^mj^t : on fe donne cette peine jusqu'à tit>is 
ioîs., cm 5V iosige à le f^fff^^ Va Maréchal habile f^^tmi le remède ^ luy fê^ 
r% dr beibifl. . " 

,. PciMb»9t le tS9S gvV>9 k traitera dans cette maladie, jl ne mangera ^ue du^ 
moiiillé & point d avoine , avec du ioin préalablement arrofë s £ ien-qu*ii fyt% 
guéri, on le rraiettra i (à nourriture ordinaire. 

I. 

J AMBES âdgqées. Le tiop*long travail qu*on (ait pfebdre aux Chevamr^ 
eft (buveat caufé par cette fatigue qui leur ruine les jambes , lî Ton ne prévenoit 
ce déibrdre par le repxéde iuivant. 

REMEDE. . 

Tous les ibirs on jjraifîe les jwbes des Chevaux avec de la graifle tirée d'un 
oye tout accommode, & tout prêt d*6tre mis en broche, dont on emplit le ventre 
db i;out£ ibne d'herbe de bonnes odeirs, &.qu'Qn met,cnfuite cuire au four dans 
une terrine > Se tous les matins on frote ces jambes d*eau*idc*vie mx defliis la 
graifle : & continuer ainfî jusqu'à-ce que la lâflîtude fpit tQ«t-à*fait pafiee* 

L. 

LAMPAS. Voyez Fève. 

LUNATIQlJft. OnconmitvaiQhta^ljma^^ 
qui lie tay tombe jamais Oir YoéA qu'^^ nstos de JU^ 5 ^rqduy où h fluxion 
Oiufekpkisdedélbrdre, c*€lè laïs*.q^c Ja i^onç dqçroti; ^ ^ 4Wl cft tellement 
dangereux pour les Chevaux, qu'ils en courent rifque bien fouventdc devenir aveu- 
gles > voilà le (entiment du vulgaire , . xjuant au tems que ce mal furvient ^ pour 
raoy ce n'eft pas le mien. ,^- .- 

REMEDE. 

PrmekdereaudeRhne^ baflkiée^fn^ir & matin Ikeîl du <^»0V^ dleneien^ 
Tiuebien. 

Autrement, fi roeil^igitfpft^lMS^^ fênij^vçusxlerbuile de Saturne, de en 
mettez toas ^ jooip ièpc ou luik gwto» j^)*59eil } rcela 4^ on çrés-bon efiet. 

* . * ' 

"M. ■ 

MAIGREUR. VoyerHafaflc: ^ 

MOItFOND.EMI^NT. Cette maladie fgrvient auxChevaux, lors-qu*oa 
les iaitfafler 4!uqe extréwté a une autre, c^eft-à-dire, )oi>Mu^ay2nt .tr$^ chaud, 
on les Jlgûflê tqut d'^n coup a^pîif trop froid ; & ron reeofmoit ^'îls S^t nc^iba* 
dus, lorS- qu'ils pat Je jÇofier ,(ççj, & dur |mis gu*à Powlînai». 

R E 14, E D E. 

A la diftcrcncf des hommes qui ont des rhumps , & auiquels on donne des rc 
^çcje? rafriàîçbiflans j au contraire , il feut échauffer les Ohevaux : akifi l<»5-qoe le 
morfbndement les tient, on a (bin dâ les mettre dans^an>liea^ fok^dMOid, Se de 

les 
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les couvrir de bonnes couvertures , après cpioyil ne reib plus qu'à leor prépner 
un breuv^e. 

BREUVAGE. 

J'ay vu un bonPaï&n qui pailbic dans (bn Village pour fameux Mideda de 
Chevaux y donner pour breuvage à un qui étoit moriondù, du iang de jJbrc tout 
chaud, avec du vin, & de la rhùe bouillie avec du miel^, le tout mêlé enlemble, 
& réiiifir en £>Q entreprife^ ainfî ce remède ayant agi avec fuccéf dansle ccttpsd'ua 
Cheval, peut bien encore avoir le même efiet dans un autre. 

X . 
NERF fera. V. Entorfc. 

P I â S E R le fang. Lor$-qu*un Cheval piflc le fing , on peut Juger qu'il a les 
teins fort échaufièz, &.9u^ p^ confei^ent H finit commencera leuigner, &pov 
achever de lé guérir luy donner le remède qui (iiit. 

REMEDE. 

;. Prtne#trois chopines de vin émetique, fait avec du vin blanc ,^dans une inflifîon 
dejcrocus metallorum, 8c le faites avaler tous les matins au Chevtl, 8c il guérira ; 
(oignant avant cette prifè, de luy donner un lavement ainli compofé. 

LAVEMENT. 

L'on prend deux pintes 6c demie de petit lait de vache, qu'on fkit boîiillir avec 
deux onces de (cories de fbye d^antimoine, puis on Tôtc du feus après cela on y 
roéfe quatre onces d*huile aolive, 8c lorsnpie ce lavement eft tiède on le dpnne au 
Cheval. 

R. c 
RHUME. V, Morfbndement. 

S. 

SURDENTS. Cette incommodité embaraflè phis les Chevaux qu'elle ne 
leur eft dangereUfe, 8c oala reconnoît aux dents machelieres, qui croiflent en d> 
hors & en dedans s en (brte que voulant manger, les pointes des dents^i font crues 
plus hautes que les autres, pincent la chair ou la langue; ce quictppêche les Che« 
vauK de manger , à caufe de la douleur que cela leur caufe. 

REMEDE.; . 

f 4 

Ne découvrant donc point d'autre caufe dans le cheyàl qui puiflê l'empêcher de 
'manger, après qu'on Ta bien examiné , & qu'on a remarqué en maniant les dents 
machelieres, que ce .font feulement les furdents qui fbni; qu*il ne mange pas, on le 
mène au Maréchal qui fçait comme il faut reméifier à cet mconvénienc. 

''t. ' -'^ 

TESTICULES enflez. Cette enflure qui furvient aux Chevaux en cette 
parue a dl'^erfès caufes^ m^is de quelque manière qu'elle puî(&arriVer, onpeutain- 
JUy apporte: la guerifoo. 

R E* 
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r: E M E b E. 

Comme ce mal eftunc humeur qui s*eft déchargée' dans les bourfes, &qu*il tfeft 
gucftion que de la rejxxifler, on mène pour y réiiffir le Cheval à Tcau , qui par fa 
niidcur ne manque point d'ôperer très- bien, fi ces bourics ne font pleines de vent, 
ou fi Tcnflure qui y paroît n'eft caùféc que par une légère inflammation : Et fi ce 
petit remède tfcft pas fiiâifant , à caufe du trop d'inflammation qui y pourroitétrc, 
û faudra fe fcrvir ae ce cataplafme que voicy pour y appliquer. 

CATAPLASME. 

Vous prendrez du vinaigre, du beure frais, & de ITiuile d*olive que vous ferez 
boiiillir enfèmble avec de la craye pulverifée enfemble, le tout réduit en bouillie 
claire, & vous en ftoterez les telficules du cheval, & il guérira. 

TOUX : Je ne traiteray icy que de la Toux fimple , c'eft-à-dire de celle qui 
n^eft caufée que par quelque moribndement > car pour les autres qui prennent leur 
origine ou de la poufle, ou de quelqu'autre chaleur étrangère, je laiflêaux habiles 
en l'art de gouvei-ner les chevaux, d'en parler plus amplement. 

REMEDE. 

n n'y a rien de plus aifé à guérir que cette maladie , car ;il ne feut que mettre 
dans chaque oreille du cheval qui touflè , une demie cuillerée d'huile d'amandes 
douces, & bien broyer Pordlle pour la faire pénétrer s continuer ainiî cinq ou (îx 
jours , & Ton verra que ce remède réiiflîra très -bien. 

TRANCHE' E^, cette maUdie eft tort dangereufe , fi l'on n'y apporteauP 
fi-tôt du remède 5 & l'on reconnoît que le cheval ell atteint de ce mal , lors-qu'il 
fc débat, qu'il fe couche, ou qu'il fe lève. 

REMEDE. 

Le premier remède dont il feut fe fcrvir pour guérir les chevaux, efl d'abord • 
de leur donner des lavemens. 

LAVEMENT. 

On prend pour cela deux pintes de lait, ou de bouillon de tripes; quatre ou 
cinq onces de beure frais, autant d'huile d'olive, qu'on fait chauflFer, dans quoy 
on mêle oifuite fix jaunes d'œufs > puis on donne au cheval ce bvement le plus 
chaud qu'on peut. 

Peu de tems après ce lavement pris, on luy fidt un remède compofé d'une cho- 

Îïinc d'eau-de-vie, d'une once de Theriaque, ou d'Orvictan, & d'une pincée de 
àfian qu'on luy fait avaler. 

Si ce remède ne le guérit pas entièrement , on fera promener ce cheval , on le 
tiendra chaudement , & on empêchera qu'il ne fe couche 5 & fi-tôt qu'il fera de 
retour à Pécurie , on prendra une baflinoire , ou une poêle bien chaude, dont .on 
luy (rotera le dçflous du ventre pendant un quart-d'heure: fi tout -cela ne luy fait 
rien, c'eft-à-dhe que le cheval eft bien en danger. 

y. 

VERS ; on fçait qtfil n'eft point d'animal qui dans fâ corruption tf engendre 
Tm. /. b de 
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de la vermine , qui ne peut que TafiSliger 5 tels font, les vers , qui empêchent les 
chevaux d'engraiflèr, quelque bonne nourriture qu'on leur puiflc donner j & pour 
Içs détruire, on fc fert des remèdes cy-aptés décrits. 

REMEDES. 

L*cau où Ton aum feit bouillir du fci^le, mêlée rfun peu de fon & de fouffrc, 
& donnée en breuvage aux chevauz, tiie les vers qui fe font engendrez au-dcdans 
d'eux. ^ . 

Le fon moiiillé avec de Teau où l'on aura &it tremper du fel nître , fait le 
même effet 

On réiiffit encore à détruire cette vermine, en prenant des feuilles de Pefcher , 
& de Saules toutes vertes, cju'oa leur donne à manger, bien hachées parmy leur 
avoine. 

Ceux qui OQt des moutons, IcM^-qu'ils ont remarqué que leurs chevaux font atta- 
(juez des vers , n*ont qu'à les mener dans la bergerie , & les y laiflèr cinq ou fix 
jours i la littiei-e de ces moutons aura làns doute la vertu de feire fbrtir tous les vers 
qu'ils auront dans le corps. 

U RIN ER: dç la difficulté d*uriner. Ce mal efl caufé par des obflruâions 
dans le col de la veflie , & dans le conduit de l'urine , où par inflammation dans 
laveffie. 

REMEDE. 

On y remédie œ luy faifànt avaler une pleine ciiillcrée d*huile d*ambre jaune, 
dans une chopine de vin blanc, & le promener après. 

Y. 

YEUX: le mal des yeux vient aux chevaux ou par fluxion, ouparaccidentf 
fî c'eft par fluxion, donnez-vous de garde de les faire faigner , car ils en devien- 
nent aveugles, à la différence des hommes qui en guerifRnt> & de quelque maniè- 
re que ce mal leur fbit furvenu j ôtez-leur abfblumcnt l'avoine, Se ne leur donnez 
que du fon mouillé. 

On laiflèra les chevaux atteints de ce mal, lodg-tems fans travailler, & on les 
mettra dans une éciuie qui ne loir point tropxrhaudej car la grande chaleur de Pé* 
curie augmente la douleur des yeux, ainfî que le trop grand froid. Pour les remè- 
des, comme ils doivent être 4>pliquez fuivant les difterentes caufès de ce mal, on 
s'en rapportera à un expert Maréchal, à qui on. confiera les chevaux qui en feront 

incommodez. ^ ; . 

Voilà une partie des incommoditez des chevaux , dont j'ay crû devoir .fkire icy 
un petit détail, pour en donner la connoifJàncc au père de Éunille ,. & loy fournir 
les moyens d'y remédier, pour ne pas être toujours obligé d^avoir un Maréchal à 
fes trouflèsj la plupart des Maréchaux de campagne n'en ayant que le nom , (ans- 
en poficder la fcience requife. 

Pour le furplus des maladies dont les^ chevaux font attaquez, &' dont la pratique 
pour les guérir regarde uniquement un Maiéchal, je n'en ay voulu rien dire , pour 
ne point ennuyer le leâeur de préceptes qu'il ne pourroit pas mettre en ufagc. 

De la manière d^engraijfer les chevaux. 

Avant que de fkir ce Chapitre '^ je veux bien enfeigner la manière dVngraifïèr 
1^5 chevaux maigres, pour avoir. trop fupporté de travail* 
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' On commeucc d'abord a leOr donner du fiaofec deux fois le joutjj &.k)rsvqu*ib 
/ont un peu gras , on fè contente d'une feulement , qui eft environ nridy : on los 
nourrit ainfi dans la faifon que Torge eft en vert, & qu'on leur en donneànaangcpï 
& fi tôt que l'orge vert eft fini, & qu il faut les remettre au foin & à Pavoine, on 
aura toujours loin de; les faire ûigner. - 

On voit quelquefois des chevaux ^ui ont le flanc altéré, & qu'on veqt engraif* 
fer j on y réiiffit en mettant une po^née d'avoine fur un boîflèau de paille c6^e> 
le tout humcâc & donné de la forte aux chevaux. 

Il y a encore d*âutres diflerentcs manières d*engraiflcr les chevaux , qui fcroicnt 
icy trop longues à décrire, & que je laiSè à ceux qui en ontles connoifîàncespour 
les mettre en pratique. 



■**F 



C H A P I T RE XIV. 
T>u Haras. 

IL eft d'une neccffité abfblue qu'il y ait^dcs Hanis , fî Ton veut tjue. la race des 
chevaux fe multiplie j leur bonté dépend en partie de la bonne Tace,. & de h 
bonne nourriture qu'ils prennent lors.qu'ils font encow jeuncsj fcs beaux étalons, 
& les belles jumcns poulinières produifent de beaux & bons poujains , qui fc coor 
fervent toujours tels, fuivant qu'ils font bien nourris. 

Ùu bon étala». 

Quiconque voudra chez fby établir un haras, doit faire choix d'abord d'un bon 
Etalon j j'entensunEtalonJpropre à engendrer des chevaux pour Je charjroy, qui eft 
le fèul but que je me fuis prop<)fé, ne voulant point parla* de ces Iwas pu l'on n'en- 
tretient que des chevaux & des jumens d'un grand prix 5 commentant une chofê 
qui n'appartient qu'aux grands Seigneurs. 

Je diray donc qu'un Etalon tel qu'il dft à fbùhaiter pour k haras dont je parle , 
doit être d'un bon poil , & bien marqué, bien vigoureux , & beaucoup coura- 
geux > on prendra g^de cyi'il n'ait point de ces maux qu'on appelle béralitaires: 
car les poulains qui viendroicnt de luy fc reflcntiroient fan* doute de ce défaut. 

L'Etalon fera d'une nature docile, & tel que nous avons dit que dcvoit être un 
cheval dans toutes fcs parties: voyez les pages 114; *& 115. il ne doit faillir qu'à 
fix ansj car étant plus jeune il tïX)mpe les jumens. 

©« choix qu^ott doit faire des Jumens. 




^ — , qu'elles ayent 1 .^*x ^r w**^ , wv ^^ v**w^ waw*^w *,*^.. .^^^ ^.^ 

ront de l'âge de trois ans , & peuvent faillir jusqy'à dix , & ne doivent produire 
des poulains que de deux-ans en deux-ans,^ pom* avoir le'tems de les nourrir. 

T>ela manière de f réparer P Etalon. 

Un mois ou deux auparavant que de donner l'Etalon aux Jumens , on le doit 
nourrir de bon foin, &'de bonne avoine,' ou de paiUç de froment v ne luy faifant 
rien faire autre chofe que de le mener promener de tcm^-cn- terni pendant deux 
heures feulement tous les jckits j êc newy doaihertoutî-au-plUsque vingt cavales 

S X àcou- 
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à couvrir, £1 Ton ne veut l'abatrc tout-à-fiic , ou lùy foire courre rifque de deve- 
nir pouf&f > & il aura toujours fîx ans avant qu'on li^ fâflè prendre cet exercice) 
^'il ne pourra continuer que jusqu'à quinze. 

^u tems auquel on doit faire couvrir Us Jumens. 

\ 4 

Le mois de Mars efl le teins ordinaire au'on doit faire couvrir les Cavales, afin 




que par confequent leurs mères en ont plus de lait pour les nourrir. 



7)es inconveniens qu^ il faut éviter lors-qu^ori fçait le tems, que les 

Cavales dorvent pouliner. 

Lors-qu'on fait couvrir les Jumens, il en faut marquer le jour fur des tablettes^ 
afin d'éviter les inconveniens qui peuvent, arriver lors-qu'elles mettent leurs poulains 
ail mondes car elles les tiientou par mégarde , ou par la difficulté qu'elles ont de 
pouliner. Ainft le jour qu'on fçaura qu'elles devront s'en aquiter^ on les veillera 
de prés, afin (pie fi on remarque que ce fbit manque de force qu'elles ne puiflent 
mettre hors leurs poulains, on leur ferre les nanines , pour leur faire fiûre un ef-^ 
fort qui leur aide a les mettre dehors heureusement. 

n arrive quelquefois que les poulains viennent morts au monde , ce qui met la 
mère en daneer de la vie ^ fi Ton n'y remédie promtemcntj ainfi pour luy aider à 
le pouffer dehors en cet état, dans une pinte d'eau tiède il faudra bm^cr du Poljr- 
podium, & hiy^ faire avaler j. & fi ce remède ne fuffit pas, il fera néceffaire pour 
lauvçr la Jument, d'exercer après elle fe métier de fage-fcmme, pour luy arracher 
ibn poulain, non feulement en cette occafioa , maji$ encore l(»^s-quils viennent vi 
monde le$ pieds les prémieri. 

lUia manière de donner P Etalon aux Jument. 

H ne faut pas s'étonner fi dans les haras conduits méthodiquement , les TumeoiS 
ne. manquent pas tant à donner des Poulains, que celles qu'on conduit à l'Etalon, 
&ns avoir ufé des précautions néceflâires à cette aébon : car combien ay-je vu de 
Paï&ns d'abord au Ibrtir du travail, prendre une Jument,. 6c la mener couvrh*? que 
de peines ainfi perdiics bien fouvent par leur faute / ouy , fi Ton veut qu'une Jç- 
ment retienne, on doit la laiflèr plus de huit jours de repos dans de bonnes pâtù» 
rcs j après quoy on la fisra. faillir une fit deux fois le même jour, fi l'Etalon efl en 
• humeur de le faire. 

Après avoir été couverte, la Cavsde fera conduite dans fa pâture pendant quatre 
jours, enfuite dequoy on pourra la remcttrorau travail, en l'y ménageant dansJe 
commencement. 

REMARQUE Si 

Les remarques que voicy font fi néceflâires a faire, que fîrtôt qu'on les néglige,- 
on fe trouve toujours trompé dans fon attente. 

Qu'on obferve donc, que lors*qu!on aune oaplufieurs-Jumens à ..taire couvrir, 
de fçavoir pofitivcmcnt fi l'Etalon . auquel, o» les veut mener mange tout de roc- 
m<? qu'elles i c'efl-à-dire s'il mange au fec , ou s'il efl à l'herbe : car s'il étoit à 
^^jiçrbe , &; que vos Caynle^ mang^èzlt ou Tcc) ou $'il mapgçoit au f ce > & que 

' "■ " * ces. 
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ces méiaes Jumens véeuflènt d'herbe , il (èroit danger^iix qu'elles ne retinflènt 
pas} au lieu aue mangeant de même , elles manquent fort peu de retenir. 

Avant de faire couvrir la Jument, on la tiendra en m^n, ôc un peu de tems à 
la vûë du cheval qu'elle regardera auffij cette manière d'agir les amme beaucoup 9 
& oblige le cheval de Tabordcr avec plus de chaleur, ce qui fait qu'elle en retient 
plus-tot. 

Pour contribuer à la génération , il ne faudra jamais faire couvrir une Jument 
qu'elle ne foit en chaleur, & pour l'y mettre, on luy dcMinera pendant huit jours, 
loir & matin, un picotin de chenevis j & au cas qu'elle refufe de le manger fèul, 
on luy mêlera dans du fon, ou de l'avoine , ou bien on la laiflèra jeûner , afin que 
la faim qu'elle aura, l'oblige de manger ce chenevis fans mélange. 

Toute Cavale ne fera janaais conduite à l'Etalon tant qu'elle nourrira* fon poulain; 
& pour être confervée long-tems, elle ne portera un poulain que tous les deux ans 5 
cependant comme on n'oblerve pas ces maximes, j'avertisf que fi oblUnément l'on 
veut faire couvrir une Cavale fi tôt qu'elle a pouliné , il faut que ce ne foit que 
plus de huit jours après > ÔC encore doit-on par toutes fortes de moyens l'avoir bien 
mife en amour. 

On dit que quiconque veut avoir des mâles» n'a depuis }e quatrième jour de la 
Lune, iusou'au plein d'icelle , qu'à faire couvrir une Jument toute la première j 
ce qui eft aUèuré de voir remplir Ion attende, pourvu que cette Jument eut été bien 
en chaleur. C'eil ce que prétendent bien des gens y èc dont je doute beaucoup > 
n'ajoutant aucune fby à telle quadrature de Lune. 

De ce qu'on doit faire afrés que les Jumens ont Pouliné: 

Lors-que les Jumens ont mis leurs Poulains au monde , il ne fe peut qu'elles n'a- 
yent été beaucoup travaillées, & que la violence de ce travail n'aye épuifé en quel- 
que façon leurs forces; & fi l'on veut qu'elles ne s'abatent pas tout-à-fait, 11 faut 
fongcr de les rétablir •, fi-bien que lors-qu'elles auront pouliné » on ne manquera 
point d'abord de leur donner un petit breuvage de trois pintes d'eau tiède, dedans 
îaqu'elfe on aura détrempé de la farine & jette une petite poignée de fel , & de 
continuer ce foin pendant trois jours, foir Se matins après ce& les. mettre dans de 
bons pâturages. 

Il me fcmble que je ne puis trop m'écricr contre ces gens , qui deux ou trois 
jours après qu'une Jument à fait un poulain, la mettent au travail comme fi elle do- 
vqit être pour-lors en état de fatigue: oiiy, quelque preflanteraifon qu'ils puiflènc 
alléguer, je dis qu'ils font bourreaux de la mère, & du poulains de la mère, çn 
mettant Ces forces à une telle épreuve , qo^elle ne peut rendre après qu'un .profit 
trés-médiocre; & du poulain, qui ne trouvant point de lait (iiffilâmraent pour fe 
nourrir, n'amende que fort lentement , & ne devient en état de. rendre dufcrvice 
que fort tard. Ainu donc, que ceux qui voudront que leurs Jumens foient toujours 
en bon état après leur avoir donné des poulains, & que ces poulains croiflcnt a leur 
grand contentement , que ceux-là ^ dis-je, quelques raifons qu'ils. en puiflcnt avoir ^ 
le fervent d*une méthode toute oppoféè à ces bouq-eauxde chevaux: ou bien qu'ils 
ne fongent point à faite couvrir leurs Cavales, fi abfolument ils ne fçauroient s'en . 
pafler pour le travail, pendant un- mois entier. 

Du tems d6 fevrer les Poulains. - 

Les fentimens font fort partiez for cet articte. Les uns font d'avis qu'on doit : 

fevrer les poulains dç leurs mères au commencement de- l'Hyver , quand le froid ^ 

^ S-j^ com-- 
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c^ommenec à fc fatfe fentir , & environ la Saint Martin j & les. autres foûti^ne^s, 
qu'il les faut laiflcr teter tout le reftc de l'Hyver , & cJU'ils en valent mieux. Lc^ 
plus habiles connoifleurs en haras^ font fans balancer duicntiment dés dernieis, & 
difent que de k$ fevrcr fi- tôt, c'eft les réduire à ne pouvoir rendre fcrvice qu'à fix 
ou (èpt ans, au lieti que laiflont lés poulains plus long-tems fous leurs mères , ils 
s'endurciilènt la boucheV & s'accoutument par conlëquent plutôt à vivre au fec, 
que lors-qu'ils Sont encore ti-op tendres 5 ce qui leur arrive quand ils Sont fevrcz de 
ti'op bonne-heure ,: Se fe rendent par ce moyen capables de icrvir des l'âgp detnws 
à quatre ans. Je laiiTe après cela à juger lequel des deux expcdiens'çtt le meilleur. 
Uyen à qui fontd*avis de faire teter ks Poulains jusqu'à-ce qu'ils ayent un an ou 
deux 5 mais c'-eftun abus, perdairt pendant ce tems-làlefruit.quc peuvent apporter les 
Cavales, & cette manière d'agir rendant les Poulains extrêmement lâches Scpefans- 

De la maniéré degwverner tes Toulains ofrés qu'ils font Jevrez. 

Les Poulains étant mis hors de deflbus leurs mères , dans l'un des tems que je 
viens de marquer,. & qu'on jugera le meilleur , on les mettra dans une écurie qui 
fera toûjoui's;tenîie nette,* & ou la mangeoire ôc le râtelier feront bas; la litière ne 
leur manquera pas, & à la différence des chevaux, c'eft qu'ils ne feront, point atta* 
chez , & qu'on ks touchera le moins qu'on pourra, crainte de les bleiîer. 

Le bon foin ne leur manquera pas, ny le fon^ ce qui les excitera à boire , & 
leur fera par conféquent avoir du boyau 3 & l'avoine leur fera donnée aufÛ à leur 
ordinaire. . 

A B tJ S. 

On peut dire que tous ceux qui difent qu'il ne faut point donner d'avoine aux 
poulains, crainte qu'ils ne deviennent aveugles , s'abufent lourdement; & que fi 
ces poulains tombent dans ces inconvéniens en en mangeant, ce n'cft pas pai- cet 
aliment que ce malheur leur arrive; mais c'eft à caufe de la trop grande dureté de 
l'avoine, que ces poulains veulent çoncaflèr, & qui ne le pouvant taire fans quel- 
que effort, ils s'étendent tellement les fibres qui correfbonclcntides dents aux yeux, 
que venant à fe rompre, il ne fe peut que la vue n'en foit endommagée. Car pour 

Srouver que ce que je dis eft vray , qu'on faffe moudre grofliérement de l'avoine , 
: qu'on en donne aux poulains, on verra s'ûs ne fe maintiendront pas ainfi en bon 
état, & avec des yeux les meilleurs du monde. 

Ce que je dis icy paroîtra prelque extraordinaire à des gens femblables en /ènti- 
ment à de certaines perfonnes qu^ j'ay connues, quji ayant des poulains fevrez j fe 
conteiitoient de les tenir jour & nuit en pâture, croyant que cette nourriture fufH- 
foit pour les avoir beaux & de bon fcrvice dans la fuite du tems; que ceux qui font 
de ce fentiment fe trompent encore fortement aujourd'huy j puis-qu'une facheufe 
expérience leur fait voir , fans qu'ils veiiillent connoître leur défaut , que jamais 
ces poulains ne font fi robuflcs au travail, ny de fi bon fervice, que ceux à qui on 
donne du grain. 

Il eft vray que lors-que les poulains pâturent l'herbe, ils ont ordinairement les 
dents agacées, & que cela leur fait de la' peine à manger l'avoine ; mais ce n'eft 
pas là une raifon qu'il faille alléguer pour les en priver; on n'a comme je viens de 
dire, qu'à leur en faire moudre, & leur en donner à l'heure accoutumée: dc-plus, 
ce foin ne peut durer que jusqu'à-ce que leur bouche foit endurcie , ce qui n'eft 
tout plus qu'un foin de quatre mois, qu'on les aura petit à petit-à-petit accoûtymé 
à manger l'avoine entière. 

Que ceux qui jusques-icy font tombez dans ces défauts, s'en corrigent comme 

d'une 
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d'une chofe tout- à- fait contraire à la bonté des poulains. 

Ouy 5 la pâture leur eU; bonne pendant tout l'Eté , m^ il ne faut point oublier 
de lair donner dn grain 5 THyver venu il les faut tenir chaudement dans l*écurie, 
^ obferver ce que j'en ay dit cy-doflîis. 

.Voila ce que j'avois à dire touchant le haras des chevaux propres au harnois, & 
fi néccilaires pour le bien public. Quant à la manière de les élever pour le fer-^ 
vice^lors-qu'ils font dans un âge convenable au travail, ceux qui s'en voudront fer- 
vir obfervcront ce que j'en vas dire. 

^e la manière i" élever les Pûulainspaur le harnais. 

Je ne repéteray point icy ce que j'ay déjà dit touchant la manière de les nour-» 
^5 page izo. Je parleray feulement de ce qu'on doit obferver lors-qu'on coto> 
mence à \ss vouloir faire travailler. , . . 

C'eft ne fe point payer de raifon, que de vouloir demander d'un jeune Poulain, 
ce qu*bn trouve dans un cheval accoutumé au travail > le premier a droit naturel- 
lement de vous refufer ce qu^il ne fçait que vous luy demandez, au lieu que lefe- 
cond vous l'accorde, parce qu'il entend ce que vous luy voulez dire. 

Quelques-uns, aufli peu raifônnables que les Poulains qu'ils conduifent, uient 
d'une extrême rudeflè pour s'en faire obéir > mais d'autres plus avifèz leur enfei^ 
gnent doucement ce qu'ils veulent qu'ils fàflènt , & c'cû toujours de cette douce 
manière qu'il faut fc fervir pour dreflèr des Poulains. 

La première fois que vous les mettez au hamois, tenez-les en bride, craîatequc 
voulant s'échaper ils ne premient quelque efïbrt à vouloir entraîner un &rdeau qu'on 
leur donnera pefant, dans Pippréhenfîon qu'étant trop léger ils ne l'emportent avec 
trop de précipitation > trois ou quatre fois attelez ainfî , commenceront de les 
ralentir. ^ 

Après cela on leur fait entreprendre une petite voiture , d'uiie petite diftance de 
chemin , n'abandonnant point toujours leur bride > aujourd'huy les domptanr un 
peu , demai» davantage, & fucccffivement les traiter ainfi, jus qu'à-ce qu'on voyc 
qu'ils y Ibient entièrement accoutumez. 

Un bon Valet charretier , & qui aura beaucoup d'adrcfle , ne fe fera qu'un jeu • 
de dreflèr des Poulains , foit à la charrette, fbit à la <:harriie, en leur apprenant 
ce que c'efl que le guia & le hurau. 

.. Lors-qu'il leur-aura fait fentii- plufieurs fois. Ion foiiet , il les en intimidera plus 
dans la fuite par le bruit, que par les coups, & prendra garde de ne les jamais fui-* 
charger, ny de ne les point trop pouffer au travail. 

Je l'ay déjà dit , & je le recommence, toutes les fois qu'on fera travailler les 
Poulains , qu'on ne s'avile jamais de les vouloir trop pouflcr dans le commence- 
ment, cela les abat tout d'un coup 5 au lieu que leur laiflant prendre haleine, ils 
ne fe rebutent point , fic^ achèvent régulièrement l'ouvrage qu'on leur f^t faire j ^ 
c'cft-4-dire un ouvrage proportionné à leur âge., & à leur force. 

Tels avis ne font point, ce me fèmble, icy hors de propos , & quiconque ne les ' 
ioivra pas, pour vouloir trop s'arrêter 'a fon caprice , pçut compter quit ne fera- 
jamais chofe qui vaille d'un Poulain.. 
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CHAPITRE XV- 

2?!^ Mulet. 

fiC>mmecn beaucoup d^ndroits on (e fert de Mulets au Iku de Chevaux, je 
i^ay pas crû les devoir palier fous iîlence y n'étant pas moins propres qu'eux 
urer la terre , 2c à faire les autres choies néccjQaires à la conunodité de la 
maifbn: 

Pour la manière de les nourrir , elle ne diflfcre en rien de celle des Chevaux 5 
leurs maladies (ont (emblables ^ & par confcquent il y faut apporter les mêmes 
remèdes. 

Les Mulets font extrêmement forts » 8c fujets à être lunatiques y 8c lors-que cette 
maladie leur arrivera , il les faudra traiter comme les Chevaux. Voyez Lunati- 
que. 

Vofcy néanmoins quelques maladies qui fe traitent diâeremment de celles des 
Chevaux > telle efl la maigreur, dont on guérit un Mulet en luy faifànt avaler une 
chopine de vin rouge , dans laquelle on aura mis une demie -once dé (bulfre en 
poudre , un œuf crud , 8c une dragme de Myrrhe; ce breuvage réitéré à d^ 
verfcs fois luy r«lonne de Tembonpoint. 

Cef^màne remède luy fait pafler les douleurs de ventre, 8c la toux, lors-qu'ilen 
eft atteint. 

Pour le haras établi pour avoir des Mulets ^ il tfeft différent de ccluy tles Che- 
vaux , que par rapport à refpéce de PEtalon j Car pour faire produire de beaux 
Mulets, il faut toujours que ce fbit une Jument qui Wengendre avec un Afne, qu'on 
choifîra âgé de trois ans, grand de corps, le col gros, large de flancs, le poitrail 
ouvert, bien membrp, de couleur de poil de fouris , 8c qui ait les yeux & les 
oreilles, fort alertes. 

A l'égard de la Jument, elle fera au-deflbus de dix ans \ clic porte fon petit dou- 
ze mois : ainfî le tems de la faire couvrir efl le mois d'Avril , afin qqf l'année fui- 
vante le petit Mulet vienne au monde environ le mois de May, où les pâturages 
font abondans. 

Les petits Mulets dans leur jeuneflè feront traitez comme les Poulains. Voyez 
le chapitre du Haras. 



^mmmm 



CHAPITRE XVL 

lyetAfne. 

S'il étoit néceflaire de faire icy la louange de l'Afte , que ce fujct convint à 
mon Oeconomic, j'aurois aficz dequoy m'employcr là-defliisj mais n'étant icy 
d'aucune utilité, on veut bien que je n,en dife fîmpiementt que ce qui en eft. 

L'Afne comme nécefîàire dans une mailbn de Campagne, y aura la demeure j il 
coûte peu à nourrir , 8c fait beaucoup de travail : c'ell luy dont on fe fert pour 
porter au Marché toutes les Marchandifès qu'on tire de labaflè-cour , pour les y 
aller vendre , & pour en rapporter d'autres provisions pour le logis. 

N'en voit-on pas tous les jours labourer la terre? mais à la veiité il faut que ces 
terres foient fort légères, autrement les Afnes demeureroient en chernin. 

Et combien y auroit-il de belles, qui.fcroient extrêmement fâchées qu'il n'y 
eut point d'Afncflcs, çtant privées d'un fecours qu'elles trouvent en leur lait^ pour 

kur 
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kuf lafiraichir, le.tciwt,^ & combien de goûteux, & autres infirmes languiroient- 
iis plus qu'ils ne font, ôns les vertus de cette liqueur? 

L'Aine fait ix)nne chère quand on le veut, & s'en pafle facilement , ftns que 
cela l'oblige de diminuer en aucune façon. 

U Qx^f fàdktpeol les coups de bâton, & la faim luy efl un mal indifférent» 
trouvant bien«tôt deqpoy l'appaifcr , ne fuiSent que des chardons j & ce qui eftde 
particulier en cet animal, c'elt que moins il travaille, moins il vaut. 

Si cet animal n'eft pas beaucoup recommandable en Coy^^ on a cela de bon avec 
luy qu'il ne demande point qu'on Pétrille , ny qu'on fè donne beaucoup de foins 
à le panfkr, car tel la nature l'a fait , tel on le laiflè , fans craindre qu aucun in- 
convénient luy en arrive. 

L'Afhe n'eil propre à rendre fcrvicc que depuis trois ans jusqu'à dix } après ce- 
la ;on ne peut plus le fcrvir de fà peau que pour fiure des tambours, & des cribles. 

Cependant 2 le père de famille a quelque pitié de fon Aine, au cas qu'il luyfur- 
vienne quelque maladie, il aura recours à celles des Chevaux, pour y appliquer les 
remèdes qui luy feront néceflàires. 

Il me femble quevoik afTezdifcourirfiir unfîbeaufûjet > pafibns àun autre quile 
mérite du moins autant. ^ 

CHAPITRE XVII. 
2)ii Bétail à corne. 

ON peut dire que le Bétail à corne fait la richcfle de la Campagne , & que 
c'elt de luy que nous vient cette abondance de toutes chofes que nous y voy- 
ons régner 5 les foins qu'on y apporte, quelques grands & quelques fréquens qu'ils 
puiflcnt être , ne font jamais des loins perdus: car le profit & les douceurs qu'on en 
retire, ne fçavent que trop nous en dédommager. C'efl ce qui fait que je tijai- 
teray la matière de ce chapiûe icy dans toute fon étendue, afin qu'on n'ignore rien 
de ce qui peut contribuer à la génération, à raccroifTement , & à la nourriture de 
ces fortes d'animaux, & au profit qu^on en peut tirer. 

Du Bœuf. 

Je commenceray par le Bœuf , comme celuy d'entr'eux qui efl le plus c- 
lliméj & je vais enfèigner la manière de l'élever, le nourrir, 6t l'entrete- 
nir, & les moyens de le guérir quand il eft malade, & pour y réiiffir avec mé- 
thode, je fèray d'abord connpître toutes les parties dont il eft compofc , afin que 
dans la cofinoifTance qu'on doit avoir d'un bon Bœuf, ôc qu'on ne peut dîfcertier 
cjue par fès parties, on ne s'y trompe pas 5 ou que venant à tomber dans quelques 
incommoditez, on fçache auffi-côt quel eft l'egoroit où cet accident fe fpra jette. 

Noms des parties qui compofent un Bœtify & de là natute qu^eUes ' 
doivent être y pour le rendre propre au labourage 

L À T E S T E , , comme le {\é^ de la faculté animale , tiendra icy le premier 
rang, & doit être comte & ramaflëe. 

LES OREILLES, pour marquer un bo;i Bœuf, doivent être grandes, 
bien-veliies, & bien unies. 

LES CORNES feront fortes , vives , & de moyenne grandeur. 

LE FRONT Lu-ge. . 

• Tom^L T LES 
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LES YEUXgros^ noirs 8c liiifims, afin<)u'dnpuiflè'Â ttavers, ccMime dâ^ 
un miroir 5 connoître fon ardeur, fon courage, fa iànçc j & k ttialadie dont il ^ 

attaqué* 

LE MUFFLE paroîtra gros & camus- 

LES NAZEAUX ne fero«t point étroit», inftis taûjrarsbienouyeits, afin 
que le Bœirfait yœ grande facilité à rclpirerlors-qu^iji .travaillé. 

LA BOUCHE, telk qu'il a plâà la nature de luy avoii? dôniaêej ecttépar-^ 
lie n'étant d'aucune conféqucncc. ;. . . > 

LA LANGUE tout de môme. . 

LES DENTS, pourdénotct un Boeuf qui ne foit point trop vieux, feront 
blanches, longues, & d'une même égalité j car lors-qu'elles font noire», ufôes & 
inégales, c^elt marque qu'il eft wus:. Se que par conjfeqncnt il finit s'en déiairel . 

2)^ i'4g4i des Bœufs. 

Les dents donnent auflî à connoîtrre l'âge des Bqeuft- Us jettent lent dentsde 
devant j^ 4^ mQÎ&j & en pouOTent d'aigres qu'oa diltii^e aideoûcnt de celles-là par 
leur figure, & par leur couleur, n'étant pas' fi blanches, & étant pJus^kqgcsqa et» 
• les: fix mois après une partie de leurs dents de lait tombent encore, à la place 
desqueîIës'Ta nàtUfe en ftlbftîtiîe'd^atrés, qu^oii pciit encore facilement dlicerncr 
des premières dents qui leur refteot : & lors-que lea BceuBi ont atteint l'âge de trois- 
ans , c'en eu fait , toutes leurs dents font égaies. Voilà par où l'on connoîtra Tâgc 
& des Bœufs & des Vaches. 

Il y en a qui s'y connoiflènt encore aux cornes ^ & qui difent qu'autatit qu*on 
temarque d^^^^çm^ux ckms kûrs extremitez , autant les Bœufà ont d*annéc$} l'cxpé^ 
riencc jusques-icy a confirmé bien des gens dan^ cette connoif&nce.. 
LES LEVRES doivent être noires. • 

LE COL g-os, & charnu. 

LES EPAULES larges, groâ^s, & chaigée^ de cliafr , & peii mouvantes. 
LA POITRINE de même. 

LES.PANNETIERES pendantes jufquesfikf fcs genoux, 
LES REINS forts & vafle& •" . . . , . 

LESCOSTEZ feront étenclus , 8c non ferrez, à caufe du libre paiïageique 
la refpiratioa trouve dans ceux-là > au-lieû que dans ceux-cy les parties font trop 

îche le Bœuf de travailler long-tems. 
Lcicux , & tombaht en bas. 

ffifamment gr^d^ pour contenir' îé veutre , & çrencjrç 
iraUerez. *'; - * . ; . ' ..;* 

. les glus eftirfîée^ à'^éi^at-'d dU' B^taff i\c(»'àé,, font cclr 

it être large,, fort épaifle, & bien ronde..' 
JU je. 5 j A ivx 13 Jc D groflès , ner^ufes & charnues. 
LES.Ç.U.LSSESde mém^. ^ . -. . . ,... .,, . . 

L'E *D'05. droit, & pleib. ' . • - ^• 

LA QUEU'E feralbiinc'lors-qQ^sôn \^ut acheter un BceltT^Ôur mettre à la 
drarriie ,. pour lequel feql ces marques foat faites ; car û c'eil pc(Uf tuer'^- i^ iùffit 
qu'il foit gras, ou bien qu'il ne foit pas trop vieux, ny atteint de quelque, maladie 
Igrs-qu'on i'açheie pour l'engi-aiflèr. , « ^ 

Enfin,, il aura le COR r^ S bien înembru, fort large Se ramafle. _. i 

L E S-. PIED S fermes, & il fera bien .campé deiîus'.. , ,,' ^ 

L'ON.GL£ court & large. ' ' / .; 
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AUTRES OBSERVATIONS. 

Outre ce que je viens de faire obfèrvcr cy-defliis , on fçaura ehcorc qu'on Bècut 
<fcftiné àu labourage , ne doit être ny trop gras, ny trop maigre, & <juc cclùy qui 
tûàûgc lentement, fournit mieux fa cairiere à toute forte de travail , qu*un autre 
^ mat^e pkis vite. 

Il doit être d'une taille médiocre, facile à manier, obéïïîànt à la voix, fans qu'il 
foit befbin de luy appliquer (buvertt l'àiguilton, & promt lors-que celuy qui leçon- 
duit cft obligé d*en venir à ce point. 

T>es Vùtls. 

Avant que parler de la couleur des Poils, j'avertis qu*il faut qu'ils fbient luifans^ 
car c'efl la véritable marque d^ln bon tempérament j au lieu qu'un Poil (ombre ôc 
mal-uni y n*eft qu'un indicé d'un Bœuf oui a quelque incommodité^ 

Un poil épais eft encore d'uti bon préjugé j car un Bœuf qui à le poil rare cft 
ordinairement trop échauffe, & en danger de toiftbef bien-tôt malade. 

Lors-qu'au manîment on fent ce poil fbit doux, on rie peut qu'cfperer quelque 
chofè de bon d'un Bœuf, qui montre par là que fès*parties interieuies font fort faines. 

A regard de la couleur, voicy toutes cefles avec lesquelles un Bœuf a coutume 
de venir au monde: fçavoir le p>oil noir, le roug€, le Mv, le moucheté, le blanc, 
le gris, Se le brun>. & de tous ceux-là difons quels font les meilleurs. 

t>u Poil noir. 

Un Bœuf fous Poil noir efl toujours bon , pourvu qu'if ait quelque blancheur 
ou aux pieds, ou à la tàej autrement il efl lourd, & nonchalant à travailler, à 
caufe de la naélaiKolic qitt Je domine eticiercment. 

ToH rouge ^ 

Si on fait cas d'un BœOf fo^ poil rouge pour être aitdé à la charriie ou à h 
charrette, oc n'cft pas faosî raifon j car étant fort bilieux, on remarque qu'il a tou- 
jours beaucoup de teu, ce qu'on ne fçaurott trouver jamais allez dans cet animal, 
qui eft exrrêmement lent de fa nature. C'eft pourquoy je conlcilie lor*.qu'on en 
voudra acheter pour labourer y de les choîfir oc ce poil autant qu'on pourra : ce 
n'eft pas qu'ils en valuflè^ot b^coup moins quand ils auroient quelques extréoûtez 
blanches. 

Poil bay. 

Je ne rebuterois point encore un Bœuf qui feroit fous ce poiU il eft vray qu'il n'eft 
pas fi ardent que le rouge, à caufc du flegme qui y tempère un peu la oile, 8cqui 
le rend plus lent à travailler. 

Poil moucheté. 

, Le poil moucheté, cft celuy que nous appelons pommelé dans les chevaux: Les . 
Bœa& lous ce poil ne valent pas les précédents , à caufe qu'ils font d'un tempera- 
uicnt plus pituitci|i , & plus flegmatidue, & par conféquent plus mous, & tou- 
jours plus parefïèuxi & s'ils ont ce détaut pour la charriie , on peut dire aufli qUe 
pour cngraifTcr ce font ceux-là qu'il faut choifîr préferablement à tous autres , fc 
chargeant de chair, & devenant plutôt glas. 

"^ .^ Xi Poil 
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Tûil blanc y 

Jamais Bœuf de ce poil ne valut rien que pour engraiflêr , à-quoy il cft encoce 
meilleur que le moucheté, qui avec le flegme dont il eft rempli , a de la bile qui 
le réveille plus que celuy-cy, qui n'eft gouverné que paf ce flegme qui n'a rien que 
de pefant. 

Toil gris. 

Je n^eftimerois encore guéres un Bœuf fous ce poil y (bit pour la charrue, (bit 
pour cngraiflej, étant dominé par deux tcmpcFamcns ; fçavoir la pituite , & la 
mélaochoUe^ qui ne peuvent luy produire rien d'avantageux. 

Poil Ifrun. 

Pour ce Poil", il ne fera pas tout-à-fait rejette > les Boeufs qui en (ont marquer 
travaillent à la vérité, mais ils (è rebutent de bonne heure» slcaufe qu'ils font ex^ 
trémement mélancoliques. 

De fâge qtTun Bœuf ioit avoir pour rendre fervke. 

Lors-qu'on aura obfervé tout ce que je viens de dire en achetant des Bœufs pour 
le hamoit, on'(èra encore averti qu'ils ne peuvent pas rendre de bons (èrviccs qu'a 
trois ans , & que paflc dix ils ne valent piqs rien qu'à engmiflër pour être vendus 
aux Bouchers. Un Bœuf vit jusqu'à quatorze ans ), mais c*ett un abus que de le 
laifllT tant vieillir^ 

2?^ la manière de dompter\Us jeunes Bœufs deflmez^ au fabour^e: 

Si Ton acheté des Bœufs qui foient accoutumez à la charriie, on s'épargnera la 
peine de les y réduire j mais s'ils font encore jeunes, & qu'ils n'ayent point enco- 
re porté Ifcjoiâg^ on ulcra des^moycns que voicy pour les y dndîen 

D'abord ,^ pour les ramener de leur naturel farouche à la docilité quk>n recherche 
en eux, on employé la douceur, on les flatte, on ]£s careflè> on leur lie (împlc- 
ment le» cornes aujourd'huy, demain on leur impoie feulement le joug, une autres 
fois on y joint la charriie, Ôc on \ts accouple avec un Bœuf tout drelle, afin que 
s'ils venoient à s'épouvantet ils ne puflênt fuivre l'impétuofité de leur fureur, & (è 
trouvaflènt arrêtez par ce compagnon qui les tiendroit en bride. 

Qu'on fe donne de g^rde de leur être féveres dans ces commcncemens 5 carcro* 
yant les réduire par ces moyens. On s'y trouveroit trompé: la douceur eft toujours 
jU plus (uce voye doiu on puiflè fe fervir , pour rendre dociles les naturel les pjus 
farouches : le jeune Bœuf s'accoutumera avec l^s^ autres , pour-peu qu'on vciiille 
avoir de patience- j ce n>e(l pas qu'il ne luy faille apprendre ce qge c'eft que de 
fçntir l'aiguillon , mais il faut que ce foit à-propps , & non pas par caprice. 

Oiiy , il n'y a point de meilleur expédient pour réduire les jeunes Bœuft, que 
de les accoiçlcr aveo d'autres,, qyi foient faits de long^e•lnail1 à labourer la tcnie j 
car à peine ces nouveaux apprentifi auront-ils (oulFert avec patience qu'on les ait 
mis fous le joug., que \c$ vieux Boeufs y. avec, l'adreflè de celby qui les conduity 
leur enfelgneront tout ce qu'il faudra Qu'ils fhflènt, 

Pariny toutes les peines qu'on prend de dreflèr- les ^jeunes Bœufs ^ on n'oiAKera. 
Ppiilt Ci*écudiçr leur nature , afîir ques'y rendant confoimes,, on les. rende foxiple^ 

à-nou^. 
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à nous vouloir accorder tout ce que nous leur demanderons s autrement , quelque 
contrainte rigoureuîè qtfon voulût leur impofer, jamais on ne vicndroit à bout de 
les corriger de leurs défauts. 

Lon-qu"on accouple les Bœufs, on doit toujours examiner s'ils font d'égales for- 
ces, & de même taille j car uns cette exaéte obfervation, il arrive que le plus fort 
porte tout le poids, & s'abat en peu de tems , tandis -que le plus fbiblefe foulage^ 
oc ne fiiit pas fon devoir. 

Il arrive quelquefois qu'un jeune Bœuf cft difficile à retenir, qu'il eft impétueux, 
prorat à donner du pied, ou fiijet à heurter de fes cornes : ces vices font dange- 
reux j & pour l'obliger de s'en défaire, atuchez-le bien fcrtrie dans fon étable, & 
l'y iaiflez jeûner pendant quelque tems, & vous verrez qu'il s^àdoucira. 

Si l'on veut qu'un jeune Bœuf rende de bons fervices à la charriie, ou bien au 
harnois, on aura foin de le ménager dans les commencemens, & de ne luy don* 
ncr du travail qu'à proportion de les forces. 

\ À V fi R T I S S E M E N S. 

^ On viendra fam doute à bout de dompter les jeunes Bœufs, fi l'on obfêrve tout 
ce que je viens de dire cy-defliis j c'eft un peu de peine » il efl; vray , mais quicon^ 
que iie la veut pas prendre ne doit point fonger d'avoir des jeunes Bœufs pour k« 
bourer. 

Ce que je dis icy des Bœufs, doit auffi s^entendre des Vaches qu'on veut accou- 
tumer a la charriie j car il n'y a de force que da plus au moins : pour le refle c'cft 
la même nature qu'on a à gouverner, la même taille , Se les mêmes poils qu'on 
doit choifîr. 

J'avoiie qu*achetant des Bœufs tout dreflèz , on fe garentit de tous ces foins j; 
mais en voicy d'autres auffi qu il ne faut point oublier de pratiquer. 



Des moyens de les guérir de ces défauts^ 

Il nèfl gueres de défauts qu'on ne fçache corriger avec le tcms & la patience', 
pour peu qu'on y veiiillc appliquer îç& Ibins. 

Du Bœuf rétif! 

Ainfi s'il arrive çi^on ait un Bœuf qui foit rétif, j'ay vu prendre un bâton tiré 
tbut chaud du ft:u^ & brûlé au bout, en batre les feffes du Bœuf , Se l'obliger de 
cette façon à marcher, 

Du Bœuf peureux. 

^ Un Bœuf ou une Vache prennent quclquefois-pcur de fort peu de chôfê; & ce- 
défeut ne furvient bien fouvent qu'à ceux qui font d'un naturel trop bilieux : c'eft 
ce qui fait que le trop grand feu qui les anime au-dedans , met leurs efprits dany 
im tel dérèglement y- que tout ce qui leur frape les fcns, fèmble ne les traper que 
pour leur taire peur ; & afin de remédier à ce défaut, je ne fçay point d'autres- 
moyens, que d'avoir fouvent l'œil fur eux, afin de les retenir lors-que cette mala- 
die les prend, & dont ils gueriflènt à mefure que le travail & Tâgç diminuent cet- 
te grande vivacité d'efprits que leur caufc le tempérament bilieux dont ils font do- 
minez». 



.1 
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7)fâ Bœuf furieux. 

On fçaura qoe la furie d'un Bœuf, bien (ôuvent ne luy rient que du tix)p detc- 
pos qu'il prend 9 fiir.tout,lors-qu'il eft bilieux, ou bien quand il eft trop gras: c'eft 
pourquoy fi-tôt qu'on s'apperçoit de ce défaut dans un Boeuf, il feut k prendre & 
luy lier io:^ quatre jambes pour le terrafler , & ne luy. donner que fort peu aman* 
ger^ (à furie iê paflem ainu avant qu'il (bit huit jours* 

Ou bien prenez un graod joug^ & l'attelez a une charrette bien chargée au mi- 
lieu de deux autres Boeuâ, <^ foient un peu lents } appnquez luy l'aiguillon (ba- 
vent, & vous n'aurez pas fait cela cinq ou (Ix £3is , que la pe&nceui* du &rdeau, 
& les coups d'aiguillon que vous luy aurez donné, le rendront docile, 6c abatront 
Û furie. "■, , .'". 

Vu Bœuffujet àfe tgmher en tràvaiUaut,. ; 

Ce défaut efl quafi or<finaire aux Bioeuâ fous ^ii mducAeté, ou à ceux qui font 
lous poil blanc , à caufe de leur tempérament flegmatique, qui les rend nonçha- 
lans au travail, & qui les oblige de fe coucher ainfî lors-qa*ils (but à la charrue j 
& l'on ne fçautoit les vaincre 14-dcflus, qu*en leur réveillant les eQ)ncs par lalpoin^ 

te de l'aiguillon. - ^ . i . : . i . ■ . 

l>e la méniere de- uêurrirles Bœufs qui tmvaiJ/ent. 

Sçavoir faire choix d'un Bœuf deftiné au travail , & fçavoir le corriger de fes 
défauts, c'efl: à la vérité quelque cho(èî & (î ce n'eff rien, lors-qu'on ignore lama- 
niere d^ le nourrir. Un Boeuf a beau avoir de bonnes qualitez, il ne ks donne ja- 
mais à connoîtro s'il n;eft nourri comme il faut , Jentcns dans les (àiibns qu'il eu 
obligé de travailler^ car en Hyver qu'il ne fait rien, de la paille &' un peu de foin 
luy luffifeot : mais quand il a le jou^ fur la tête dés le matin ^ on doit luy donnera 
manger de bon foin i Cou repas ordinairement dure une heure, & avant que de l'at- 
teler il fîut luy donner un picotin de (on lec , ou bien deux bonnes jointées d'a- 
voine. 

Au défaut de foin en Eté r on nourrit les Bœufs dTierbe fraîchement coupée, 
on leur jette (its feiiilles d'Orfnes qu'ils mangent avec grand ^etit^ mais cette for- 
te de nourriture ne les foûtient pas (î bien que le foin, à cau(e que ce vertdétrçm* 
pant les humeurs, amoindrit trop en eux la chaleur naturelle/ ' 

Du tems de mener les Bœufs à la charrue. 

En Eté,. c'^ft-àrdh?e depuis le mois. de May.jusqu'au mois de Scptcmbjr , ,j^eç 
Bœu6 vont deux-fois par jour à la charriiej & pour les gai^tir des grj^idçs cba-^ 
leurs qui les incommodent, on les conduit le matin^au travail dés la pointe du jour 
jusqu'à neuf heures du matin , qu'on les ramènera à l'étable pour les faire repaître, 
& prendre du repos. 

. D'aucuns» en attendant qu'après midy il les (aille remettre fous le joug,, Icsjet- 
tent dans de bonnes pâtures jusqu'à deux heures. , qu'on les ramené à la maiioii ,, 
pour leur donner, ou dufon comme j'ay dit , ou de l'avoine;, après quoy on les Jiar- 
nache pour retourner à la charriie jusqu'à (cpt heures du foîr.. 

Heureux foot ceux qui font dans un pais oîi. les pâturages (ont abondans , SC 
dans lesquels ils puifl'ent les faire conduii-e (bus la garde d*un valet pour y paflcr 
les nuits : c'efl: un épargne bien gi'ande pour un père de femille,, qui au lieu dece^ 
la eft.obligé d'avoir pendant toute Tannée grande provMîon de foin. 

Des 
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^Dfsjçins que doit avoir celuy qui cênàuit ks Bœufs. 

Celuy qui conduira les Bœufs à la charrue, i'armera de patience $ ' car avec de 
tels animaux c*eft-ce dont il faut d^ahwd faire provifioh: ôu'il ne s^avife point de 
les mener trop rudement , qu'il foit foigncûx à€\ci pjanfer & de leur donner à 
mac^cr à leurs heures accoutumées, qu'il ne les kij[Iet>ôîrtt manquer de litière, qu'il 
aitloin de les abreuver deuX fois le jour en £tè% & mië ïbis ^en Hy ver. 

Lors-que les Bœufs feroht de retour duîdes cbampy, ' 6(i de'k chanrûiB, qute ce 
valet , pour remédier aux inconvéniens qui leur pourroîent arriver , ne manque 
point de jetter Tœil deflus pour remarquer s^il ne leifi- eft rien (îirvenu de fâcheux j 
& que mêm^ il ne dédaigne pbint de leur lever les pieds pour leul* ôter les pier- 
res qui bien fouvent s Y attachent, ou bien \qs épines s'il en apperçoit quelqu'une^ 
ce fera un moyen pour empêcher qu'ils ne boitent pas. 

- Il eft bon au retour du travail qu'il les frote avec do^jQSrbouchpns depaiHc; 
& il eft tout-à^fait néceflaire, pour 6ire en forte qu'un valet bbferve tout ce que 
je viens de dire> qu'un père de famille y veille tous ks jours , comme à une chofe 
qui luy eft; de ;rQs^gpade conféquence. 

^ jD« Bœufs qui ne vont point à la chatriie^ 

La plu(patt des préceptes que je viens de donner, ne font que {)our les Bœufs 
ou de charrue, ou de hamois > ceux qui ne font rien ne demandent pas qu'on fè 
donne tant de foins après eux: il fuffit en toute (àifon de les envoyer aux champs 
avec les Vaches, & de leur donner en Hyver règlement du fourrage j à moins qu'on 
ne veuille bien-tôt les engcaiflcrj ce qu'on fera de la maaiere ^ je l'eafeigncray* 

Vis Maladies dés Bœufs. ' 

Le Bœuf eltun animal qui n*eft.pas moins fujet à être malade que les autres;. 
fim ûng fe putréfie, 8c (es parties ne s'altèrent pas moins que celles d'un autre ani- 
mai fujet à corruption. ' \. - 

Je traiteray icy des maladies dont il iàut abfolument le gudrir pour éviter de le 
perdre entierentienti telles font celles c^\ lùy font natuteiles ^: & çèllçs ^i luy iur^- 
viennent par accident. 

Vu Dégoût. 

Oa conjKHt d'rf^orf qu'un^ Bœuf dl malade , ktfs-qu'il eft d^oûté ^ & pour ètxc 
certain fi ce n'eft qu'un Dégoût qui le tient ^ on prend du fel avec du fort vinaigre 
iaris><iueli QC^;me»:w:^l>QiTeg^ ou.du&ljcrjr , ^^on hsy%r 

tonne diis la bquçhe > en luy levant le mufle en hau€ . craint», qu'il ne lailft tom- 
ber de cette falade en la broyant fous fes dents ; s'il h'cft dégoûté^ on ne Itiy aura 
pas, foir & matin pendant deux jour»), donné de ce remède , qu'il recouvrera in- 
çdÉmment l'appetit j mais fi ce Oegpût eft caufé pat une autre maladie, il fau* 
drà*pQar-kA'« cbeccl^ ie^rju^^ns 4e la connqitre, .a^ d'y raaédier dés fon conv*^ 
mencement. ' 

De la Langueur.. 

Il fe pcot qnBÎquèfoÎ5:<jue fedégoto du Bœo^ ne provienne que d'iine langucw 
<|ql lujr eft caufce ou pour ovdr trop travaillé y ou pour avoir éré trop expoié aux 
iojuces de VsixB.:^ c*eàen Etc ^.ÔC qu^on juge, par conÊquent, que ce puiflè êtrcla 

trop; 
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trop gmndc chaleur qui fbit la c^fe de.fon mal, aj)rés le remède cy-deflus donné 
comme j'ay dit , on jettera deux poignées de feriac dans trois pintes d'eau qu'on 
luy donnera à boire à midy, & le foir autant; pour fa nourriture on luy donnera le 
matin un picotin de Ion humaâé^ mêlé d'une poignée d'avoine feulement, puis 
de l'herbe pour fbn fourrage ; on continuera ce foiii jusqu'à-ce qu'on voye qu'il 
mange bien, après quoy on le traitera comme les autres. 

Si C'cA en Hyver apparemment que cette Langueur luy viendra ou d'avoir bu de 
Peau de neige , ou d'avoir éterafroidy par les pluyes de cette fàifori. Pour-lors, 
après luy avoir j&it prendre le vinaigre dont j'ay pzxlé , au lieu de fbn humeâ:é, 
on luy en donnera cle tout fec, avec moitié d'avoine le matin , 8c autant le fbir, 
& de bon foin, dont on ne le laifTera point man<]çijcr jour 6c nuit. 

; "Du mal de Cœur. ' 

Les Boeufs ont mal au Cœur ,. & ils le donnent àconnoître par un batementde 
flancs qui leur cft fréquent , accompagné de tems-en-tems de naufees qui leur font 
pancher la tête , & qui leur reùàent les yeux tout trifles: gros comme deux fëves 
de bon Orviétan mis dans une chopine de rin roq^e, leur ett un fbuverain remède 
pour cette maladie : ^prcs ce remède avalé, on leur frote le mufle avec de Taili 
deux heiu^ api^s ce remède, on leur fait une copicule falade de porreaux, cwc^ 
ciboules, fellerv, & autres herbes fortes qu'on trouve dans la fkifon , qu'on leur 
donne à manger avec du vinaigre , & du fel 5 & ce mal fe guérit ainfi. 

De la colique^ 

Lors-qu*on entend un Bœuf qui fc plaint , & qu'on voit qu'il allonge le col, 
qu'il étend la cuifle , qu'il <e levé & le couche fbuvent, qu'il ne peut le tenir, en 
une place, & enfin qu'il fuë ; on peut juger par ces fymptomes , que c'efl la Co- 
lique qui le tourmente; elle luy vient dç laffîtude, & ce mal luy arrive plutôt au 
Prmtems qu'en une autre fkifon , à caufè que pour-lors il abonde le plus en fkng : 
cette maladie efl violente, & le Bœuf qui en efl attaqué court grand rifqvte de fà 
vie, s'il n'efl feçoqru. 

Il faut donc, d'abord qu'on s'en apperçoit, luy fendre la quelle à Pextrémitc pour 
la luy faire faigner, 'fit luy couper le bout des oreilles , puis avec un bâton rend 
luy frotcr mdement le ventre, afin que l'air fubtil entrant par la tranfpiration des 
pores, le fàng qui s'efl épaifli, fc liquéfie pour fbrtir avec plus de fiicilitè par les 
endroits qu*on a incifez. ' . 

Cela fait, on le promené une bonne demie -heure, puis on le ramène à l'étable, 
où Ion a foin de le couvrir pour le tenir chaudement. 

Pour fa nourriture, on luy d^nnc de bon foin, & un picotin d'avoine à mîdy;* 
& pour le faire boire, on luy feit tiédir de l'eau , dans laquelle on jette une poi- 
gnée de farine de froment. 

Si l'on voit que ces remèdes n'apportent point de foulagement au Bœuf, on luy 
fera avaler des okpons cûits , qu'on aura mis trempei* dans du gios vin, & Ton w 
Icrvira d'une Baflinoire pleine de feu, ou d'une Pocfle bien chaude pour luy éehaat 



fer le ventre. 



De l'Enflure. 



Cette Baflînoke & cette Poëfle font encore néceflâircs pour le Bœuf qui cfl en- 
flé y & cette maladie, f^^is doute, le feroit crever fi l'on n'y mettoit ordre: un inlc- 
cle avalé, ou bien deTheibe encore pleine de rofce , font ks caufcs de ce dcfor- 

dre 
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drc; & pour y remédier , oti prend une corne pefcéc qu'on luy met trois ou qua- 
tre dqigà tvant dans le fondement , puis on le promène jusqu'à-ce qu*il rende 
des vents. 

Ou bien je li^ ay vu donner un lavement d'une dcco6tion de mauves , de pa- 
riétaires, de chicorée fàuva^ Se de bettes y à laquelle on ajoûtoit du fbn^ & de 
lliuile de noix, & guérit amli de fon enflure. 

^e V Avant -cœur. 

Prenez de la racine d*eIlebore, gros comme une aiguille, percez le poitrail du 
Bœuf avec une dêne, & y mettez cette racine: vous verrez r effet que cela fera. 

Cette maladie n'eft pas bien difficile à connoître \ la trifteflè que le Boeuf fait 
paroître pour- Ion, & la tête tcnijours panchée /(ont des indices a&ez grands de ce 
inal) on luy voit aulfi une bouche pleine de falive, le dos extrêmement roide, il 
ne marche que fort lentement , & ne rumine que très- peu : c'eft pourquoy lors- 
qu'il vous donnera toutes ces marques, vous pourrez à coup (ur luy appliquer le re« 
méde cy-defliis. 

Et comme ce mal eft une tumeur pleine d'une humeur maligne que cette ellebo* 
re ne manque pas d'attirer au dehors, il £àut pour empêcher que la moindre partie 




flier à cette maladie dans fon commencement. 

^H Flux ^ ventre. 

Le flux de ventre abat extrêmement le Bœuf qui en efl atteint, {ur*toutlors- 

3u*il rend du fang : & le moyen le plus aifé pour le guérir de cette maladie, eft 
e le laifler trois ou quatre jours fans luy donner à manger que des pépins de rai- 
fins, trempez dans du gros vin, &un peu d'avoine ; pourboiîîbn pcndMtcetcms, 
on luy fera boiiillir des grates-culs ou des pelures de coins dans une pinte d'eau, 
qu'on luy fera avaler une fois par-jour feulement. 

De la Fare/Se de ventre. 

Pour la parefic de ventre, qui efl le contraire de la maladie cy-dcflîis, on prend 
une pinte d'eau tiède, dans kaueUe on met difToudre deux onces dMoës ca pou- 
dre, 8c cela fuifit pour leur lâcna le ventre. 

Du Bœuf qui pijfe Ufmg^ 

Du moment qu'on s*apperçoit que le Bœuf pifTe le fàng, S le £iut priver abfo« 
lument de boire, hormis up breuvage dont voicy la compofîtion. 

On prend une chopine d'urine d'homme, autant d'huile d'olive, fîx œu& frais, 
. 8c une pleine main de fùye de four, le tout batu enfemble, qu'on fait avaler au 
Bœuf. 

Et comme cette incommodité ne vient point fans quelque douleur, pour la luy 
appaifer on lùy lie les oreilles, qu'on luy bat avec une petite baguette , jusqu'à-ce 
qu'elles deviennent toutes rouges ; & pour-lors on s'appcrçoit de cptaines petites 
veines qu'on perce, & par où il fort du fiing qui efl preujue vert: cela fait, on luy 
met du fèl.dans la bouche, puis on le promène. 

Tm.U • y Cet- 
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laMic vint au Ëcgdif tlôdl: étrfe tîttp ëfcMiiflK.j bu «twl- ivbir été ûS^ 
bibn pour s'être îre^Jl d'Herbe {Br lâqliëUë ëtdit 'qbëli^ iâIligHttg; 

Les Barbillons ne font autre chofe it^u'cùft drôllSâcê de chair qui vient fbm la 
h langue , ôc qui empêche le Bœuf de manger ^^ç'efl-pourqu^lors-qu'on s'en ap- 
perçoit, il &ut les luy couper aVec ^és cifëàuî, ÔC laver la playe avec du vinaigre 
SCàxfd^ oa avec de la ialive feulement. 

D'à ià 'Ftévre. 

, II airive qœlque-foîs que t>Qur avoir trop feti^é, upBœàf/feftteJBctt^^ 
jfë le ^tâi% <^'il en devient tout çottotnpu y ce. aùi^ çaufe un :fî g^d dèibVdrè dajà 
Ife col^ de cçt iûmulj qp'ilenaja. tête toute-pè^tCi Se lq[ ^eux èoflez : oc nùr* 
cfêiâ: (pie luy cti^e par-tout un tel dérèglement d^humeui^ eu u extraoï^dinaîrè, que 
pour peu qu'on luy manie le cuir, on s'en apperçoit aàement. 

C^eft par c« figaes que Je Bcfcuf dctanc à connoxtre cette nialadic, qu'il eft dîf- 
Sclte de ptaïï à moins qu'on.aiUc d'abdtd.à û câufeprrauere quieftle Gipgi c'eft 
cemii fâjt ji^'on commence à le &igner de la veine du firont , ou de délie de Pb- 
^^e i te pôtir temt>erer ce ^nmd tea qui le devpre, on ne. luy donbe pour qibùr-- 
riturê (|ùe deis:jdimens raâraichii&ns, comme de l'herbe è'aîçhèment cueuHe, lors- 
que cette incommodité luy furvient en Eté , parmy laquelle on lÀêlç dps laitiids 
ou des chicons: & fi c'elt en Hyver , on le nourrit de foin humeâé , '& de fon 
moiiillé, deux fois par jour; pour Teiu qu'dfi luy fait boire, elle eft claire &fral^ 
che> 6c pour en ôter la crudité, fi l'on veut y méferdeux poignées de £uinede&i- 
^e y âk h'ên etl que pins ûlutaijre. 

Lavemht. 

Après tout.ces remèdes, 'fi ce rnijl s'qpii^ iVHû^fi 

Bxce une décoâion de mauves, dejraiépreesi^ ^e*Mtues & de1t>ettës'« (Uns 

deux pintes d'eau qu'on fiût boiiillir avec du hùy% toik p^'par unEh^, ^*6n 
donne au Bœuf en lavement, après y avoir ajouté deux bonnes cueiilerées de miel, 
ic autant d'huile de noix* 

La Touxfiniple, àla vérité^ n'eftpasunegrande^mcotnv^odi^^^ 
néanmoins elle ne laiflè pas que de fatiguer beaucoup un Bœuf qui eft ol>iigé de 
^vaiUcr : c'eft pourquw lôts-i^uS>n Teutçûd tûSiflJer, il fiut luy faire une déco- 
^ipn d'hyiïbpç ppuj: luy aonnèr à boire ^ " & luy faire prendre en remède des por» 
*eaux pilez avec du fh)i6èût. 

De PEnfiuii du coi. 

H furvient quelquefois une Enflure aii col db1Bœii& , où'^ coiuïîlîdb, bu fix 
.un abcès qui ^^y cft fortnè ; & c'cfl par contufion, on y appliquera un çata^lawic 
fait de tnid, de.fain-doux & de jîpn, le tout boiiilli dam au vm blajùic , '& 6n luy 
lafflera pendam b'ôis ou quatre jours. 

Si c'èft par un abcès , ce qu'on cûqt}oîtra lors-cjùe le premier rcàniéde n^auri pas 
opéré i il faudra prendre de l'onguent Althea , de Fhuilc de laurier , & du bëufc 
frais > deux onces de chacun > ôc le tout batu à froid ^ dont on firote^a le toi du 

Bœuf 
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DE LA pf jMPAGNE, p^. I. Ç^. :^yiL ir; 

tlfiep^qif'fff^ pmà^ ^?elQpé de lii^ei cette onâion f^vx vertU neixianqumjn^ 
d*atj:irff rhmnpur cn-xtel^or?, c^e quu formera ùq(e tuopeur qu'on ouvrira ïvec }è ci'* 
i^^ îrJtot 9^% ji^lW^^ pfpgc» de Iç faire. "^ * i V ' ■ 

(%tte ouverture ainu hutè , on aura iom tous les jours de la panier, en v met" 
tant de la racine d*ortie ; & continuer jusqu'à-ce que Tabcés iôit décharge entiè- 
rement de Tes humeurs putiidfii. 

De la I4êi$!^^¥f* 




le 

tement 

rhuile mê^ezfcniemblc, &"4é le froter-lrûdemeçt à contre-pôil, en aporochant ddl 
parties qu'on ,fix)te une pôle ,rouge^ P9VF °?i*^.^*?^^ ^^ remède à pénétrer à tftn 
ver» les porcs, & a ^[étàcHor la cHair des cô^^^^^ ' ' ' 

Seconde^iènt, cojDome cette m^ffreùrn'ellcaufeec^^ 
fé, qu*il cft ablblumirat nécdîaifc Ocicmpêrer fi l?ôn veut que cette chair né lîié- 
JQigne point aux .cotes , on Juy ^donnera un l^v.cment d'une décoâioh' de bettes ^ 
chicorée fàuva^è, & autres' heroesraft^chiÛaq^^^ dans laquelle on mettra dulfon, 
le tout bqtiîlh cnfcjçnhle^ & devenu tîédé/ y ajoutât deux cdHeices d'huile db 
noix' od d'olive . 

Après ce lavement, (a nourriture fera le matin du foin humeâé , deux heures 
après un picotin de Ton moijiJ[lé, ,à mjdy.fl^ ^ea^ blanchie de Ëirine d*orge pour le 
faire boire j depuis ce tems jusqu'au ifoir, de l'herbe fraîche fî c'efl en Eté, oufî 
cleft^ Wyj^er toujours duioinxommejc viens de dire, & le ibir, encore un pico- 
tin , de Ton loaiiilAé-i ittois jours .fc payant de la forte, çofuitc deqiw]^ op çonv- 
menccr)i àiuy donner du ton mâle jupitiè. d'avoine, jcnàis tbi^ipur&mPuiUé, .^.çpn* 
tioucr à le traiter ainfl .jû^qu!à-ce ij^'on^appcrçoive qu'ilfè.fét^li^j £P qu'on 
connqitca^meatpar ton\pûil,.qui^hulaut, & doux jui.maoicau^t. 

^i PEnfiwre ^des pieds ^ 

Comme c'eft l'ordinaire des méchantes Ijumeurs de fe jetter toujours (îir les par* 
ties d'en bas, fur- tout lors-quelles font afiigées,''il feroit dangereux qu'une enflu- 
re au pied d'jon Bœut.A'ca.attirât unp trop grande abondance, jG par le repos 6c les 
,yq^'éa<b on i^ dèfôrdre ; c^éft peu de chofe, il eft vray, qu'unep^- . 

lerne Enflure 5 mais néaniçioins capable de bien caufcrdû mal fî l'on n'y rtmédioit, 
^én y appliquant des rejuiliçs de (urcau brôyçes àvecdufaifi-doiix, ôcenvelppçesd'un , 
linges 6c ce catapkifaé cft^^^fe^^ ....... - 

Entorfe. 

Pour l'Entorfe, lors-qu^en marchant un Bœuf. tombe dans cet inconvcnîerit, îl 
ny a qu'à prendre du fain, du miel, & du vin blanc , faire boiiillir le tout en- 
^mble, & en froter le mal pendant trois, jç\irs , trois bu quatre fois par jour, & 
il guérira. 

p.iTEnchHe^ie. 

Un Bœuf dl fwet à fe lî^flcr enclouer,. ou bien à amafler àç!^ chicots lors-qu'îl 
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le çlbud, ou le chicot qui l'aura blcfle 5 puis on jette fur la playe de Thuilc 'toute 
chaude , (ur laquelle on met des étoupes qu'on envelope avec un linge : ce foin 
jpris deux ou trois fois avec un peu dé repos » apporte la guerifon à ces fortes de 
maux. 

7)â la Rétention éturine. 

Pour-peu qu'on obferve un Bœuf, on s'apperçoît ailément quand il cft travaillé 
i^ûx^ rétention d'urine , par les fréquentes envies de vouloir uriner , & de nr'en 
pouvoir, venir à bout ; ce mal cft douloureux , & obhge le Bœuf de fe plaindre, 
ce qu'on entend facilement j c'eft pourquoy fî-tôt qu'il eft atteint de cette mala- 
die, oa doit prendre de la pariétaire , & du feneflbn , le tout boiiilli enicrablc, 
doqt on fait une fomentation avec du beUre frais ,, qu'on applique .aux bou];(es du 
Bœuf, ôc qu'on lie dans lui linge dont elles font envelopées. Pour breuvage, on 
prend une cbopine de vin blanc dans lequel on a fait ooiliUir deux cuillerées de 
miel ôc autant d'huile, qu'on luy &ic avaler pendant trois matinées di£ferentes, en 
pareille quantité. 

Et pour aliment > il aura des fciiiUes de raves le plus fouvent & en plus grande 
quantité qu'on pourra, lors-que ce (ëra la fàiibn ^ avec uû picotin de ion moiiiUé 
à midy, 6c le foir autant. Ces remèdes le guériront , pourvu qu'on luy^ donne 
huit jours de repos. 

Des Etranguikms. 

Les Etranguilons ne (ont autre chofê que des humeurs cpi dépendent d'un cer^^ 
yeau rafroidy , fous la gorge du Bœuf, & qui forment des glandes dangereufès, en 
grofIifIànt,&endangard'étouâèr cet animal fi l'on ny apporte un promt remède. 

Ainfi lors. qu'on remarque un Bœuf atteint de et mal, on luy ouvre foir £c ma-, 
tin ces glandes avec une lancette, puis oaluy frote tout le deflousdela gorge avec 
de l'huile de laurier ^ Se du beurre frais batu enfemble à froid, n'oubliant point de 
luy tenir chaudement la tête, en la* luy* couvrant d'une bonne couverture, autre- 
xûent il ea mourroit. 

De la Douleur de tlte. 

Leshumeurs q^i dèfcendènt du cerveau, & que le Bœf jette en abondance par 
les- yeux & par les nazeaux ,,font des maïqu^s certaines de la Douleur qu'il reffent 
dans la tête, & fur- tout,, lors-que cet écoulement eft fuivi des fymptomcs quevoi- 
cy s vc'eft-à-dire lorsqu'il fè tourmente beaucoup, qu'il le plaint , & qu*on luy voit 
la face enflée , & plus chaude que de coutume : & pour le guérir. 

Prenez de l'ail bien broyé, mettezrle infofer à-froid pendant deux heures dans 
du vin, & luy f éringuez dans les nazeaux ^ ce remède aidera beaucoup au Bœuf à: ^ 
*f& décharger de ces humeurs ;. qu'xmfoigne oucrecela.de ne luy point laiflèrrifroi-- 
dirlatétc,, • 

DelaGak. 

Là principale caulc dcla^Ue eft la corruption d'un fiiîg trop échauflf^ quifc' • 
jette au dehors, & qui produit ces marques dégoûtantes que nous voyons paioître 
fur la peau > il efï queftion pour la^ guérir àLt,ïv couper la racine, en faignant le 
Bœuf à la veine du col , puis de luy donner un lavement avec des herbes rafraî* 
cbiflintes. ' 

Enfuitc on liy donne pour, médecine une. chopipc de lait de Vache ,.unc once 

de 
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de tarttc, &un cartcron àc nâd, le tout mêle en(cn^le, qtfon luy fait avaler. 

Pour fes alimcns, ce fera la pâture en Eté, & en Hyver du foin humeôé , & 
du fon mouille , deux fois par jour. 

Cela fait pendant un peu de tems, ^n le Grotcn d'un onguent dont on fmainû 
k compoGtion. 

Onguent pour' là gaSt: 

Prenez du (iin environ une livre, mêlez y une chopinc d^huUe d'olire, deux onces de 
fbdfre vif, autant de myrrhe, & une demie-once d*alun de plume $ brovez-le tout 
enfemble dans une chopine de bon vinaigre , 8t en fix>tez le corps du ÉoeuF : (à 
2^&pailèrar 

Du Batement de flanc* 

Le Batement de fknc auxBoeu&^ marque une grande inflammation dans leurf 
entrailles: c'eft un mal oui les tourmente beaucoup, & pour les en guérir , on doit 
agir ainfi que je Iç vas décrire. 

Premièrement, on laiflcra prendre du repos au Bœuf qui aura cette infirmité. 

Secondement , on luy donnera un lavement d'une décoûion de bourache, chi- 
corée iâuvage , & bettes , le tout mis & boiiilli dans deux pintes de. petit lait de 
Vache, réouit à trois chopines , y ajoutant quatre onces de miel, & autant d'hui-» 
le de noix 5 & Ton fera prendre ce remède au Bœuf, fi-tôt qu'on s'appercevra de 
cette maladie. 

En troiiîéme lieu, le lendemain qu^H aura pris ce lavement, on luy fera avaler 
dés le lendemain un bruvage d*uûe pinte d'eau tiède, <lans laquelle ou aura mis du 
fùo de porreaux. . - 

Et enfin pour achever dele guprir de ce mal, on luy fera un Cata^Iafine de trois 
poignées de graine de choux, avec un quarteron d'amiaon, le tout pilé enfemblei, 
oc délayé dans de Teau firoide, qu'on luy appliquera fui* les parties affligées. 

Pour fà nourriture, ce fera de bonnes herbes fi c'eft en Eté> & fi cet accident 
luy forvient en Hyyer , on luy donnera des baies de froment mêlées avec du (on • 
dans un fçeau d'eau, & on le privera de foin pour un peu de tems, à caufè qu^ 
Qçx aliment eu contraire aux^flancs altérez. '- 

Dés TeflJcules enflez. 

Viàncz du fain-doûx & en frotez les Tefldcules du Bœuf} il guérira de ce mgl^ \ 
cale laiflânt unpeu de tems fans rien faire. 



Des Teux malades. 



î 




plantain. 

S*il a les Yeux enflez^ on luy apj)liqaera un cataplaûne de urine ^e fiximentde* - 
trempée dans 4e l'eau de^ inaiél , & réduite en bouillie,^ 

T>es^ Toux. 

Pour détruire cette veimi&c> on fe fert d^un ongœ&t compûlS de fon urine, de -• 

V-3 : ' * poix— - 
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poûcHréfioe fondiie dans da via bisnc ^ £càc heure ûié^ ie mit wdU epfimUej 
dont oa W £noœ tout le <Qraiw 

Il me lemble m'être aucz étendu fur TaitÙle des mibdies ^ pmir kin^ 
en&rte, ea finvont ces psccepces^ oifcn Bœu^ œ penile pas faute de remède; il 
eft vray que tous ces difibrens accidens demandent d'un père de fkmiil^ biffjilPQU|i 
de foin , & dé vigilance ; ces ;ï|iiniaax ne pouvsaat nous, donner des marques de leurs 
infirmicez, que par des dehors qtu ont du rapport aux douleurs qu'ils en reflèntent. 

Ofliêfatfirçiai'^jeii\q^«»^ÎMi^^ des Bopufe, q*ji ae ppîflè «>.W€fiir . 
tm Vacbès 4eftioéo$iàiA cdiwtiki jSqji à VégfLtti des poij^, dos dé&mts^ <ki^- 
g^j^àcti maladies : $ki&:ùm ^'on s'atteade à aucpne re4i$e , qn gaussa ikm dV 
avoir recours 5 & fi Ton obferve de point èn-point tout ce que j'y ay maicqué 5 fW 
fera fur d'avoir des Bœufs & des Vaches trcs-jpropres à la charrue ^ de fort bon 
fcrvice, ôc fort bien nourris Çc entretenus. 

Méthode JfOurM^jràiper les Bœufs ô^les Facbef.^ 

Les Bœufs & les Vaches ont cela de particulier , qu!aprés avoir bien reji4p du 
fcfvice an labourage, on les vend cncc^ après qu'on les a engraiflez , poyr fervir 
d'alimeflS sax 'honunes^ jamais la nourriture qu'on donne à ce;s animaiix n'€;ft |)çr- 
diie 5 & n'^ft point-bon mënager dans une maifon de Campagne, oui n'a tpMs.l^ 
mois des bêtes grifles à vendre. Il ne refle plus que la manière de ïcs ic^voir «H 
^raiflèr > la woicy , *C l'on n'a qil^ *la lire pour fy rendre expert. 

Tout Bœuf ou Vache quîon voudra engraiflèr, ne feront point trop yieus;^ au- 
trement ils ^prennent jgraiffè avec'i>ien de lapeinej & lors-que c'eft depuis ;le mç^ 
deîWaiy 'jusqs'à *la*^inç Martin, on fçaunitpi'll les Éwt toujours. iaijlçr dp repaç^ 
&: leur &ire quitter ablblun^nt laxharriic. 

Si^at que-ic jour paroîtw, jon les menera^pâftpcf herbe avant que.Jg rfllçè.fctf 
^tonibêe de tJèHùsj car t'éfl: ce xjui contfibtie bî^ucoup à Iqur çnîbQhpoiDt;j r^ qq 
les laiflcra dans xes :iAturages jusqu'avec que le trop grand Cluud.lçsjqcQmmode: 
cctcms arrivé ion les conduit, dans leurétaole, pour leur y &irejprç.ndr,e.d»Jirepp?5 
& tets-Tjue'la diàteur éft pâflee^ jusqu'à la nuit, onlesraçiéneÀu.pAturHg^f po.iir 
ies reiifermei^ après dans'fcur gîte^ afin dy paflèr la nuit. 

11 feut obfctver lors-qu'on veut engràffler ces animaux , S*îls miangènt la nourri- 
cure qu*on leui* donne avec appétit > .fi cela.eft, jà la bonne heure: mais s'ils pe 
, font qu'éplucher leur mangeatltc, & au^on voye qu'ils ne mangent que fort légè- 
rement, c'eft une marque /]u'ils font dégoûtez, & c'efi; qx vain qii^3n croiroit. les 
cengraiflèr en-cet îétat. 

Pour leur faire revenir leur appétit perdu,' lavcz^leur la' langue <ivec du vinaigre 
êc du fel, & leur jettez dansila ^i^e.une^petiti^poignée de fel, qui parfon acri- 
monie les fera boire, & les excitera par là a manger comme il faut, 

Puis-qu*on voit que de les faire Jboire cft»une chofe cffentielkil Ips obliger de 
prendre gratfle, on ne manquera donc point de les abreuyçr deux çtu trois fois 
pendant le* jour. - 

^Les' huit premiers jours quVm les engraillè , !bîr & matin on prend un/fçe^u 
d'eau ou échauffée'aa Soleil fi c'eft en Eté, qu tiédie/ur le^ feu. fi c'eft, fîn'Hjcvér, 




qui n a point 

prenez que cette eau blanchie que- voiis donnez à boire au Bœuf dans une auge, & 
cette grofle matière qui en refte eft refcrvée t)our luy être donnée nu retour du pâ- 
turage i ce br^îuvage ainfi -prrparéieur puiœc le ông , -'&^i%ofe leur natorc à fê 
rendre fiifceptible de graillé. • Le 
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Le foir lors-qu'ils s'en retournent des champs, & qu'on veut les rqifermerckns^ 
leur établci on teir pîépaàc une bùaac KttcitxpDuri«>ftîw repôlc^tou^-à-fàità 
aife, & on leur jette devant eux une petite botte d*herbe fraîchement cueuillic; & 
Voh n'i pjis |)lÛtôt |)li$ ec^ lbiô84à j^ûdiant quatre môit, qu^on eft aflcuré dVoir 
dte 8»ife oii des Vach^à gwflfe- Voila jxHir i*Eté^ Voyons à pnsfent ccqullfàut 
ftirè poot y féOl» <to Hy^ , ;. i. 

On oèmhifeheew donc tè^ouri t«MM^ de leur faire boire p£n* 

tÈUit htiit jours foir S ià«in dfe mtt dm blà*chîfe-a^4: ^ !k &inc?.dWe : & jlup- 
pbfé que t^ iÉiHnaàx aycnt appôtit ^ =èn a' foin -iî^abwrf de fcs tenir bicu cl^aude- 
ment dans leur étable, en ne leur y IwflÎRït point rtanqttcr dc^Kticre. 

Et'comtfïe leîj pâtasrages m feffifent pas ^enwtteftifon pour leur ïkiie^pucndrc 
gràHib, ùt fiipplec àtre xféfittt par te bon foin dont ^pn fesiftaurrit albondammént. 




mais je dir^^mffi qu'il «'y a ^'à<:-eux cui vmidraiœt feive les ahoih^càcù^ à 
qui cela peut lêmbler tel i car au lieu de leur donner leur ^^ine m gnisky qu'on 
k leur failè moudre ^ Se qu'on leur donne ,ainiî;en .pelote;, ja^eOhc^ pas Ja même 
<i!ofe ? mais c'€Û que^ comme je viens de dire, iljadesperfonne$.;qai vondi^iant 
que kui^ Beftiaux eqgraiflàâbnt de ce qu'ils trouvenlt par les «cbalmps., &ns ikur de» 
donner davantage^ ces mêmes peribnnes^là ne t^cvoyant pas qu'en qudqueifiiibn 
que ce puifle être, ils ne perdent jamais ny la nooniuiFe octuaoï^naiieiqu'iisieiir 
donnent ,^^ ny les fbins qu'ils prennent après eux. i 

Si-tôt qu'on a defthiéMi^lq«e Bteut, ou .quelque Vaohc à la graifle, il ne faut 
plus leur donner de paille à manger > d'autant que cette nouniture n*a que trés-peu 
'defubftihee. : ; • "* ^ 

Dans ite ttms des -gtdSbs rares, on peut^ leur cri raincer'âe ^fUits dans tem- ai^c, 
•èu bien Içùr en d&iye^<:Uife dans une cîiaudicrei eette -Bourriture Jeur «câ trés-ex- 
•celknte. 

Il y en a qui prewnent du marcdeirîii , & q«i-en^mcttertt*dafts une diaàdierc 
pleine d'eau qu'ils ont fait échauffer fur le feu , Ôc dans laquelle ils mettent envi- 
ron trois picotins de fi)n, h roat*bich mêlé cnifembk , & cela leur eft bon. 
' Qu*oa.preilne^gahle fi'c« Bosa& oaces Vaches. ne.fe.Ûcheatjpointi çatril n'y 
41- rien çfû diffipe phis la.^raifle que ce.léchement, &,ks. Bouchées ne sîen^per- 
Rivent qdfe tit)p bien: -&'£kxela eft^^prenezde leurtfiente, frotez-entoustes^aw 
:droits du corps dù-lls peuvent-atteindreaTcc leurla^ue^ puis^^ésvaus;veiTeZ'quÈ 
fi-tôt qu'ik feTeront icdi«unetfoifr.oU;deux,'iitfyx€tounierani^ à-cmfc^^ 
«Faihercdme qu'ils juoovefont àce remède. . / 

■^ • ... ' . 

Des Pactes àJait. 

m 

Le Père de famille n'ignorera pas que tout ce que je viens de diat du 'Boeuf & 
des Vaches^^ -qufen achate pour^la charrue 4e reg^dc. entièrement i à moifis qu'en 
ion ablence, la maîtrefle de k màifon ne foir obligée d'y' donner (ts foins, à quoy 
; elle àe dok.p^manqncii, ,pour faire que- tout "aitie comme il faut. 

MaiSijJbur les Vâdics à.lait , ;cecte makrefle «i doitpreadre toufe Ja charge, 
veiller à ce qu'elles foient trés-l)iei> nourries, que la litière ne leur manque point \ 
&qu:enfin«Uesocvienûaat;,pas à mourir, fauted'avoir été feoouiiies dans leurs 
inaûdies. . 
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4po •: OEX^ONOMIE GENERALTE 

De f/fge auquel un doit mener ies Vaches au Taureau. 




qu^ils ont, bien fouvent ils perdent uci tiers d'une Vache 5 c'eft à dire, que fai- 
"ïant porter la Geniïle trop tôt; i|s rempqcbeat rde croître un tiers plus qu'elle ne 
fèroit, fi elle étoit demeurée Genifle plus long-tems. 

Le véritable âge que doivent avoir les Geniflcs pour être données au Taureau, 
cft l'âge de trois ans, jufqu*à douze j c'ell pour-lors qu*elles produifent des VeaiH 
gros, gras, & bien dodus, fie non pas, des avortons, ce qm arrive lors-qu'eÙes en 
mettent au inonde avant ce tems. 

Vu tems quHl le»r faudrait donner le Taureaul 

Si Ton étoit maître de donner le Taureau aux Vaches quand on le fbuhaiterott, 
& qu'on pût en choifir le tems, on ne manqueroit point de le faire dans \c^ mois 
de May, Juin ou Juillet, afin d'avoir des Veaux en Hyver, qui eft la (aifon où 
ils fe vendent le mieux : mais comme cda dépend entièrement de la nature de 
ces animaux, fie qu'on ne les fçauroit contraindre là-defiiis , il faut dé neceffité at- 
tendre que cette même nature leur infpire ces mouvemens qui nous donnent à cou* 
noître que les Vaches (ont en chaleur. 

Vesjtgnes d'une Vache en chaleur. 

Lors-qu*une Vache defîre le Taureau, elle ne Eût que mugler, fie fes faillies fré- 

Îjuentes la font fauter tantôt fur une Vache, tantôt fur un Bœuf, fie tantôt même 
. ur un Taureau , fi elle en troitve dans ces momens. La Vachère aura^fbin d'ob« 
ferver tous ces mouvemens, 6c d'en donner avis à la mailbn, afin de ne luy point 
laifier taieotir fa çliakur, fie de Ja mener inceflamment au Taureau. 

Marqués d'un bon Taureau. 

\ . Ce Taureau pour être bon, doit être gras , gros, ôc bien fait, doit avoir l'teil 
-éveillé, la taille plus longue que haute, les épaules larges, les jambes chamiies, 
la tête courte, la poitrine large, le front ouverts il faut qu'il foit fiir dans fà mar- 
che, qu'il épouvante de Çon regard, qu'il ait les yeux noirs, fic le poil rouge, les 
cornes courtes, la queiie longue, fic bien couverte de poiL 

Geux à qui appartiendra ce Taureau, auront foin de tems-en-tems de lu^ don- 
ner de l'orge, ou de laiveflè: cette nourriture le rendra difposs fic pourvu après 
cela qu'on luy donne les Vaches plus maigres que graflès, elles ne manqueront point 
de rctcpir * 

De ce qui peut arriver lors-qu^on donne les Vaches au Taureau. 

Quelquefois après avoir donné des marques de fà chaleur, une Vache refufe le 
•Taureau lors-qu'on le luy prefente, ou bien le Taureau ncft point en humeur de 
la faillir. Voila deux inconveniens trcs-facheux pour nos bonnes-femmes, qui ne 
font jamais plus réjouies <jue lors-que leurs Vaches font en rut, fie qui ne conçoi- 
vent jamais plus de chagrin que lors-qu'elles trompent leur attente en cette occahoo. 
O>nfblons-les, fie donnons-leur des moyens, lors-que ce malheur leur arrive d'être 
contentes fic de teurs Vaches, fie du Taureau. ' Si 
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Si ce manque d'aidcur vient do côté du Taureau, il faut prendre un torchoa 
de linge, ou oien une éponge t Se en froter la nature de la Vache , puis la porter 
contre* le mufle du Taureau^ & Ten froter aufli s pour.lors Podorat fai^int les fbnâions 
que la nature luy iuggere, réveille les fens de cet animal, Se Tanime à Taâioni 
OC fi c'eiî la Vache qui ne veut point ibufinr le mâle, on broyera un oignon ma« 
riq, & on luy en fixîtera la nature. Cette racine a là vertu d'échaufer' k Vachc^ 
& de luy faiie fouhaiter le Taureau. 

De la manière de gouverner les Vaches lors-qu^eîles font pleines. . 

Je ne puis approuver Fimprudcnte manière de bien des gens, qui nourriflcnt Ici 
Vaches pleines, comme fi ^lles ne l'étoient pas 5 c'cft-à dire \ 
manière à les expofer tous les jours au danger d*avorter j comr 
chamie, ou au narnois lans les y ménager : & aiifïi combien 
desv achcs périr entre les mains de ces perfbnnes-là , qu*on 
bouireaux, qu'amateurs de leur Beftial ? 

Si j'admets îcy les Vaches pour la charrue , ce n'eft que parce que bien des pau- 
vres ^ns n'ont pas le moyen de labourer autrement leurs terres : car c'eft bien le 
plus fiir moyen qu'on puiflc inventer pour tendre mauvaifc une bonne Vache; & 
je fiiis bien ea cela dit ientiment de ceux qui rehifëbt de donner des Vaches à Bai!^ 
lors-que c'eft pour mettre à la charriie ; car à moins que ceux à qui vous les don*! 
nez n'en ayent un foin tout particulier, ce qu'on rencontre rarement, il arrive fou* 
vent ou que vos Vaches meurent pour ne pas être nourries conformément au tra- 
vail qu'elles prennent, ouqu'ellesvousrapportent très- peu de profit, fi Ton ne veut 
faire comme ces ufiiriers de'profeflïon, qui prennent un écu ou quatre francs tous 
les ans pour l'intérêt de clfli^ue Vache qui leur coûte vingt ou vingt-cinq livres* 
Que chacun profite de cette leçon comme il le jugera à propos. - - 

L.es Vaches qui font pleines ftront traitées doucement i on foîgnera quelles ne 
Mutent nv hayes, ny foiièz: Et quelque tems auparavant qu'on jUgera qu'elles de« 
vront vêler, on les nourrira un peu plus aû'à l'ordinaire, foit d'herbes dans l'érable 
pendant TEté, ou foit pendant THyver de balles de bled mifes dans utie chaudiè- 
re pleine d'eau, & mêlées d'un picotin de fonj & ce traitement, feulement une 
fois par jour, & le matin aVant que d'aller aux champs, * 

On s'abftiendra de les tirer, car le lait quon en tire ne vaut rien, & ne lait que 
leur altérer la poitrine j ce qui caufe^du dommage au Veau qu^elle jpprte, / 

-De la méthode de les traiter lars-qu^ elles ont fait un Veau. 

Je fûppofe que la maîtrefle de la maifon^ & les flihrantesauront donné toui^ leurs 
foins pour faire en forte que la Vache ait mis h^eureuiement fon Veau au monde ^ 
& qu'elles y auront veille , & que même s'il en a été de befoin , elles ne luy au* 
ront point reft^ leurs fecours. Cela étant, fi-tôt que le Veau eft hors du ventre 
de la mère, on prend une poignée de fel avec autant de miettes de pain qu^on ré- 
pand fiir le corps de ce Veau, pour obliger (à mère de le lécher \ car plus elle luy 
rend cet oâEce, plus cet animal nouveau-né fe fortifie. 

On donne après Cela à la mère une pleine chaudière de balles de bled bien cri- 
blées, fi c'efl en Hyver, miles dans une chaudière d'eau chaude, avec trois bons 
picotins de fon, le tout mêlé enlêmble, qu'elle mange avec appétit -, ce qui luy ré- 
tablir fon eflomach fatigué du travail qu'il a foufïcrt , à caufe des efforts que la Va- 
che a faits en mettant Ion Veau au monde. • 

Cette nourriture luy fera donnée foir £c matin pendant huit jours , un picotin de 
T^fiu /. X foa 
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fm fecktamt àhkAaat; & piùdMt tc^ huit jôutthlà^» du luj pr^lèttOft potf fbtir» 
. tt^e de bon foii:i , ou bien de Phetbe fécfte.. 

On laiflerar cette Vache dcu?t jours renfermée âm^Pébibkâyed (m VeaU) Itte* 
attc bien chtiidement, 8c ne Vj laiflaat po^t manquer de lîttere. 

Faf fois on ne dÀhignem point de kty faire goâter d*csipeud*ftv«>iAe) car mieux 
#a bi traîieni^ mieux elle en éterera (on Veau, qui en fertpkis gt^^ Sc par ood« 
fequtet meilleur à en faire ce à quoy on le votiànétftiact 

Si c'eft en Eté aue«ce Veau prenne Tétre y on n*aura fbin ^ de donqer à Ll 
mère àc bonne herbe fraîchement coupée, &ns fe mettre en pemc delatenir cluus» 
dément y la faifbn pour-lors y contribuant i£kz d'elle-même. 

Pour fabreuver pendant deux jodrs feulement, on ky donnera de Teanblanchic 
4v6c de la fanne^ 

Le téms, la nburrîtiire, le tmitemc;nC, & la manière d*abreavet les Vaches qui 
ont tait Veaa^ étant obiervez comme il vient d'être dk> on les traitera ;^é$com^ 
melesàutres« * 

A V I a 

:^ÂyaQt qie de sfea^ de» Veaux,, je 6m bîen^iîft d^^erpr qu.*il ne âutppint 
tiairc loi Vodi^ qw ésùK mokt après ^'cUcaott j&it Vea«i^. Je bit n^ctaot poioc 
pro^e ju^'à^ar temi-là à iùsc i^ beune,. ssf. &otaA§f, 

Comme H faut ékver Jâs Veaux. 

Lors-que le Veau, eft hors du ventre de fâ mère, & ^rés qu^elle Ta bien leché^ 
on commence^ luy £ure avaler un moyeU^ d'osii£:, ceàtè première nourriture luy« 
donne des forces. 

. Qn ne le maniera que le moins qu!on pourra^ crftinte qu^étant encore fort ten^ 
on ne luy blefle le doa. 

Le Jeune Veanfêni laiâe auprès de & mère pendant cinq ou fix jours, prînci* 
paiement en Hyvçr , afin qu'elle l'échaufifci & içrés on le Içpare un peu d^elle ,. 
Rattachant ayec une corde à une boucle de fer » ou à un pieu, afin qu'il ne tête que 
Jors-qué & gouvernante k jugera à propos: 6c onle ramènent i fon lieu du mo* 
ment qu'il aura teté. 

Si Pon s^apperçpit qu!il ne puiile pas. teter lors-qu'bn le niet fous le tetin de fà. 
mere^ c^eft une marque qu'il alcs*barbillons: j'en ay parlé pour les Boeufs^ voyez 
comme il les h^-j^t oter^ page atû. 

T^Pûuxy & de U Galle. 

' A peine Ce^ animaux joiiîtent du jour, qu*îls font fujecs aux in&mitezdc lanà- 
wré. Les ftouxôCla Galle les tourmentent, &Je$ tooient languir ^ fi l'on ne foi-' 
grtoit de les cn'délivrer. 

On reconnoît que les Veaux ontla G^lle, lors-que paflant légèrement h mainfuf 
leur dos, on leur (ent une peau mil unie^ & qU*on leur Voit le poil hcrifle: 

Pour leur guérir cette incommodité^ on prend du beurre frais avec del^huiledc 
chenevis, dont on.lcs frote par tous les enaroits du corps y, ou Cette Galle paroît j. 
& cette maladie provient de la négligence des fervantes à donner de la Ikierc au 
Veaa, ou pour luy laiflcr croupir fous luy fon urine >, ce qu'on pourra prévenir en. 
y appoitant tous les fbîns neceflaircs,. 
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Jiuums'qtu Î0 Feau doi$ Ut/r. 



^'**'i^'' F^'^'^^'^ parce qu'un Veau ne fçauroit en fî peu de jqqrs ayojr 
-teiticrbicn^ la gi^iife, & ne rieut être par conrcquent<juetr!?s-peu vendu j j^^ 
tecoad ■ Lci» , c'cft qiie le hit q ayant pas encore eu le tenis de prendre (es votifs 
■i^' Ii^'font'dfenticUes pour être bon, ri'eft propre qu'à faire de hfoupé foiîfJvie: 
inau je fçay bien que j'ay beau prêcher içy çpntre cette maxime, les cfprits opi- 
matres & fans raifon n'en déararibont pu pow un emjMré. 

Je diray donc, que pour bien faire on doit laiflèr teter m Veau trente jou^ua-.- 
mejoufs^ cèaù'oo lafeferc a<nc énviibns' de Paris } après lequel tcpas on le pcwt 
^«pd« aufi^ocher ,* -à moins qrfbn ne fc •véiiflle nourrir, ^ pour-lbrs oh lé 
*tïi«pii «01^5 iÔMs^û mère «vtet que dte le fevrer. 

ObjfT'Véthiu fvr le Feau qi^onfevre. 




Tels Veaux pour parveriir à un bel accroiflênient, doivent être jen pàtwç deps» 
le matin que la roice -eft tomb^ , jufqa'au foir, Se dans 4es^d|-oiiis iêpatcz de 
tou:s Taxâtes , crainte qu^prés qu'on Jes a fevre» , il ne les aillent tpiuojifs tf twtf 
pour cette même xaiftwi aufti, on Jes mettra <;ouGter dans uae étabîk ifpaxpp. , 
bi 1.00 n'avoit pointdp pâtures feparéc?, £(. qii'po fut obi^de mettre Ips Vpux 
pkf-mêle avec leurs m^resy on fc i^çrjrirpït jwij^jiors de muaelie?*!» ppitf.i«^,4i^ 
cner de teter. 

Je permets aux païs où les pituragc? font fprt fréquent , d'étew qmpfi^ de Bef- 
tial i mais pour ceux oji ik /ont extrêi^ement rares, je dis que c'eft #m« : wfi 
^ue dans ces lieux on ne fè forme point unp çbiqaere.lardeflîis, .çoi»mç^J^u^,g/ik^ 
cvidait,qu'pnfe£gurerpit en tirer,, po^r ;Vî.^fi4pnpii>g"' <»«» PSrtfis q^'9«:|>ftwr- 
roit faire en exploitant quelque recette, & pour s'y eniicliir par ce moyen» je dis 
encore une fois qu'on doit avoir k précauCioa de «ofwjf fcs troupeaux à {es pâ- 
turages, autrement c'eft une imprudence. 

X^ pâturages çpatribl*»t beaucot^ à fiiire cnâcre Jes Veaux , soak céh. «edu- 
« que pendant l'J^i l'Jttyrcrefl: plus fîcheux 6c demande de nous qup pûur-4ois 
iK>u$ redoublipas iKifi fôios apws fii|x.. 

U 6ut d'abord lem fihoihi: iioc ét^e qui fhk cliamie, cv lear teadve yeasetEt 
p<OTaet^qu'ilsibient;fortiÙfc<î«ihk^dcfiaid. . - 

Un les entretiendra fouviest de litière ûaîdie, & outi^ le fourrage ot(UiMJlne,aa 
JCHT donoew de .teaw^iMïBas un peu de foin ; ce fera le moyen de les mwntonir 
lims UB «PPonpoiet c#p«fele Jaleur Éàrc iiipporter la rigueur de i'Hyvef. 

Us iront aux.eh«mps wkc leurs mères, & le n^ mpni , comme je J?iens 4cd*e, 
• f« muzelieres} & au retour on foignera de les leur ôter, & de les.*nfèrmcr àwe 
kur «table : Ce c^nnic^iis .cette faîfon fc» ije^es & l«!s frijnalt» *<¥Hbent tws'fre- 
ffliemmenta il ^ut lors^i^tfcek ail, .& que les Veaux en font tousn^j^uillcz , ÛftaCf 
Ois-je, avcMT foin -de les &irè -fioicr avec de h paflJe j -car a tank % craindre que 
ces petiç aninaaux encow.fori delùsa, ne dcvinflèni morfcndttsi ce «à powrok 
toç caufe4e JçMT feisie, .•.:..,. r. 
i.-t - •.. ..•••- X% .■'■■' •!-«»- 
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Lors-qu'on n'a rien oublié de tous les foins oui tardent les Veaux qu^cHilevr^ 
& que par CCS moyens ils ont paflc un premi» Hyvcr , lif fecond nixigc pas de 
nous tant de peines à les élever. 

Je fuppofë toujours que les Vçaux qu'on voudra nourrir feront ceux, qui naîtront 
depuis le mois de Mars ju(qu'au mois de Juin , à caufe du tems fuflSifant qu'ils ont 
pour fc pom'oir fortifier contre tout ce que le froid prochain leur peut livrer' d'at- 
teintess car ceux qui viennent après ce tems,. ou meurent pendant THyyer , à eau. 
& du peu lie forces qu'ils ont ramafl^ depuis leur naiflànce jutqa'à cette mauvaife 
iâifbn,. ou languiffent pendant tout ce tems de telle maniae^i qu^ils ncLdevicnncnc 
jamais beainu 

!Di^ Ums de châtrer les Feauxi 

Ou Ton défiche les Veaux pour être châtrer, ou bien on les laifle croître pow 
devenir des Taureaux^ pour les foins oui rq^dœt ce dernier point, on n'aou^ 
les biens entretenir, & ne leur donner les Vaches q(i!à Tigç que j'ay dit qf-ddBQ% 
page 22p. 

Mais fi Ton veut les châtrer, il faut toujours qu'ils ayent deux ans, &ne jamais* 
&ire cette opération que le matin avant d'aller aux champs. 

Si Pon demande la raifbn pourquoy il ne faut paHcs-cbâtrer plus tard. Je dingr 
■^quç c'efl qtfen^les châtrant a cet âge auquel ils croificnt toujours, on diminue cei- 
^ ghmde vivacité d'efprits cap^les de dilfiper en e«x la meilleure partie de la fubi* 
ftanqc de la nourriture qu'ils prennent^ ce qui les rend par confêqucnt plus fiifcep- 
ïiblcs d^embbnpoînt. 

Le temsie plus propre pour faire châtrer les Veaur, eft le mois de May , aur 
«lel tems ces animaux- font un peu remis des hitîgucs de l^Hyvétj car pour réiifEr 
dans cette cntrepr^, S faut qu'il ne fkflc ny trop chaud ny trop froid. 

Après cette opération qui les rend -un peu malades, on les nourrit dé foin, & 
-une fois par jour un pkotia de ion mouillé à chacun , jufqu^ ce que la douleur 
qu*ils ont reucntie foit pafrée,,& que i'appetit leur foit revenu. 

Lors-qu'ib ont atteint trois ans , oiron les vend en foire, ou on les garde pour 
•^ fcrwr i la charnier cela étant on-les y drcflë de k manière que je Tay cnfci- 
Igaée. fT^^ page ii-j. Je crois que voila aflèz parler des Veaux , Paflbns àjprc- 
lent aux Vaches,. & difbas par quels fignesa on connoît une bonne Vacheàlait.. 

^X>^s Jtgneê-^-^neFacfoe àlaih 

Utte- Vàche'à lair^ pouc donner des marques de \% bonté, doit être en Çà par- 
ties tselle que i'^ dit que devoit.étre le Boeuf deitiné pour la charrîie , n'y ayant 
Iculement à obfèrver outre cela^ que fbn pis,, qui dok être gros & grand, fie muni 
de gDoflêa&.de iongues têtes j. ficqùe pour le poil , lesVaohes quh font fous un 
Boir moucheté, ou tout à^JSdtnoir, K>nt celles qui donnent le mèillecurjait, a caufe 
dé k pefànt^euf deselprit^ caufée par une mélancolie qui les domine^ & qui £iit 
^ue tout ce qu^dles mangent leur profits beaucoup, n'étant point diffipé par aucu« 
Jie caufè joatutelle , & rendant par confêqucnt du lait meilleur que ne font les Wv^ 
tkes qiii font fous un autre poil, &L prelque en auf&.grande abondanee que les Va- 
•ches Blanches. : 

A dire vray^..c*cflLmKlquc.chofeque^casf^e« qui nous donnenrlaconnoiflance 
tfune honnei Vache j oc. fi ce n'efl pas aflèz,Ji l'on-n'y*fçait joindre la bonne nour- 
xittire : j*en ^ afïcr parlé^ on peut y avjoir recours ^ auifi-bien qu'à l'artide des 
nwlarti i n ^.au ca$ qu'il Jkur.cn furvienne quelqu!une > . une Vache ne devant point 
éo'e traitée dans les iQfirmite:^ diâèremmment.d'im ficeiif^ <|piâsrde9 nmédet ne 
kuriétaat doonée que du i^usaaiooinSé^ tx^ 
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Les Vaches feront traitées deux fois eo Eté y loir Se matin y avamt qu^elles ail* 
knt aux diamp%> & une fois en Hyver. 

Du Lait. 

Après avoir diïcouni des qualitez des , bonncs^ Vaches , &"dc celles' ^pt rendent 
fc meilleur l^tj je ëiray encore que pour l'avoir bon , il faut y ;q>portcr une pro^ 
prêté extraordinaire y. -ayant toujours foi» que les terrinesi ki barattes & autres 
uftencile^ foienr bien échaudées, & bien lavées. 

Le lait qui donne le plus de aêrne, eft ccluy quiraid le phis debeitrre, & <pii 
fait les fromages les moins bons s aa lieu que celuy qui n'en rend gueres & qui par 
confequent conferve (à graifle, eft meilleur pour les fromages, que pour le beurre. 
* Ouy , k merc de famille doit obferver, fi & fervante à laqudle elle a donné 1^ 
conduite du kit, a du panchant à la propreté ^ tant fw fa perfeaac^ qu^ Pégard 
dès cho(es quâ le r^ardent. 




▼er 

fraîch . , , ^ . ^^_ 

fe doit être tenîie fort nette, dc-peur qu'il n'y refte quel^ie mauyaiie odeur ^^ qui 
lie manqueroit pas auffi-tôt de fè communi(pier awKfioiBages. 

D^ la marner e de gouverner k lait pendant toute Vannée. 

Les foins qu'on doit apporter à gouverner le lait , feront toujours conforme» i 
chaque (âifbn.- • 

EEtC 

Car en Eté le lait ne doit pas repoler plus d'un jour après quW l'a tiré de h 
Vache , dans r^prehébfîon qu'il y a que la chaleur âe le fafiè tourner , & qu'il 
ne fe gâte : c'eit pour -lors auffi que le lait ne fçauroit être mis dansr un lieu trop 
irais i car autrement il s'aigrit, &nevaut plusrien^- 

, J^AuUmnt* 

Pôor rAutomme , cette faiibn pour fbn air tempéré, n^expofe^iot le lait à^ua ^ 
ilpromt danger > c'eâ pourquoy l'on ne craint point- de le Jaiifer rcppfer plus 
kmg-tems qti'ea Eté». . ^ 

làHjver;^ 

Dest quatre Sailons \ rHyVcr cffc celle qui doime le pUis de peine à gouvemerr- 
k lait: le froid le fait cailler bien-tôt, tf Ton n'y prend garde j c'efl pourquoy fila 
kiterie n'ef! pas aflfez cbaudb pourlcdéfendte des fortes gelées, lors-au'onprcégenl 
qu^clles pourront être telles ., onymcttrauneppëfle pleine de chaibon embrafé^^ 
ou bien s'il y a peu de lait, & qu'il ne mérite pas qu'on faflè cette dépenfe en char- 
bon^ ,on pcHtera fon Jait xhi dans le four loii^e le p^n efttiré,, pu pr(xJicJe fèu^,. 
afin que par le moyen de la chaleur, toute la crêmé monte defiiis. 

Li Printems^^ 

Comme les froidures nc^fonr pas encore tout-à-fàit paflecs, fur totttvwr comtom-*-^ 
cernent du Printcms , en fbignera cncote-de tenir chaudement le lait, non pas k 
la^ yericd de ménae qu'en Hy yer ^ mais plus qu'en Automne. 

X^^ AVI&> 
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■'■"'" 'A V I S. 

Dam THy^cr que Ici Vaches ont peu de lait ^ (bit i cauiê du fmidi du défaut 
des pâturages , ou foit parce qu'elfes font ordinairement pleines en ce tems ; h. 
mené de famille pourra ordonqer à içs iêrvantes d'auuflèr trois ou quatre traites/ en* 
Icmble, pcw ne poiiot inutiiemeot^o^b^n^ila: des terrines 9 •& iaus qu^elks crai- 

Qu'elle ait néanmoins pour maxi^ie , de jdc jamais mêler le lait qiii viendm 

ifune \^ichc qià a-afiit ^fpmqpc «depuis. u{i mois, d*autant qu^ii n*elt propre ny 

m faim des fiomagcs^ i^i i^doire dui>eurre : elle s^en lèrvira feuiement pour en 

nourrir fts dfflfncftiqiif»» tsàmh kur donnant pas cosdirexperiencenom ayant ap* 

^rtsj»G)uH9E9que prif dchCanf^ p^dj^igpreux & capable decaufer desincommoditez. 

JLelait peciect pas plûtgCitiré d^ la Vache y qu'on le coulera dans lès tcrriib à 

« travers un linge bien Slanc , pour en ôtcr toutes les faletez, puis 00 Icbû^ r(> 

Le ben lait fe«co«0it2>ar fit Uancbeur» & par, ion odewagn^e; ikJc^oût 
le fait diftinguer du mauTait^Joi»H)u'ea ai priçuant dam â bouEbe ji <on (ènt uoe 
douceur d'unboq relief, ÔC qu on remarque que fàfubflance eftunpeu épaiflè, lorf^ 
qu'étant mîfe fur l^on^o, 4Ue ne coule par comme de Teau^ Jtoais.y oomeure at- 
tachée, & d*une manière toute ronde. 

■ - ' . • • .. .• .. . . * 

De et qu^ii faut faire après que le lait eft repofi. 

Le lait gouverné jufqu'icy commejevienis dédire , & lors-que par rappprt à cha- 
que ^aififi,. ba^Cqpot^rili^ i;emsrde -kicFcr la oiéçic i w\yr^à[^ we grande 
ctiiliér bien oettt^ iiiee JfKpipli^ oin «'^cqi^i^e^ de ce ^^ ^^cette crème ler^milGb 
dans ttn. grand fK>t isrt ipofSKmm préparé^ Ji^ç'g rheure-^ue la mère de£imilk| 
ou les (èrvantes qui auront (bin/du W9 JMgP»>p|:'àprqp9S fii'il ^ea /]^e &ire éâ 
beurre. 

©f la manière âe faire le Beurre. 

Je nç f^aiirpis^ tmpi^Tecomiftander k propreté , ^ ^'Uletit toutos Ie$-<«lopes 
s*èÏ€vcr Centré Tînoy , je diray ; qu'elles font pkis pttîpres i «ettoycr tes écab^ quft 
gouverner du lait: ainU que la mère de famille charge de ce ibin les&i^FymoesAia'^ 
connoîtra avoir la propreté le plus en ^recommandation. 

Si-tôt-qu'on veut fiure le Beurre, oiî<|ètte la crème dans une baratte qu'on a bien 
lavée avec de ^eau, puis onia bat jusqu'à ce qu\>ti s'^pperçotve ^ue Je Acucœ s'é* 
paiffiflè. • . \ , 

' Quelquefois auparavant ^ d'en vefiîr là, il donHjp^occafioni.cdfe ^iiebat de 
aî'impaticnter,^ de j tirer corttf e lûyj joint à oek qu'il ne faut guère de chofepoqr brouil^ 
1er la tête d'une femme: aînli lors-que par fen trc^ de lenteur â^efàit^ leBeune 
oblige ce fexe à murmurer trop fertomenc, il fe teivira dos moyens queyoicypotic * 
l'avancer. 

Des moyens défaire frmfefnent le Beurre. 

, Les trop grandes chaleurs empêchent fluelquefbis que leJBeurre ne fc prenne prom- 
tement i c'ell ce qui Eût que pour rob%er oe fe prendre plûtpt qu^ilnefèroit, on 
(c fcrtdeceux-cy. 
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preftel dtt hit tout cbaad tiré de la Vache , avant qu'il foit jrctroidy ^ & en met 
tee dus la tKVKteunejuûe quetàUt U vôtre Beune & vieoésL, hiei>*tôt. 

Oa tnen fi-c'cft eu Hyver» approchez la baratte du feu» mais noa pas fi prés 
^ te fait iè puifib cuitcj cda l'ccbauftia^ & oWigçralcBewredefe prcadreC 

l^totrcs jettent <bosk hawttc iioe pîcccd'arûjBnjiPourhatier If Beurre^ &dW 
très mannotcnt As paroles qu'ifa croycnt contribuer peauèoup à&ircbicn^totpreiw 
ëlclcBeB^TC.^Pou^ moy quandjcrçaumbçe^ Wto^çs^ À que je ks ckwoÎ^ ÏS 
leur eflfet dans une pareille occafioûr> je oe vouioia point »îen.fcrvir ,, tfétaot que 
pure {uperilicion« ^^ 

Le Beurre étant lait, bien kvé, & accommodé cotmite il faut, on le ferrera 
to un lieu fort ijroprc , & hors des infultcsdes chatSu^ «c df^ j^^trçs animaux qui 
tepcuvcntgaterî juiqu'a ce cp'oa le deftinc ou pour la proviiÎQà de la inailbn oi* 
pour l'envoyer au marché. f* y ^ 

^Dts éiijferins Btwnris. 

I! y des Beurres dc^^fietirs coofeors y & depjufiwrtfiâtoaai. lfrJM|^f^|p 
mdlicor <fc tous, j^eméiis edi^ qi» a naturclkTOcnt. cette oôuIem s ça? pioureeluv 
#qu'ona teint avec des Barbotes, o«re qiftf trompe k vuëi, tfeft que htea fouvS^ 
if ïft& point agrëaUe aii âjoût: ainll j'avertis ceuac ^i ad)ete];i€ d^ Betin^ de ne 
s^en point rapp6itcr toot-i-feit à k coiilw, înai^ d> goûjpr avant que diitfaire 
I-aenat. 

Ce n'eft pas qu'il ne Ibit ifbrt aifé aux gens verfo; dans ce n^pce, dediftineuer 




Polir celuy qui eïtde couleur blandic, il n'eft rsf fl agréable augpût, nyfipro* 
fitable que les precedensi provenant d*tur kit qui n*a nulle graift, « qui n'dlboa 
^*à faire de k foupe aux domeftiqucs. . . ^ 

Le Beurre du rti6i$ de Majr éft toûjourç celuy qui a le plus de goût , & qu^oa 
eftirac le plus j^ celuy d'Eté tient le fécond rang^ & les autres vont en fiiite. 

On fe fert du lait de bcutrc^ qu'on appelle battis en ijiçn des endroits j on s'en 
fcrt, dis-je,^ pour le commun. 

' Je ne pmens j?as K:y tr^ter de, la i)^'ejrç . de faire; toutes fbrtes cfe f^dtn^es 
, kifiant à chaque païs fa méthode particulière, 8ç de ^^ oh pet-droit f^ péii^ ^ 
fbn tems quand on le voudroît^ les pâturage? hykdivemtédukit, nVyant pas par*' 
tout les mêmes vertus^ / ' . t }^ 

Jl n'efl doncicy queftion que de parler des Fromages communs, ^ qu'on j&it 
pour être mangez fraîchement. 

Je diray que pour les faire excellons , il fiuiç nottefQiiImQmt ^le le^j^ l^it bpn • 
jûàis aum que la preTure en ixx. bien accommodée. ... 

îZfe UFrefute^ • . 

« 

_ Qui ne fçaura pas ce que c'eft quePrefure, ny la manière de Pappréter, tfaqu'à • 
ire cet article, il s»y rendra {çavantu: - ♦ ' 

Prenez les caillettes d'uo veau, dui nitit jamais pris autte. jwunàtuue que le l^it 
p^> tircE-en depetit» ^viH«wtt:d«;iait.OMUB i^.vou»^Jtrouvet«2^ ôfr,qii€.vous" 
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éplucherez bien • ôcant les poils que lè veau a, avalez en tetanc ) lavez ces gni- 
meaux dans Feau fraîche i méfùre que vous les marnerez , & les mettez daor un 
linge bien blanc pour les elHiyer un peu } prenez auffi les caillettes ^ lavez-ks de 
même, & les raclez fort nettes ^ retournez-les pour y remettre dedans ces /grumeaux^ 
iàlez-les-y comme il faut, pendez le tout en l'air, 2c mettez defibus un petit pot 
pour en recueillir Peau falée mû eq; tomberas lèrv»*vous-en pour ^re prendre vô- 
tre lait, cela fera merveille, oc c'eft cette eau qifôn ^pelle Prefurc. 

Mais avant que d'en piendre, vous-lalaiflèrezainfi auâuibnner quelques jours, puis 
vous vousen ièrvirez quand vous en aurez befbin. . . 

Comme il faut fe firuit de k Trefure. 

Vwx mettre cette Ptefîirc en pratique, on en jn-endr^ dans une cuilier qu*oo dé- 
laye ^vec un peu de lait , puis qu'on jette dans cehiy dont on veut fc fcrvir pour 
&ire des Fromages. 

Des bms Fromages. 

Si Ton veut faire des Fromages qui feient bons, il faut prendre le lait tout chaud 
venant de la Vadie, & le couler, puis après mettre de la Pltlure dedans^ en re- 
miiant le lait quel^ tems avec une grande cuilier, . ^ 

Ce lait éunt pris, on tiré le caillé avec la cuilier à écrémer, âe on le met dans 
des éclifl^, formes, <yi cha&rons qu'on appelle en ces païs, pour l'y laiilèrégou- 
ter (on petit lait, d'où on le tire comme on veut qu'il Toit, plus ou moins égoigte. 

Dm Fromages communs. 

lAt Fromjigiss qt^'ob appAllMommuns^ font ceux dansicfquels oamér de laPreV 
fure apr& en avoir tiré toute la crème , fie qd*oû peut auffi nommer Promues dç 
ménage \ la coagulation de ce laie s^ fait plus facilement qu'i celuy de^l^ma- 
ges qui iè forment avec le lait tout chaud, à caufè du trop de graiilè qu'il y a, ce 
qui les oblige à fe répwdre de tous cotez. Ces Fromages communs fervent à la 
qourritute de la maifon , ou pour les envoyer au marché , ou bien pour les iàlcr , afin 
de les faire ièchèrf ôc par ce Baoyendeles confcrveipourrHyver* ' . y 

De flufieurs manierai de coaguler le laiti 

" Outie la Prédire cy-deflîis, on peut encore, pour faire des Fromages, fe fervir 
de la graine de chardfon-beny, ou de la fleur de chardon fàuvafi;çi le jus de figuier 
quand on incife l'écorce de l'arbre encore verte, y réiiflEit trèsSîen, de même que 
le gingembre, & les œufs de brochet. 

R E M A R CL Ù E S. 

J*ay déjà dît qu*il n'y avoir rien qui voulût être tenu avec plus de propreté que 
le lait, Ôc je le répète encore^j ainfi qu*il n'y ait point de fervantequi s'avife jamais 
d'y toucher qu'elle n'ait auparavant bien lavé fes mains , & que tous les i^enciles 
fêrvans à la laiterie ne (oient d'une netteté très-grande, mais fur-tour. 

Procul hinc frocul ejie profan£ 

Que nulle fille ne fbjl^pas fi hardie d'approcher du lait, lôrs-que la nature luypouâc 
àtidehors cette conxçcbn dont l'évacuation eft rqglée ordinairement par les mois, 
& qu'accomp;^;ne toujours un air fi infeâé, qu'il fuffit qu'une femme ou une fille 

en 
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en ccc eût r^tde du lait , pour fkire <{u'il ne fe puUTe point coigutery 6c quU 
Je tourne prefque en méme-tems. 

jD// Fromages de^érde. 

Pour faire des Fromages de ^;arde aui lôtent excellens, il &utlors*que lelaiteft 
encore chaud , y jctter de la Prédire délayée, & quand il eft pris , le dreflèr dans 
des formes ou chaièronss & lors-que ces Fromages feront bienégoutez, on les &- 
lera par deflus, &: on leslaiflèra repofer îufqu^au lendemain, afin qu^ils foient bien 
fermes ; puis on les retournera pour les £uer de Tautre côté, les laiflànt repofer 
■dans les cnaferons jdqu*à ce quMls (oient durs> après on les mettra fecher à l^tir, 
dans une cha^ere pour les affermir, puis on les ferrera jufqu^à ce qu^on veuille les 
faire affiner : & ù le kit dont on voudroitiaire ces Fromages étoit froid , on le! 
mettroit fiir la cendre ctuude , pour y obferver après ce qui vient d'être dit. 

^ Des Fromages communs & de garde. • 

Au lieu que pour faire les Fromages cy-deflus , on prend k lait &ns en ôtei: la 
crème, on ne drefle ceux-cy (pi*après avoir été écrémez, pratiquant au reftepour 
les remlre parfaits, tout ce que j'ay enfeigné qu'il fàlloit fidre pour cespjrémiers. 

©^ U manière d^a£iner les Fromages. 

Lors-qu^on juge que les Fromages (oat ailèz fècs, oa les enferme dans un endroit, 
d'où les animaux qui leur font nuifîbles ne peuvent point approcher , jufi^'à ce 
qu'on veuille les afhner. 

L'invention la meilleure que je trouve pour y réiiffir , efl de les tremper dans de 
Teau fàlée, & de les enveloper dans des feuilles d'orme, ou d'ortie, & les mettre 
dans quelque vaiileau, afin qu'ils fe communiquent leur humidité. 

AUTRE. 

Entourez vos Fromages de foarre d'avoine, & les mettez dans des armoires ila 
cave, fur des tablettes, fans qu'il fe touchent ^ vous en aurez de la fati^Eàâion. 

2)« Fromages prompts à manger. 

Quelquefois une occafion fîirvient qu'on n'a point de Promue pour ffervir à ici 
amis, & qu'onTfbuhaiteroit bienen avoir; il ne lera pas difficile de fe ccxitenterlà- 
deffiis, du jour au lendemain vous êtes pleinement &tis&it, fi vous fidtes ce que je 
vas dire* 

Prenez à ibidy la crème du lait qui a été tiré le matin, avecautantde lait tiré 
tout chaud; mèlez4es enfèmble, ÔC mettez-y un peu de preiîire, que vous délaye* 
rez avec de l'eau ûlée: jettez-la dans ce lait, & remuez le tout enfèmble, & le 
laiffez rqpofer une heure: après cela mettez le dans les formes, ÔC ne legardezque 
vingt-quatre heures pour le bien faire cailler : on peut dire que vous forez un ex^ 
cellent Fromage, & digne d'être prelenté à une compagnie. 

Le Printems eit la iaifen la plus propre pour faire ces fortes de Fromages. 

OBSERVATION. 

H y a des Vaches qui donnent du lait fi gras, qu'on ne peut prelque en faire des 

Fromages fans qu'on l'écréme un peuj & il efl: facile de connoître ce lait aux fi- 

T(nmL Y gncs 
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gm <ïâ'il «n dom)e^&t«l'aiKini <|t'oo t?<m fer» «pmû., ofi fe raet«ra«oile«ojrs[*ai 
oterde laaémc avec la cuiller cîu pot, après cclales Fromages fe formeront trcs-biea. 

CHAPITRE XVIII. 

De f Bêtes à laine, 

DE tx)us les profits qu'on pc dgtis one maUoQ de Campagne de la nouixitivc 
des Beâiaux, Ton m-avoûei% qu'il n'y cnapointde plus grand <pc çekty ^t 
nous dooneoc ks Bétes à lame: il eH vray qu'elles^demaadent de npvs de gcand^ 
joins s eUes (çavent bien aufâ oous en dédommager i»r les revenus ^uVIki aov- 
fendent tous ks a^> Se Tonf^ut 2tfe que c'elt de cette noumture que défend la 
nchdTe d'un ?^m4o&n}^y ç'ci^« i^ui doit Tdblig^ à ycillerice qu*<ltesXoft(»^ 
jîbignoi^mrait gottvearnées. . 

Hdc quoque mn cura nobis Icviore tuenday 
Nec minar ufks trr*. Viig. Gcoïg. 

EtllMbdMknÉe qae^e Be^ appoitci la màSxk eft iî.aparwce^ qnH ^odioit 
« fKrât avoir ^{êtô coflsmtm p(3W kj^^ 

^enfior hinc fibolesy hinc largi cofia Idâfir. 

Lefix>id eft leur ennemi mortel j les Brebis craignent la neige & les frmuts, ce- 
vMn: il eft lajft 4e les garantir en leur pôttant i.iX)a^;er dans leur étable », 8c en les. 
y t«tito4renfôi^toées<i)aiiâemettt 

£t£o êmmfiHdhglacicm^vcmûfytiCftivaUt^ 
jQm minus eft ilîts curét imruUis ègefiéu 9 
Avertcs , viiiumqui ferts^^ €^ virgCM Idtus^ 
Pahuld', neç tôt a cUudes fœnilia brumL 

Elles auront pour les logçruneBergerietelleque j*ay ditqu'elle dcvoitétrc»Vbyer. 
le (ècond chapitre page y . 

On ne les mènera point auxxhamps en HRrver;, qu'on ne voye que le tems foit 
beau^, c*éfl; à dire qu'jl.ne faflê du Soleil j. oc ce (bin.qu\)n prend pouivlors , eft 

{)lûtôt pour les defennuyer 9, Se leur ouvrir Tappetit enies promenant , que pour 
eur Ëiire amaflêr de la nourriture , qui pour-lors eft îbrt rare dans la Campagne^ 
& comme une partie du fruit qu'on tire de ce Beftial dépend de celuy qui les con* 
doit , j'ay crû qu'il étoit nécdlàire de &ire icy une peiottBS des xyialinsz ^ont un 
Beiger doit être i^étu :^ afi» qu'outn; les foias quien^irendra le jPsiae de faoïittev 
ces animaux ne viennent point à tromper (on^ttente ^ manque d'nne {Msribme qqi. 
ïgfchie les jamém^ xegnme U-faMt - 

'^u Berger. 

Un htm fteig^ d^k aînttr ion «oopeau >, & par Odfte raifiin 41 «e dok^pràit 4e 
4iaiteF Tudemenr^ ce B^iaL fitic de h peine 4 conduire , c^ft powqjoy il eft de 
néceffité qu'il (bit d'un ceiti^jenamt.robiifte 5 il fera ibignew défaire fôuvent k 
revue de les «outoiïs^ :afin qu^ ..en i^ciïatft 4e cosftpce, il iM^ye^^Jl n*y eBa'|)oint^ 
quelqu'un d'égaré. 

Il fera fideUe^Ôc poUr réjbiiir^fes-troupeaux, il ne dédaignera point fur quelque 
inftrument champêtre , de faire retentir les vallons de quelque chanfon a^éable^ 
vciUant:fur tout avec les'chîens que:le loup ne vienne.point Iss luy ravir* 
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Du tems de mener fatfre les Brebif. 

Le Berger fçaura que pendant THyver, le Printcms, & une pait»^cPAfltein-.> 
ne, le» brebis nef vont ou'iine fi^ auK chai»^, enata^ &ut>ilaueQdr8:qiie kgrand 
j0ur ait d>am k gelée oe ês^SsB les heri^ : ce qui cft fortdaogefeux de les rendre 
pefantes « 8c de leur caufèr le flux de ventrei È&^ Eté qu^ellçs voqt àeam foU aus k 
champs, ce n^eft pas de m^e; car le Bergçr doit ks mener paître dés la pointe 
du jour , que Therbe eft eiicore toute eou¥ei^ ilè M)ét , ^- que la firafcheur les in- 
vite à brouter rherbe arec plus deplaifir. 

jh v»o Zûpkfru dm Uê4 VûemnUiH^ âfiéi 

/m Çdmê mrum^ jTV^*» ^^^ ^* P^^^ mHesi 

Luciferifrmm cmmfider^ figidé ruré 

£ti ra m $0Hrw picmi fMi^mu hw4^ 

î)» fentf dfies a^etivtri 

Q{iatre heuresde tems fiiffiront mot learbîffiB- prandm aittint de oourrtmrçqji'il 
leur en fàutj après quoy il atffa^jtoia del^smenor hoircle long de fi«el<pienûfleau,. 
ou fur le bord de quelque rivière, xHi proche d'autres çaux qui ne foient point cor-» 
rompties; deuxfbis en Eté, 8c ime fbisen If)n^er^ Ibrs-que le Soleil efl couché. 

Et camn fmtdd ru^f^m arhifis ckédée: 
Adpmê0s^ éM éU$4g¥^9s éUftâgmpèw 
Cttrrcmim iligms foîMfe cmdihts nnâmm. 

Ce Berger après ce foin, reconduira les troupeau* diflML h Bcigçrfç, pour fes y 
tenir renfermez jufqu'à trois heures ^nrés midy , qu^îl les en lortir* pour 1^ con- 
duire aux champs jXHir la fcconde fois , dans ua autre endroit que cehiy où il les 
aura menez le matm, le changement de pâturage les excitant à manger. 

OBSERVATIONS. 

Le naturel des Brebis, eft de fo trouver fart incommodées des trop grandes du-' 
leurs; c'eil ce qui fait que nous les voyoïis bj^iflèr la tétc pendant ce tems, fo met« 
tre toutes en un monceau, fans longer à brouter l'herbe: cela leur arrive lors-qii'on 
n'a pas la précaution pencknt les chalcusi de les conduire ilans des lieux qui les qi 
puiffent garentir par leur ombrage* 

^ L*oQob(arvenirur*K^t pendant la Caniçiilç, dç les conduire le matio fiu^ champs 
du côté du Couchant ,.; de FafH^axiidy du<:ôté du Levant. » 

Il eft de la dernière impcHtanee qu'un Bfçrger f^gache diitinguer les bous pâ^m- 
ges d*avec les^ mauvais^ afin d'évifierpar làtesinpQnvenieif|squi^ arriveroiQQ); i ù>n 
trcHipeau. * . 

Tout pâtmge de marais ne vaut rien, ncmpltis qoç Içs \fith^ ùf le^&uelles Teau 
auK)it croupi , ou qui auroient été batues de quelque orage;. cettciXH»r/ltm-ejksga« 
te, 8c les nit mourir en peu de tems. 

Un Berger rfoubliera point d'avoir de bons chiais,' pour àmpécher que les loups 
ne détruifènt les troUpeaicc. 

Nu tibi €ur4 canum fuerit fêfiremd. 

'Nunqudm cuftodibus illis , 



NaÙwrmim Jialfidis fitrem , incurfuff^i lufjarfm 
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Il remariera encore, les endroits où il y aura des chardons» ou des épines y pwr 
leur Élire éviter ce pacage , comme un amnent dangereux de leur donner la galie^ 
te de gâcerleur laine. 

Aux lieux oii Pon fait parquer les Moutonst le Berger aura foin en Eté deren**^ 
fermer Ton Parc de bonnes cl^es , & d*y placier fochiens aux quatre coinsi, choi^ 
iiflant le milieu pour y pofer u cabanne. 

Desjignes d^une bpnm Brebis^ 

Comme le profit qu'on tire d^un troupeau , ne dépend que de là bonté des Bre« 
bis qui le compofènt \ il eâ donc néceflàirc de fçavoir quels {ont les (îgnes qui nous 
les peuvent faire' connoître pour telles, ibit qu*on les acnete, ou fbit qu'on les veuil^ 
k choifir dans (on troupeau pour n*en conferver que desmeilleures.^ 

Une Brebis pour être bonne doit avoir Icfcorps grande les yeux.de màne» jR>rt 
* éveillez & non troublez ; (à queiie Se ib jambes ièipnt longue», ibn dos paroîtra 
couvert de beaucoim de laine 9 qui pour marquer le bcMi tempérament d'une Brebis^ 
doit être longue, déliée 9 liiiGmte, d'une couleur blanche, & jamais erifè. 

La Brebis de l'âge de deux ans eft.bonœ à garder pour en dperer du profit ,, &. 
Toe rejettera c^xnme âerile celle qui aura pTus de quatre ans. 

jp# la manière de cmmitre fàge des BrebïsM 

Pour parvenir à cette çonnoiflancc , il faut avoir vû^ fottventdos dents tle Brebi% 
afin que depuis leur naiflànce jufqu'à quatre ans,, on puiflè fçavoir leur grandeur: 
ordinaire > car pendant ce tems-là elles s^entretiennent toujours également (ans fê 
diminuer 5 mais lors-qu'elles ont atteint leur utufiéme année , ce n'eft plus de 
même, .Iqirs dicats ne paroiflent plus égales,^ les unes étant plus courtes que les 
auu^, ôcjCb fail^t voir comme ufées.. 

Cçt âge le reconnoît encore aux cornes des Béliers, en remarquant qu'autant qu'il^ 
y a d'anneaux dans leur extrémité ,* autant ont-ils d'années 

"Du Bélier. 

Gb mmCTr e n'eft rien que la Brebis peur le profit cpi'bn en^ cfpere^ Éms Taccou- 

Slemçnt du Bdier, il n'eftpas moins d'importance de fçavoir. connoître un bon Bc^r 
fer , que de fçavoir choifir une Brebis. 
Les^ marques dHin Bélier tel qu'on doit le (buhaiter^ eft d!avoir le corps élevé, 
Ifi ventre gi'and, la queiie longue, 8c la laine épaiflè, le front large, les y eux noirs 
de hardis, les tefliculès gros 3 qu'il (bit large de rabk , fie d'une couleur toute pa- 
rciUci que le? oreilles foicnt g^des, & couvertes de lainçss que les cornes retor-* 
tîUcitt plutôt que d'être droites: on jwefcre toûjduis>ceux qui cmMit à ceux qui n'en 
ontpointyàcauleque leBetier qui a des cornes,^ c& plus ardent affres la.Breb^, que. 
celiiy à qui la nature n'en a point donné 3 & cette ardeur eft caufe que la femelle. 
en eftauffiplus en chaleur*,, ce qui l'obUge à retenir plûtct. Cinquante Bntbis , 
fiiflSront pour un Bélier.. 

®^ rage auqueLon dais faire Jaillir ks Btêbis: 

Itne faut pas quelquefois s'étonner, fi quelque foin qu'on prenne nprés des Bre« 
bis, elles- ne deviennent point groflès. IH promptu chuÇa efi. C'eft qu'on leur permet 
de s accoupler trop tôt avec le Bélier 5 leurs forces n'étant pas encore pour-lors en 
état de rchitcr à l'altération dés parties inceriéures, que leur caulc l'agneau qu'el« 
Içs portent, ny dcfqpjxMta le travail qu'elles ontlQrs-qu'eilcsieHtfttemaujpur» 

Ainfî^v 
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Ainfile BeUer ne fiûUira point les Brebis avant qu'il ait trois ans s ny les Brebis 
ne doivent point avoir le Bélier qu'elles ne (oient daos^leur troifiéme année. Si Ton 
obfefve cette méthode 5 • on fera afluré d*avoir de bonnes & de belles bétc& à 



laine«r 



îPn tems ^accoufler les Brebir. 



• E»es^ fentimens font partagez fur cet article > les uns veirfent- que ce foit enrironla 
ttv- Juillet, afint difent-ils, que devant porter cinq mois, elles faflTent leurs'agnc- 
aux au mois de Décembres ne faiCuit cette obfervation feulement qu'à Tégard des 
Brebis qui ne donnent qu'une fois des agneaux dans une année : mais pour celles 
qu^on veut accoupler deux fois en un an, qu'on doit- s'y prendre. dés le mois d'A- 
vril, pour avoir les premiers agneaux en Oétobre 5 & les taire faillir encore dans ce 
même mois d'Oétebre, afin qu'elles en produifent au mois de Février, Voilà de 
belles remarques' aflèurément, que certmns Auteurs ont bien pris plaifir à écrire, 
& que je trouve en vérité bien icial fondées. 

REFUTA T I O N. 

Sauf le refpeâ: que je dois à ces Md&urs , ,ili veulent bien que je leurdife qu'ib 
ft trompent dans leurs fentimens. 

Premièrement, en4es perfuadant que fi l'on accouploit le& Brebis au mois deJuiU 
let, pour avoir des agneaux en Décembre, la maxime en (eroit tres^mauvaiiè: en 
ce que l'agneau, qui efl: extrêmement fulceptible de froid, venant au monde au com« 
mencement de PHyveri, feroit toujours en^dangcrde mourir j ou s'il s'echapoit des 
giands boiàSf ce qupne fe ppurroitpas faire fans y apporter beaucoup de foins^ il ne 
devieiodroit jamais que d'une e^ce de Brebis tres-mince. La raifoih<léjas*expUque 
aflèz delle-méme. fur cet arricle^ voyons l'autre. 

Poiff les Brebk aufquelles ils veulent, difènt-ils, Çgjat raoduire deux agneai»eQ 
un an, il leur, faut donner le Believ au mois- d'Avril pour 4a première foia, Se pour 
la féconde au mois àCOQuhrt : voila propçfer un gain tout clair à ceux qui nour* 
riflènt des Bétes à laine, £c je ne fais point de doute qu'ib ne préfèrent de les faire 
porter deu^ fois r^mnée, à leur donner le Bélier une feule fois. 

Mais cçs Meflîeurs réponden^ils en cela de la nature des Brebis ? pyiiqu^nous 
voyons d^ un trou[>eau.de deux ou trois cens , qu^à pçine s^ en tiouve-t-il deux^ 
àqui cette envie d'avoir le mâle prenne det» fois,quo)r que le Relier ne les qiytte point ^ 
apparemment qu^ikont oublié de tnmfcrire quelque ingrédient pour, leur faire avaler > 
& qui ait la vertu de les mettre en amour deux tois en un an ^ autrement ils doivenc- 
à prefènt -être convaincus qu'ils n'ont donné cette maxime que pour leurrer ceu}^ 
qui lèroient aflez (impies de donner dedans 

Ouv, je le dis net, Pune ny l'autre de ces maximes ne valent riens jenvoicyune. 
qui eu meilleure par toutes fortes de raifons. , , 

Le vray tems.de donner le Bélier aux Brebis, eft le-mois de Septembre , afia 
qu'elles mettent leurs agneaux au monde fur la' fia du mois de Février , qui eft k 
Uifon où les plus grands froids doivent être paflez, Ôc où les Brebis commencent à 
trouver quelques chofoi ce qui les entretient fuffifàmment de lait pgur nourrir leurs 
petits, avec le foin que pour-lors on leur doit donner dan& la Bergerie. 

Et Ton juge. cetems fi propre pour cet acctniplement, que crainte que les Be« 
lièrs ne couvrent plutôt les Brebis,, on n'en laiflè aucun- dans le troupeau fr tôt que 
les Brebis font pleines; on fe défait de tous, ScJ'on n'en fouf&epqint dans tout au-^ 
tre tems que dans le mois de Septembre, où l'on en acheté autant qu'on en a 
befoin, de la taille & de la couleur dont j'ay dit qu^il dévoient être pour être bons. 

Qu'oaXui^De cette méthode ,^ p'eil la meilleure pour avoir de bcaux-Moutons^&^es 
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Br»is d*une beUe race^ puiique lesagnerax Quiiiaiâèntpoiir«IoRn*oitt quedlilMiu 

tems à eipercr, & croifièoc mervciUeulèmenc bien. 

Des foins dont la Brebis a befointorfqu* elle fait agneau. 

Tous ceux qui font bien amoureux de leurs Brebis, n'oubliept rien des {binsqu*ils 
doivent leur apporter lors-qu'elles en ont befoinj & fur tout dans le tems qu*ils ju- 
gent qu'elles tout prêtes <;le faire agneau, leur vigilance ne s'y endort point, & W 
y a foYt peu d'agpeaux à la naiflance defquels il ne ibignent d'y tenir du monde 
prefènt, ou d'y affifter eux-mêmes, £ ce n'eft la nuit que ces agaeaia viennentau 
monde. 

Car on fçaura (^e (iàns comparaifon) une Brebis en £ûiâ&t un agneau travaille 
autant qu'une femme cjwi donne l'être à un enfant. 

L'agneau quelquefois vient de travers, ou les pieds devant > &c'eftpour-lorsque 
la mère a befoin de (ècours : c'eft pour-brs aufli que û on le luy refufe, fbn mût 
court grand rifque d'en mourir, oc elle d'çn tomber dans une ku^iueur capable de 
la réduire en pareil état. 

Ceft ^urquoy , lors^que la nature d'elle- même n'eft'pas aflcz forte ny aflêzinge^ 

oieufe pour faire auprès de ces Brebis l'office de£igeHfemme, il iknt que le Berger, 

ou quelqu'autre defuné à la garde du troupeau, wle à k mete à inettre £bn fruit 

dehors) 6c s'U dédaigne de k £ûre, l'on peut dire avec râfi>n quece troupeauluy 

ft fort indiflfeicnt. 

^e ce qiiilfaut fairt après que V agneau efi né. 

L'agneau étant né , <m le lèvera d'abord, pour le faire tenir for (es jambet s 
Servant (fie de l'approcbor de la mère pour r«ccoûtumer à teter, on tire s^baslc 
premier lait de la mère, comme une clK>fe fbrtmanyatfeà l'agneau$ St'ce quen'ob- 
lèrvent point ceux qui ne fç«f«nt pas ce que c'eft que de g o u ve rn er des Brebis > on 
ne manquera point d'enfermer la Brebis deux joursavecfbn agneau , ^nde letemr 
ch^Hxfeflsent, flc qifîl apprenne àla connoltre. 

Incife^ parviy tuûhaloM nofcere matrem^ 

Toutes les Brdw qui auront fait agneau feront enfermées , 8c nourries pendant 
quatre jpurr avec de bon foin de du ion , & feront abreuvées ^cau qu'on aura blan- 
chie avec un peu de farine de millet. 

La litière ne luy manquera pas, & tous ces foins s^obfcrveront dans Pendroit de 
la Bergerie, que nous awpns defHnc pour y mettre les agneaux fcparcmcnt d'avec 
leurs mères. 

Si-tôt que l'agneau commencera de connoître fa mère, on ponmt la hitkf aller 
aux champs avec les autres, tandis que foh petit fera tenu- bien chaudement, fans 
fortir de Ig Bergerie, où ayant pris un peu de forces, on te voit bondir, &deman* 
der pour ainfî dire par là, qu'on luy donne un peu plus de liberté 5 ce qu*on peut 
luy accorder, en le mettant hors foir & matin , pour tctcr là mère avant que daller 
aux champs , & après qu'efie en efl de retour. 

Et oîfin lorsque Tagneau fera aflcz fort pour manger du foin, on hyci^ donnera 
tandis-que fa mac fera aux champs pour Tamufèr, oC l'empêcher dte Befler. ""• 

Tous les agneaux feront renfermez cnfemble dans un Beu de la Bergerie, fêpa- 
ré de leurs mères par des ctoyes faites exprès^ Ôc ce lieu fcraunpeuoblcur, Regar- 
ni de bonne & de fraîche litière. 

REMARQUES. 

La mère de famille aproi tsw examiné elle même tous les agneaux, eHe enen- 

voyc- 
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fojèra à la Boucherie les pli» fcibks, fc gardosa les pim Ibttspour taoleiplier 
foù troupeau. 

On ne longera point à conduire les agneaux aux champs <ffà Jsi fin du mois de 
Mars, & ils demeureront par conféquent depuis qu'Us ioot nés dans les établosjuf- 
<]u*à ce tems-là. . \ 

Le mois d'Avril Àant ^enu,* on ne fin-apoiot de dtfhulté d'eiiwarer les agoeam 
suux champs avec leurs meres> & iisr la fin dece mois dk k Êifi>n oeiesièvMr. 

ï>u tems de châtrer les ^^rtMMx. 




Cette opération* eil nkcd&isc^ car (i l'on ne chicroit pas 1^ ^^^^eau:^^ j) aA'iveroit * 

2}i'ûs devieodjroieaar tout autant de Béliers qu'il y ^naijroitî icc qui cauferoît du 
eibrdre ptrmy le troupeau^ â caufc que vecant à tout moment ^s'eny-^Uattre, 
iiir toutkû:&-que les Bnebis lèrpifiQt en cbaJbir^ iHs jGb detniicgôent li^ uns & les au^ 
ûies, ou ne croîtraient que tres-mediocremi^Qt. 

D'ailleurs, c'eft que la chair d'uo BeUer n*eft jamais fi délicate oy fi graflc que 
celle d'un Mouton, i caufe que cet ^mour qu'ils ont pour les Brebis, ne \c% quit* 
tant point , confume ea ^c« la medlecire partît* de la nourriture qu'ils prennent, 
& les rend ttes-deûgreables au goût, pui(qu'oa voit même tous les jours, quelors- 
<pi'on veutfe défaire d'un Bélier pour être tiié, on le ûit tourner trais mois aupa- 
ravant que de le vendre. '^ 

Des foins du Berger à T égard de la Bergerie. 

_ De la négligence^ du Berger envers fa Bergerie, nàiflcnt aux Brebis bcMicbuty 
d'mconveniens ; ainfi pour empêcher qtfon ne luy impute point ce défont, il eft de 
fe prudence , & de fon honneur de les prévenir par d^ loinsdont il ne peut leei* 
timement fe difpenfêr. ^ 

Premièrement, il aura pour maxime contraire à bien des gffjs^ dene jamais eu* 
rer fa Bergçrie qu'une fois- l'année , au mois de JuiHet aux Pais ou l'on parque, 
ou à la fin du mois d'Aouft dans ceux où 4:cttc méthode ne fe pratique pas5 ôc non 
point dans toute autre faifon, à caufe que leur fiente leurfertdedwteur. 

Secondement, il aura (bin d'amaflèr des dieveux de femme, ou de la corne de 
cerf, ou des ongles de chèvres, pour en parfiimerfà Bergerie, & en chaifer par 
ce moyen \t^ ferpensy & les autres animaux qui nepeuvcntqu^ nuire aux Br^is. 

. De la fat (on de tondre les Brebis. 

La. kîne tfeft pas fe moindre profit -quon tire des Hhèbisoy des Moutons • on - 
peut dire que-c'eft de l'argent fi-ais ;. & le tems Iç plusptopiei \^ dépoiiiller de 
fcur toifon, eft la fin du mois de May, que l'air dl tempéré , & noàjamais en 
Eté, nylors-qu'il feit froid : ce n'eft pas qu'a l'égard du chaud, il n'yauroît rienà ^ 
craindre, mais c'eft que fi ronattorid.plustardàiohdiietesfecbis,' elles n'auroient 
Ip^ afle^ de tems pour fe revêtir avant l'Hyyer j au iieu ^ut fi on les eondoit plu- 
tôt, le fipid qui eft Jeur mortel ennemi^ leroit en danger de Jes fkii^ mourir > &fi * 
on tond plustard les agneaux , c'eft^ ^'onne peut le jaire plutôt à caufe de leur 
trop tendre jeuneffe, qui ne permet pas; que IcurJaine foitcn état d'être tondiie en ^ 
^ tems.là> ce qui efl caufc qu'on ne fait fur eux cctt« opération qu'environ lamy- 

Avknt»- 
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Avant que de tondre la laine « on a foin de mener les Brd>is le Ions de ouekjoe 
rivière, ou de quelque ruiflëau, pour les y bien laver, & non jamais dans des ma-*, 
res , Fcau rfen étant point allez claire. 

Les Brebis étant bien lavées la veille qu*on les devra tondre j fi elles ne parquent 
point, on aura foin au retour des champs de leur tenir prête une belle & bon* 
ne litière toute iFraiche , crainte qu'elles ne fouilknt leur laine parmy leur fiente 
lors-qu'on les aura renfermées dans leur Bergerie. 

Le lendemain que leur laine efl; lèche, on commencera à les tondre depuis huit 
heures du matin jufqu*â trois heures après midy qu'il fiuit que les Brebis retour* 
nent aux champs, & j'entens qu'à huit heures que je dis qt^'on commencera de les 
tondre , le Berger les ait déjà ramenées des pâturages j & au cas, avant que d'y al- 
ler pour la féconde fois » qu^on n'ait pas achevé de les tondre toutes, on remettra 
cet ouvrage au jourdiivant. 

Après que les Brebis font tondues , on prévient de certaines incommodités qui 
leur peuvent airiver, en paffant la peau avec la main toute foche-; ou bien on Us 
fortifie en les frotant d'une liqueur faite de vin , & d'huile de noix : 6c s'il arrive 
qu'en leur tondant leur laine, on leur ait fait quelques écorchures, on mêlera dans 
cette liqueur du fain fondu , ou de la cire: cet onguent les guérit de la galle, ÔC 
fait que la laine en revient plus douce & plus longue. 

^es 'Ms/adies des Bre^s. 

Les Brebis ont leurs maladies ^ufli-bien que les autres animaux , & dont elles 
mourroient fi l'on n'y remédioit. • 

Marbanm quocpu te canfisj d figna doceb^. 

Elles leur viennent ou pour avoir été mal gouvernées, ou des temperamens de 
l'air qui leur font contraires. , ^ 

^â la rogne. 
La rogne c& une maladie , dont elles font atuquées : 
Turpis oves tentât fcaHes. 
& elle ne leur arrive que par des pluyes froides qui les morfondent, ou par un trop 
grand chaud qui les fi^pe lorsqu'elles font tondiies, & qui les met toutes en fueurji 
ou bien lor^^que les mouches les tourmentent trop* 



Vti frigidus imber 



jiltius ad vkmmperfcdit j & harrida canâ 
BrtmMgelu : vtl cnmMnfis illotus adhdjit * 
Sudar^ O* htrfuti ftcuerunt corpera vêpres. 

Pour commencer à guérir cette infirtnité, au cas quelle furvîenne en Efé, on 
mené toutes les Brebis qui en font atteintes le long d'une rivière, ou d'un ruifleau^ 
dans lequel on les kve , après cela on les frote d'un onguent dont voicy lacompofiuon. 

Onguent pour la rogne des Brebis* 

Prenez de la poudre de foulfre , de la racine de foûchet, autant d'un que d'autre» 
joignez-y du vif-argent 5 mélez-les dans . de la cire & de la poix de Bourgo^ij 
que vous aurez fait Fondre: le tout incorporé, à la referve du vif-argent, avec égale 
dofe, fn>tez-en les Brebis rogncufes pendant trois foirs tout de fuite-, elles guéri- 
ront, en les plongeant encore après dans le même ruiflèau où elles auront été lavées. 

Dn/- 
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Dulcihus idcjrcâ jlmnis fecus mmnê mfgtfri 
Pcrfiindunt j udffjtu arus' iti gurgite vilUs 
.Merfatur^ mipnfyu^ lecundô deflm M^ftL 
Am twfitm trifti contingunt corfus mmtrcsj 
Mi^mmss mifi<nt étrgemi j vivofue fidphura j 
^IdéMsqneficcf^^fittgMsmigmmcerds^ 

Si cetincoiivenientles attaque pendant le froid,, on ne les lavent pascomme je viens 
de dire cy^eflus, mais on fe confsiitera de les j&oter de cet onguent, pour après 
les laver avec de Peau de lelîîvet ôtènliiite avec dePeâu claire, &les tenant pour* 
lors fort chaudement, &dansjin lieu leparé des autres Brebis, à cauiê qu'elles jeur 
communiqueroient ce mal. 

Qu'on ne néglige point dV apporter du itméde ; & fi Ton pouvoît avec le fer cou.^ 
per la racine des maux gui leur furviennent, ce &roit bien plutôt fàit^ car le mal 
augmente bien fouvent en le voulant guerif , tandis qu'on le négl^e H ^q^ fon 
origine^ ou qu'un Berger ne daigne pas d'y appoitqr iôi: (^pQs» :. ... 

N^n utmen nlU magis frjefins fmund Isborum eff^ 
Quam fi qmsferro votust refcindirc fitmmum 
Vlctris ûs. dlitur vmum^ vivifqtte Ugeado^ 
Dkmnredicds ddhibere manus àd vulnfra Fafior 
jlknegMtf O* melicra dcûs fedet cmnis p^ùjceni.' 

"DelaFtévre. 

Les Brd>is fimt auffi fint fujetes à la fièvre, ce qui les dcflbche cnticfcm c iii , & 
les rend dangcreuTement oaalada^ 

Qmn etiétm ima doUr hédéimum l^fus 4d ùjfa ' 
Cnmfwrit , atque étrtus dcp^^cim étrutsfihis. 

Le remède qu'il y fiuit apporter, eft d'éteindre d'abord cette ardeur qui les tient, , 
en les {aignant entre les deux cornes du pied. 

Profitst incinfùs âfius énxerttre^ O* Inter , . , 

ImaferiripedisféUicntemfanguiniVtnam. 

On (e donnera bien de.garde, tandis qu'ellesont lafiévre, deleurdonfteràboirede .^ 
plus de deux jours après, enfirite dequoy on ne leur en donnera encore que peu. 

Quelques uns tiennent que du Boullon de vin & d'eau dans le<^uel aura cuit 
un ellomach de Bélier, ^donnè à boire à une Brd>is atteinte de la fièvre, a beau* 
coup d'efficace .••je m'cn*rapporte à eux^ on peut l'expérimenter. * 

T)esfignes qui nous donnent à connoitre qiiune Brebis a la fièvre. 

On reconnoît qu'une Brebis a la fièvre brs-qu'on k voit louveittcfaeieh^ le frais» 
& ne brouter qu'avec nonchalance l'extrémité des herbes 1 ou bien lors-qu'elle ne 
marche qu'à peine , & qu'elle fe laiflè tomber au milieu du champ en y paiflànt 
l'herbe, & fe retire feule fort tard des pkurages. 

Quum procul aut molli fitccedere ftpius umbrs 
Videris^ 4ut fiimmas carpentem ignavUer hcrbas 
ExtremdmqHC fequi^dut medie procumbere campé 
Pdfcemem , cr fira foUm dccedcri noBi. 
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Des Baux. 

Si les poux ne font pas une nia}d4ie dangerçuie pwr les Brcbi>^ OfL peut dire 




Delà Taux. 

Ocft ptïuf Vpn^inaire au Piintems que les Brebis (ork incommodées de la toux ^ 
Se fi-cpt qu^on s'en apperçoit, il faut leur &ife dédir du vin blanc avec un peu 
cl^ttile d'amande douce , Se leur faire avaler , fie leur donner à manger du 
pasd'a(he : il fera bon auffi de leur froter ks nazeaux de la liqueur cy-deilusi 
CCS repiédcs anront leur eflÊbt. 

L*Enflure efi caûiëe aux SiTbi$ ik>m' aYiou* iï»m^ qui Itaribnt 

contraires, 'ou pour en avoir pris que des bétes venimenfes auroient infcâées^ eU 
les en creveroient fans doute, fî Ton négligeoit de les fecourir; cette enflure le re^ 
maïque aifément, & Ton reconnoît qif'e^e efldangertulè lors*qu*on leur voit la bou- 
che baveufe, Se que cette mauvai&i humeur exhale [xu: ùl bouche une mauvaifè odeur. 

Pour guérir les^Brebis de ce mal, onlesfaigqed'aoixdfbusl^queiie, enlapartiequl 
cft proche les fi:âes> après quoy on leur donne à boire de l'urinë d'homme« 

De U' difficulté de refpirer. 
; I^^rdîficuké dr idpirer ne provient que d'une trop grande abondance de fâng ; 
Se lorique les Brebis tombent dans cet inconveni^t ^ on -leur ocnçc k bout dei 
oreilles > âe cette opération fait mçtveilles. 

De là Mûfv^. ■ c < 
Je ^în^ feulement en parlant des Brebis morveufesy (pie fîrtôt qu'on s'en appela 



çoit ,. le plus fur expédient eft de le$ jetter au plutôt aux chiens / crainte qifêlles 
n'infeâent les autres j^ il n'y. a point de remède a ce mal, & ce n'efl qu'un poifbn 
capable de perdre ei> peu de tems tout un troupeau, fi l'on néglige às'en purger. 
Il y en a qui fî-tôt qu'une Brebis a k morvê^ k mettent feparément des autres. 



S( k; citent aihfi. 

Us brc^ent de l'aiL, & de k (ài^e franche ^, Se en font un breuvage avec du fbrt^ 
vân^gre qu'ils li^ font avaler. Se k jettent au pâturage :. je paflè ce remède, mais 
aniS, fî oans. trois jours la Brt^is ne gjiierit pas , c'efL une marque que k morve eH 
formée, Se qu'il n'y a plus rien à Éûre. * * . 

Dts Cltmxi 

. Qn.gwhC: ks cbiKx , oo-^uoAcks autrement dits , qqi viennent aux Brebis ,^ 
Ifrec un cataf4afixic &tt.d*aiun Side faulfre diflous dans cb fort vinaigre. Se ap- 
jpliqué fur ce mal. 

De Pétmrdijfemuit. 

Cette maladie efl dangercufe , Se fort difficilç à ^erir, te ce ne f<mt que ks 
ûrop grandes chaleurs quL la caufènt aux Brebis^ fur tout pendant la Canicule : d'a- 
bord qu'elles en font frapées,^ on ^'apperçoit qu'elles ne font que tourner. Se fau- 
ter fans aucun fujet , Se elles bronchent à tout moment j Se. fi on leur touche k front,- 
ou les pieds , . on y fènt une chaleur extrême. 

Eour remède àxekf.cmji'en fçait point. d'autre que de ks &^ter à^lsu tempk 

ca ^ 
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çn petite quantité, ou bien à la veine qui eft lur le nezj d'abord la béte s'évanoUit: 
ce peut être une bonne ifiarque, & pour-lors tant mieux j ce peut-être iiuifi pour 
n*en relever jamais : Qn n'y Içàuioit que faire, car dans cet ctourdiflcment la Brc- 
bis qu'on traité, peut ou ne peut pas en revenir, cela eft incertain i enfin bft h*a 
rien à fê reprocher ouand on a appoité tous fës foins à vouloir guérir un animal iiir 
lequel le mal a eu plus d'empire que le remède. 

Des Brebis hiteujis. 

U arrive toiis les jours eue les Brebis boitent > ou cela leur vient de laffitude, ou 
d'avoir eu les oncles amcnies pour avoir demeuré trop long-tems dans leur fiente. 

Si c'eft de lamtude, comme pour avoir long-tems marché, on ne les menen 
point aux champs avec les autres, mais on les jettera en quelque endroit peu éloi- 
gné de la maiion, & ou il y aura de l'herbe j puis le foir lors-qu'on les re n fennau 
dans la Bei^gerie, on leur m>tera deux ou trois fois les îambei de.fàin*doiDE bouil- 
li dans du vin blancs ce remède eft fort fouvcraîo. 

Et fi c'eft pour avoir les ondes trop amoliès., coupei-luy VaxseaAxé dt ct\vcf 
qui eft gâté , mettez defius de la chaux vive, enveloppex*le cf un linge, & lftifl^« 
Ty un jour feulement; ^és quoy vous y mettrez du vcrt-de*gris« & contkiiierei 
amfi jiifqu'à ce que voœ voyez qœ cet (mgle a'ait plus beibin de ces rettiédM. 

De PJhJcés. 

Quelque^is il lùrvient un Abfoés aux Brebis , qu'il eft aifé de remarquer à ktu- 
meur qu'il poufie au-^dehors ^ & en queique-endroit du corps que cette tumeitf 
puifle paroître, il faut toujours l!oumr pour en £ûre fôrdr toute la comiption qui 
y ell , & inftiller.daos la playe de la poix fondue, a^m: du fol brftlé j$c mis ei 
poudre. 

De U Pefie. 

La Pefte eft une maladie où 11 nV a point de remède, mais qu*on peut prévçnir 
à l'égard des Brebis qui y font fort uijétes i* ce mal leur arrive ou en Eté, ou en 
Hyver j 8c pour les en garentir, on a foin, au commencement du Printems., ôcdc • 
l'Automne , de leuV fiiire boire pendant quinze ymts tous les matmis auparavant que 
d'aller aux Champs, tm breuvage lait d'eau ,- dans laquelle ont trempa de la lauge^ 
& du Marrubium. ^ r ' 

Marrubium. 

Le Marrubium eft une herbe qui vient ordinairement aux mazures des vieux bâ- 
timens > elle eft conniic de trop de gens pour s^mufor d'en faire la peû^Uire». 

Autr^ prefetvattf. 

Pour empêcher que les Brebis nefoiçnt attaauées de la Pefte, ou prend dcr^Bh 
cens ou des herbes odoriférantes, avec lefquelles on parfume leur étable, & leurs 
mangeoires ^ Se on leur, donne à n^anger parmy leur noùrricui^e ordii^ire , du mir 
let commun, & du pouliot fauvage. * , . - ^ ' / 

Mais lors-que par malheur les Brebis viennent à être attaquées de cette conta* 
gion, il faut d'abord les ôcer d'avec les. au très.. Se tenter fi les remèdes que voicy 
réiiffiront, car je n'en répons pas tout-à-faft. 

On contiouera toujours de leur donner le breuvage dont je viens de parler, au- 

3uel on joindra du, vin & de l'eau , dans quôy Ton mettra diflbudre du foulfre fx, 
u fol , trois fois autairt , qu'on leur fera avàlçr ^tous les jours j & fi cette mcde- 
dincrétiffit, àlabonnehcupe. - ■ . 

Z a Des 
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Des, maladies des agnes^x. 
Les agneaux , à caufe de leur tendre jeunefîè,, ont leurs ^maladies particulières, 
mais elles font en petit: nombre. 

De la fièvre* 

Du momeiM: qu'on recsonnoît qu'ils font atteints de quelque infirmité, il feut d'à- 
bord commencer de les ôter (fauprés de leurs, mcses s les figues qu'ils en donnent 
ae difièrent en rien de ceux par lefquels les Brebis nous font connoître qu'elles font 
malades ; il n^y a oue la diffcrence de leur donner ks remèdes qu*il y a a obfcrveri 
ainfi, lors-que la névre tourmente ks agneaux, on prendra du lait de leurs mères , 
avec autant d'eau de pluye qu'on leur l&a boire. 

De h gfàtelle. 
Bien fouvent les agneanx ^ iprés avoir mangé de l'herbe de deflus laquelle laro- 
{ee n'eft point encore tombée, font atteints d'ime gratetle qui leur croît au mentony 
& pour les en guérir, prenez du fol broyé avec de lliyfibpe en pareille dofo, fro- 
tez-en le mufoau, k palais, & la langue des agneaux gtateleux ^ puis lave2;4eur 
cette gratelle avec* du vinaigre, & la fix>tez après de iaio-doux, & de poîx-réfî- 
ne, Je^tout fondu enfombk^ k vertu de cet ongueœ wca fon efficace. 

Du lait des Brebis. 

Les Brebis ae donnent pas non^foukment du profit par rapport i kurs agneaux, 
mais encore à caufe de leur lait qui eSt d'un uûge merveilleux, & d'une tres-gran-^ 
de utilité dan$ uoe maîfoa de Campagne^ on s7en fort poiH- ùist des fromages qui 
(Mit excejlçns, à: qm font crdinairemen des finom^^de garde. : 

L'abondance de ce lait eft plus oa moins grande, que les Brebis trouvent plus» 
ou inoins deauoy manger j on les traît xkux fois k jour , & on commence à lefiii- 
re fi-tôt que les agneaux font fevrez, jufou'a ce. que les froidures de l'Automne le 
feur faflcnt tarir. 

De la chair. 
. Je nlay que faire de i;kn dire iqr de la chair de mouton pour vanter foi^es^el- 
lence, on en fçait plus la-defli« que je n^en puis décrire i «p'eft à caufe de cette 
dèhcatéfiè qu'oh y trouve, au'on ne (çauroit en nourrir en aflez bon nombre, n'ay- 
ant rien à craindire du côte du débit confiderable qui s'en.ftit, mais étant fur au 
contraire de n'en avoir jamais aflèz pour fournir à ceux quinrherchcntà en acheter: 
8t pour finir cet article à. la loiiange du Moutoi>, on peut dire que c'cft de l'ar?- 
gcnt comptant, '• .. <: 

De lit laine. 

La laine eft d'une tclk utilité qu'on. ne ïçauioirs'en paflcr: une- mère de fàmil- 
k s'en fert pour iâ maifon , foît en bk&, foit pour en étire feîre de certdnes^ étof- 
fes qu'on nomme de la tiitaine, &.dont elle a grand débit j ou 'fi fon employ l'ap- 
pelle à- quelque cbofe^ de plus fruâacux qu'à ce petit commerce, elle la vend aux 
Marchands, cjjjà ne fçavent que trop la luy venir demander par préférence: ainfi ne*^ 
peut-on pas dire à bon droit, cpe ceux-là fonp bien heureux , à qui le Ciel adon- 
né un terroir capabfc-par l'abondance defes pâturages-, de nourrir unTiofnbre.infi-* 
ni deMoutonç? . . 

©^ la ffâiffe; 

Silbn confi'dcre.k Môutoa, cç n'eftpas feulement a caufe de (à chaîr , ny de 
6 laine, mais encore par raport à fii graiflc dont on {ç^' q\j^on Eut beaucoup d*ar- 
ge,at,,lQ^s-q^'elle eu réduite, en fuif^. 

• D^r 
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De la manière ^ entrai fier les Moutons- 

Tandis que nous voicjr fur la graiflê de Mouton , je trouve qu'il eft à propos^quc 
je n'en forte point, que je n'aye appris la manière de la luy feirc prendre. 

Premièrement, pour en venir à c>out, il faut que toutes les Brebis ou Moutons 
•qu'on deftinc pour engraiflcr, foient mis dans une étable fcparée, & donnez à gar- 
der à un Berger partie ufier, qui les con4uira aux champs fi tôt que le jour paroi- 
tl-a, & avant que la rolec foit paflee : & fTj'ay dit cy-dcvant qu'il HiUoit ne les y 
mener qu'après, jWois pour-lôrs mes raifons ; mais icy ce n'cft pas de mêmej ÔC 
je dis encore qu'il Je faut faire > car ce qui eft (àlutairc pour des Brebis qu'on veut 
garder, n'eft pas bon pour des Moutons qu'on veut engraificr : ouy y la rofée fur 
les herbes eft un fuc qui leur communique une telle (iiblUnce, que le Mouton qui 
la broute eft engraifle en peu detems j ainfî qu'on n'oublie point cet avis. 

Secondement, oa fbignera que le Berger mené glaner fes Mo^ns, 6c qu'il ne 
manque point fi-tôt que le bled eft hors d un champ, de les y conduire incontinent. 

Ce môme Berger aura foin de feire beaucoup boire fon troupeau, & de luy don- 
ner même quelque chofe de tems en tems pour l'exciter à le faire fouvent; 

Ces Moutons feront aux champs depuis la pointe du jour juCju'à huit heures du 
matin , que le chaud commence à fe foire (èntir; & pour lors on les rameneiudan» 
leur étable, à caufe que la trop grande ardeur du Soleil leur nuit àengraiflèr. 

Le troupeau fera ainfi renferme jufqu'à trois heures après midy^ qu*il fîudm le 
conduire aux champs jufqu à I2 nuit.. 

Et le tems de commencer à fe donner ces foins- après les Moutons & les Brebis, 
eft ordinairement au mois de Mafy, & doit durer juiqu^à lafin de Juillet. Voilà pour 
les troupeaux qu'on veut vendre de bonne heure > . mais pourceux dont on veut 
avoir plus tard le débit, on tfobftrvera ce^jue je viens de dire, qu'au commence- 
ment de Juillet , jufqu'à la fin de Septembre: on eft au choix des deux faifons^ 
& quelqu'un dira peut-être, d'où vient ne pas engraiflèr tout un troupeau , ^sJU 
n^en vaudroicjpts mieux pour garder? noQ> car deux raifons empêchent que cette 
méthode ne (e praticjue. Premièrement, c'eft qu'on n'a pas befoindeUmtdegndfiè 
pour rendre ks Brebis fecondes^ ^ qu'au contraire il fiiut qu'elles foient un pçumai*^ 
grès |)our mieiK retenir. 

En iècqnd lieu ^ qu'un tnoupeau nourri amfi, eft en danger l'Hyver, à caufo 
feulement qe ce trop de graiflè, de tomber malade > cette graifie ne luy pétant fur- 
veniie (pie par le moyen d'une nouiriture contraire à ià nature , comme de luy faire 
I^endre la rcrfee, &dc luy donner beaucoup à boire 5 les défauts de cette nourriture 
n'étant recorri^ qu'à caufe des chalcuirs de la f^fon, qui^ie font qu'en fliipendre 
les mauvais efltets. qu'elle produiroit fans doute au dedans des Brebis, fi on les iaifloit ^ 
paffcr l'Hyver. danô cet embonpoint; c'eft ce qui fait qu'avant le mois de Mars on' 
fàit.toûjours en forte de fe défaire de ces Moutons, Ôc de ces Brebis. 

CH A P I T RE XIX. 

Hei Chèvres,' 

« 

COmme nous nevoulons rien oublier dans nôtre Maifon-^ Campagne, je n'ay* 
pas jugé la Chèvre indigne d'y être logée j elle coike peu à nourrir, & rend 
bien du profit quand elle "^ft d'une bonne e(pece } elle fympathiie aflèz avec les 
Brebis pour ce qui regarde^leuf nourriture 5 mais pour ce qui eft de leur tempéra- 
ment, A diffère en ce que celuy des Brebis eft fort doux, & qu!aucontraire celuy • 
des. Chèvres eft tres-difficile. 
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Au Pais des Montagnes où Ton en nourrit de grands troupeaux, ik ne leur don- 
nent point d'étables pour les coucher > au lieu qu'en ceux où chacun n'en o'élevc 
que tres-peu, il eft neceiEûre de leur endeftiner, pour les g^u-antir pendant rHyver, 
des froidures qu'elles craignent extrêmement. 

Des foins particuliers que demandent de mus les Chèvres. 

Je dis doûc qu'il faut gouverner les Chèvres tout comme les Brebis > les mener 
»ux champs en même tems» Se les ramener pareillement > ainfîdureile: maisvoicy 
ce qu'il y faut obfcrver de paiticulier. 

On Ce reilbuviendra que j'ay dit qu'il ne fiiUoît curer les Brebis qu'une fois Tan- 
née ^ à caute que la chaleur de leur fumier leur étoit ueceflàire pour conferver 
celle qui leur étoit natuccUC) fur tout en Hyver qu'elles craignent beaucoup le 
froid j maisj'avertisicyque.la Chèvre efl d'un naturel tout différent en cela, qu*cllc« 
timeà être teauiM>ropnemeiit : l'humidité &'ia fange luy font contndies, & le fu- 
mier la rend malade ^ ainfi on ne manauera point tous les jourS de nettoyer Tétable 
des Chevres^t & d'y mettre toujours de la litière fraîche, jentens pendant yjHyver, 
car en Eté dles couchent bien i(ans litière. Se n'en valent que mieux. 

La ro(ee qui ne vatit rieQ aux Brebis, eft fort ûlutaire aux Chèvres; & autant 
qu'on le peut, il faut Ics.mciier paitre avant qu'elle Ibit tombée de deffus les herbes. 

On ne les ibrtira point des étables pendant les pluyès d'Hyver, la neige, Ôc les 
frlmats 5 2c elles feront nourries comme les Brebis. 

Des marques d*une bonne Chèvre^ 

Une Chèvre feu eftimée bonne, lors^qu'clle fera d'une grande taille, d'un main- 
tien ferme 8c leger^ qju'eUe aura le poil épais & les tetins gros & longs, qu'elle 
fera large defibui la qdeue, & qu'elle auntlcs cuiflè^ de même: elle eft tèconde de- 
puis deux ms m%'â ftpt, 

Pour h couleur du poil, les fentimens font partagez; ceux qui recherchent l'a- 
bondance du lait, f(mt foiir le* blanches; & ceux qui.en préfèrent la qualité à la 
quantité, dtoiâSent ou celles qui font ibus poil roi^eâtre, ou fi>us poil noir; cek 
dépend de là ftncaifie: & pour les Chèvres qui n'ont point de cornes, eÎJes valent 
toujours beaucoup mieux que celles qui en ont,&s'accoûtumeqt plutôt que les au- 
tres à aller aux champs avec les Brebis, Voilà ks véritables iîgncs d'une bonne Chèvre, 
venons au Bouc. 

T>u Bouc. 

On fait cais d^uh Botrc tfai a le corps grand , les janAcs gioflcs, le col diariMi & 
court, la tére petite, le poîi noir, & fort dcwjx à la mafia , dont les <M«illcs fom: 
grandes Se panchantes, ^ à qui pendra au menton une longue barbe. 

-~^ Cui pendt^U mento 

Long4 sderit barbd. ' * 

Le Bélier qui à des cornes eft moins recherché que l'autre qui n'icn a point, & 
pour être bon il ne ^Joit pas avoir plus de cinq ans. 

Ayant donc feit choix d'un Bouc & d'une Chèvre , tels ^u'on les peut deûrer 
pour être bons, il n'cft plus queftion que dçles fçavoir faire joindre pour en mul- 
tiplier la ract. 

Auparavant neanmoiiis de paflec à cet article , on fçaura qu'un Bouc ne peut 
fervir poiir engendrer que jufiju'à quatre ans. 

Du 
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Du tems de faire faillir les Chèvres. ^ 

Elles ont encore de commun avec les Brebis » qu^dks ûilliflbit dtni la m^me 
failon, afin <]u'>au Printems qu'elles ont mis au monde leurs petits Chevreaux > el- 
les trouvent dequoy amaflèr du kit en abondance : ainfî c'eft. dcmc ea Automne 
qu'il leur âiut donner k Bouc. 

Des moyens de rendre les Chèvres abondantes en lait. 

Les Chèvres pour abonder en lait, doivent être nourries d*une herbe qu*on ap- 
pelle Quinte-feuille , ou bien Ici mener paître en un lieu où Je Diâameo eftfbrt 
n^equent i avec cela on les fera brouter le long des hayes , & on ioiÇfîera de )«s 
abreuver loir fie matin : ce loin n'eft pas ii exiraordiasurc qu^oo qe {Huilb k Y^m^ 
- dre facilement. 

Q^ les trait deux fois le jour, jufqu'à ce 92e les ficoiduGestMfi&nt-leur lait, fie 
on commencera à les traire quinze jours après qu'elles auront 6tit leurs petits. 

Une Chèvre quelcpiefbis tait deux Chevreaux d'une ventrée, quelquefois aufli el- 
le n*en produit qu'un , cela dépend de la fertilité de (à nature , fie du bon tempe* 
rament du Bouc. 

AVERTISS EM EN T. 

J'ay aflcz parlé amplement de la nature d'élever les Agneaux Iors-qu*ils font nou- 
vellement nés, fie de la façon de les gouverner pour-lors^ les Chevreaux deman- 
dent les mêmes foins: qu'on y ait recours, aufli-bien qu'à ce qui regarde leurs ma- 
ladies, afin de (è fervir pour eux fie pour leurs mères, des remèdes qui y font mar- 
quez, au cas que quelque incommodité leur arrive. 

Tour engraijfer les Chèvres. 

Comme je ne parle icy que de ceux qui ne nouniflent dés Chèvres que pour avoir 
du lait, fie qui par confequent n'en ont qu'en très -petit nombre, àcaufo de l'abon- 
dance des pâturages qui leur manque^ je n'enfoigqieray la manière de les engraiflcr 
que par raport à ces fortes de terrou's , laii&nt aux Pais qui en peuvent beaucoupnour- 
rir, la méthode de leur faire prendre du*gras à leur gulfe. 

J'avcrtiray donc que ^r engraiflcr les Chèvres, il leur faut ISter leurs petits un 
mois après qu'ils font faits, fie lîiivre la méthode que j*ay enfeignéepour engraiflcr 
ks Moutons^ outre cette peine je n'en fçay gueresqui foientconfiderables^ Se que 
les Chèvres puiflènt demander de nous, puifqu'elles font contentes pourvu qu'elles > 
brQuten^ qu'elles ne manquent point d'eau fie qu'elles loiœt teniies chaudement en ^ 
Hyyer, ayant l'ouverture de leur toit au midy. 



JtAeo frondemU caprit 



jirhiia pifficerc y €^ fim/iûs prdbcre rrccrftcs ^ . 
tx ftédmld d vernis h$bcrno epponere JUà 
jSi fmdium convtrfa dicm^ cumfrigidus olim^ 
yém^^^sdit^ iMremequc irrara$. Mquarins ânno,^ 

Des Chevreaux. 

Le premier profit qiie les Chèvres apportent, font les Chevreaux, ou qu'on laif» 
ic croître pour multiplier, ou qu'on vend aux rotifleurs. 

Un Chevreau pour être bon à manger, ^ne doit pas avoir çlus de qmnze jours ou 
trois fcmainesj cai- (î on attend plus tard, ,8e qu'il ait mange, toute la ddicatefle 
éc la chair en eft dehon*^ ^^^ 
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On n'engraiâc les Chèvres ou le( Boucs en partie qu'à caufe .de la graiflè qu*on 
en tire, qui étant convertie en fuif, rend unprofitcouuderable^ car pour leur chair 
elle eft d'un goût fort médiocre , 6c peu agréable à bien des gens: ceft ce qui fait 
qu'on ne la deftine que pour le commun de la maifba» après l'avoir iâléè comme je 
l'ay enfeigné au quatrième chapitre de ce livre, page 3f. 

Du lait. 

Le lait de Chèvres ne fort qu'à faire àcs Fromages qui font icxcellens; car c'efl 
abus d'en vouloir tirer de la aême pour en feire ûu Beurre, il n'efl pas aflcz gras 
pour en produire fulElâmmenc pour cela; déplus , c'eft que. le Beurrre de Chevi^ 
eft toujours blanc, & a toujours le goût de fuif. 

Les pauvres gens fe fervent encore de ce lait pour leur nourriture, tandis qu^ils 
font aident du lait q^^xTovient dé kurs Vaches. 

J^es maladies 4es Chèvres. 

La nature des Chèvres eft tellement conforme à celle des Brebis , que les mala* 
dies de cclles-cy ne différant en rien des infîrmitex de celles-là, ce font les mêmes 
remèdes qu'il y faut apporter > à la relèrve toutefbis de la fièvre, pour la guerilbn 
de laquelle on ne luy donne pas les mêmes iecqurs, ôcde trois auucs maladies qu'el- 
les ont déplus que [t$ Brebis: telles font Thydropifie, Tenflurè qui leur provient 
après avoir produit leur fruit, & le mal fèc. 

jD^ lafié'Ure. 

On dit que les Chevresne font jamais ûnsfiévrçj & mi'cUes meurent du moment 
.qu'elles ne l'ont plus: il cfl difficile de croire qye ce mal les tienne toujours, à caufe 
d'une continuelle fermentation des humeurs, qui ne fçauroient manquer de corrom- 
pre la mafïc du fang: car fi cela ètoit, un animal, de quelque nature qu'il pât être, 
pourrpit-il refîfler à là malignité de cette corruption ? une Chèvre attaquée de la fiè- 
vre pendant toute fa vie, brouteroit-ellc avec autant d'^ppetit qu'elle fait, auroit- 
cUe l'œil fi alerte? en un mot feroit-elle fufceptible d'embonpoinc ? carilmefemble, 
généralement parlant , qui dit fièvre, dit un mal capable d'altérer entièrement un 
corps, & de le dètmire en peu de tems fi l'on n'y apporte du remède: c*eftce 
qui lait que je ne fçaurois être du fentiment de ceux qui dilent, que ces figncsque 
donne au-dehors une Chèvre, fcmblables à ceux que nous remarquons dans une Bre- 
bis lors-quelle a la fièvre, que ces fignes, dis-je, font dans cette Chèvre des veri- 
tsd>les fignes de fièvre, & d'une fièvre à laquelle il n'y a point de remède. Pourmoy 
j'aimerois mieux, pour ôter des efprits cette abfinrditc-là, au'ondit,^ quelaChevi« 
de fbn naturel fait voir au-dehors des marques pareilles à celles qu'elle pourroit avoir 
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DE LA CAMPAGNE. Liv. I. Ch. XX- i8j 

7)e r enflure qui leur farvient après avoir produit kur fruit. 

Après que les Chèvres ont mis leurs Chevreaux au mondes quelquefois àr cau(ê 
du grand travail qu'elles ont eu, leur matrice devient enflée, ou Tarriere^faix n'eft 
pas oien venu , ce qui leur caufe au-dedans un terrible dcfbrdre fî Ton n'y remédie 
pr<Miiptement, en leur fâi&nt avaler un votc de bon vin. 

2)« malfec. 

On recomK>ît que les Chèvres, font attaquées de ce mal lors-que pendant les gran- 
des chaleurs elles ont les mammelles tellement dcflcchécs , qu*il n*y a plus la moin- 
dre petite goûte de lait $ on les guérit de ce mal enf les menant tous les jours paî- 
tre à la roiée, ôc en leur frotant les mammelles avec du lait bien gras. 

CHAPITRE XX. 
^Des Porcs j & des Truyes. 

JE tfay que faire de rien dire du Porc , on fçaît de quelle utilité il eft dansune 
Maifon de Campagne; mais avant que de parler de {ç& avantages , difons les ' 
moyens de le multiplier, puis nous viendrons à ceux de l'élever, &de s'en ftrvir 
après pour le ménage. 

Du Verra. 

Le Verrat eft un Porc qui n'eft point châtré , & qu'on deftine pour aider avec 
la Truye à la génération des Cochons. 

Si Ton fouhaite l'avoir beau , on en choifira un dont le corps icra court &ramafl 
le, la tête grofle , le groiiin long, les oreilles grandes & pendantes, & qui aura 
les jambes courtes Se gtofles: un verrat n'eft bon que depuis un an jufqu'acinq. 

2>f la Truye. 

Le choix qu'on fera de la Truye, fera pareil à celuy du Verrat 5 & outre cela 
on remarquera qu'il Ëiut qu'elle ait un ventre qui foit ample 6c lai^e, & que feste- 
tins foient loi^s: la Truye peut produire depuis un an jufqu*à fixj elle porte cinq 
mois, & donne deux fois des Cochons par an. 

Du tait à Cochons. 

Le Verrat & la Tniyc ainfi choifis, on cherchera un lieu pour les loger^ & ce 
fera dans celuy dont nous avons parlé dans le fécond chapiue de ce livre, page 7. 

©^ la litière. 

Qu'on n^oublie point de leur donner ibuvent de la paille fraîche pour litière i 
car bien c^ue ces ammaux foient Cdes, & qu'ils n'aiment que la fange, néanmoins 
Us veulent dans leur toit coucher nettement; devant être certain d^aiUeurs, que la 
paille fouvent renouvelléc les engraiflc préfque autant çie k« nourriture qu'on 
leur donne. 

Du tems de fouer la Truye. • 

Le véritable tems dç foiicr la Truye , c'cft à dh-e de Uiy donner le mâle , firit 

pour porter, ou pour engraiffcr , doit être toujours depuis le commencement de 

r^m. L Aa. Fê- 
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Février juiqu'u la my-\4ars , afin qu'en Juin, Juillet, & Aouft, les petits Co- 
chons qui naîtront en ce tems , prennent des forccs^àvant le mois de Septembre, 

R E M A R Q. U E S, 

H 3Ç en a beaucoup qui ne prenant point les précautions que je viens de dire, 
iont ibiier leurs Truyes en May , ou en Juin, en telle forte que les petits Cochons, 
qui en viennent, naiîfenteaSeptembije, &Oâ:obre> cette méthode clttres-mauvai- 
fe à fuivre, en ce q(ue les petits Cochons qui ne fe fortifient point durant les froidu- 
res, ne viennent jamais fi beaux que ceu^ qui font produits long^tems auparavant, 
le Cochon étant un animal qui craint beaucoup le firoid y ce qui ell caufe qu'ea 
fc[ vvcr il eft beaucoup plus difiicik à élever, -quand il efl fi petit, quelors-quii efl 
roDufte, Se en état de refiiler à la rigueur de la faifon. 

Si-tôt que les Truyes feront pleines,, les Verrats feront feparez d'avec elles, & 
les accoiîipâgneroilt le moins qa'on pôifira aux chàtnps , oaînte qu'ils ne les'^ mor- 
dent, & ne les faflènt avorter- 

Les Verrats auront leur toit feparé des Truyes, pour les mêmes raifons, & de 
peur aufiî que ces mâles ne mangent les petits lors-qu'ils font nouvellement nés. 
. La Tru^e eft un animal recommandable par & fécondité , produiiânt comme 
j*ay déjà dit, deux fois en un an. Se donnant à chaque fois, dix, douze, juf* 
qu'à quinze Cochons. 

Pour empêcher aufS que la Tniye ne mange fcs petits Cochons,, ilne faut point 
laiffer fon auge vuide, car la. nature du Porceft telle,. que pour, peu qu'elle fefèn. 
te preflée de la faim, elle la raflàfie de tout ce quelle rencontre. 

On ne laifTera à une Truye que huit à neuf Cochons, afin qu^elle les [piflè mieux 
élever , & le rcfle fera porté tout- eune au marché > & on obfcrvera aJutarit qu'il 
fera pofEble de ne garder que des mâles, préferablement aux femelles, étant tôâ- 
jours meilleurs à nourrir,. 

De là manière dTélever les Catkûns;. 

Trois femaines après que les Coohons font nés, qui eft. le tems ordinaire de lë*^ 
fevrer, on commence de les mener aux champs pour paître l'herbe , & ne man- 

3uer point foir & matin de leur donner i boh-e de Teau qu'on aura blanchie avec 
u fonj ce foiujdure jufqu'à ce qu'ils ayentatteintJ'âge de deux mois, qu'on choifir 
pour-lors la quantité <lè ceux qu'on veut fevrer pour la provifîon de la maifon, afin 
cfe irendre le relie. 

Comme après cela on n'a plus une fi grande quantité de Cochons à élever, on 
peut leur donner-la nourriture plus ample 5 c'efi à dire qu'au lieu d'eau fimple, il 
faut foàr & matin Jeut taire boire du petit-lait mêlé de fôn, impéu phjs icn.aban-- 
^ce, que lors-qu'on.ena beaucoup a nourrir. 

Des lavûresd'écuelles, fiiute de peûtrkitvv ne font point mauvaifèsj & fi c'efl 
en Hyver, on les feit tiédir fur le feu, puis on Jcs leur jette dans leur auge avec 
un peu de fon , & quelques.^ fruits pourris ,. ou. bien quelques grofl^j-avcs : on les 
cntreGM^t ainfi ji^qu^au mois d'Avril, que les herbes commencent à leur fournir la . 
mdlleure partie w leur oauniture 5 & on Icfbuvîcndia-.de les envoyer tous-lcs 
jcnirs aux.cluui^*avec les Erct»^^: carjd*élever de ces petits Cochons fans les envoy- 
er paître, c'eft abus, L*Eté fe paflè ainfii: mais quand l'Automne arrive fân§ en- 
traiflèr cçs^Cochons pour tuer,^, c'eflautre aflSiirej on doit pour-lors tripler kdozc,.. 
C les gouKernâ" comme je le vas enfeigner. 

Epuï.dîfppfer.Iaiutua:.de$ Cochons à. prendre graiflê,. il ne. faut pas tout d'uiti 

pai- 
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DE LA CAMPA<3NE Liv.ICh. XX- 18^ 
cdiq) leur donna* la nourriture bien forte s cVft ce qui feit que pendant huit Jours', 
on prendi-a des choux qu*on fera bien bouillir dans une chaudière avec de l'eau , 
panny le^els on mêlera du petit-lait, ^es lavûres d'écuelles, & de Teau, fi cela 
ne (uffitpaspour détrcHiperniffi&mmcntcefon, ôcceschoux; puis on laiflera refroi- 
dir cette mangeaille jufqu'à ce qu*on puiflè y endurer la main< 
Ce tems pafle, on attache ces cochons dans leur toit, pour n'en plus rcflbrtîr 

Su^ils ne (oient tou^à-fkit gras j Se pour-lors on leur ôte les choux, & on ne leur 
onne plus ibir fie matin ^ a pleine auge, cpie de Teau ou du petit-lait, dans le- 
quel on aura mis du (on un peu épais, èc qu'on aura fait bouillir, pour leurprefen* 
ter après qu'il aura étérefroidy; on leur donnera un picotin d*6rge bouilli, & autant ' 
d'avoine criie, & poui* le mieux l'un & Tautre alternativement. 

Huit jours (e pailèront encore ainfi, aprésquoy on leur donnera à manger du Ion 
bouilli tout épais, & tant que ces Cochons en la^nt de refte. 

Si-tôt que cela arrive « il ne tardai gueres à engraiflèrs & pour-«lorsqu*on les ju- 
ge à être tiiez , on leqt mer le couteau dans lagorge , pour être acccmimodez^ falez,, 
conune j'ay dit au clK^Htre quatrième, page 31. 

Du teifis de châtrer les Cochons. 

Tous ces (îrins ey-deflus (croient inutiles, fi on ne prenoit celuy de châtrer les 
Cochons qu'on veut engraiflèr, & qu'on dcfline pour être vendus* Les Cochons, 
pour bien faire , doivent avoir fixmois lors-quon les châtre ^ il eft vray que à Ton 
tait* plutôt cette opération , la chair en eit beaucoup plus délicate, mais les Cochons 
n'en deviennent pas- fi beaux > ainfi qu'on choi(îfle toujours cet âge. Le Printems 
ou l'Automne (ont les deux (ài(bns les plus propres à cette incifioni car cfn Eté il 
cft dangereux que la gai^ene ne s'y mette , ou que le froid en Hy ver n'offcnfe 
teDement la playe , que \^ Qx:hons n'en viennent à mourir. 

AVIS. 

En quelque païs qu'on puifië être, on ne (ê mettra point en pcâne des Cochons 
par rapport à la fituation diî lieu, à caufe que ces animaux fe plailent par-tout. 

Les Forêts néanmoins (bnt les endroits où ils trouvent mieux leur compte , à 
caufc des fruits (âuvages dont elles (ont remplies: & les annéesquele gland y abon- 
de, tous les (oins cy»defllis ^ur les engraiflèr deviennent inutiles , cette nourritu- 
re é(aut fuffiiknte pour leur fidre prendre aflèz de graific au Bois. 

Les Cochons ne commencent a s'engraiflèr de gland , que lors«qu'il efir mem* , 
ce qui (è recpnnoit quand il tombe. 

La maxime de ceux qui au retour des Bois , donnent 4 leurs Cochons de l'eau 

où ils auront mis de la ferine d'ivraye pour les faire dormir, n'eft point mauvaifej 

car d(Hinir après qu'on eft (bu , c'eft le moyen de prendre bien^tde l'ecabonpointa 

Les leçons que j'ay données cydeflus pour engraiflèr les Cochons, ne regardent 
que ceux qui n^n veulent mettre en gras que pour la provifion de la mai(bn \ car 
pour en faire commerce il n'y a point d'autre expédient que les Bois, au décide*» 
quoy je ne confcille à per(bMe d'entreprendre de le faire. 

Pour aider encore a la fijbfiftance de k% Cochons à la maifon , le Père de fa- 
mille fera (bigneux de faire amalfer du gland en (uâUânte quantité , pour engraK^ 
ièr le nombre (ju'il deûinera pour (à provifion. 

Aux Païs où il y a bien des Forêts, &dans les années que le gland abonde, on en 
fait un grand amas,qu'bn gaide d'années à d'autres, mais c'en en cS(èrvant ce que voicy. 

Comme il fâut conferver le gland d'année à l'autre. 

Outre le gland qu'on aqit luflilâmment avoir pour engraiflèr fes Cochons à la 
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maifon, on prend celuy qui eft de trop, & qu*on vept coniervcr pouf Vûxméç iln. 
vante, qu'on met fecher dans le four après qu*oa en a tiré le paiûj cela l-empéche 
de germer, & par confequent de fc gâter. ■ ' . 

Ou bien choiiîflèz un lieu fêc, mettez-y ce glaniîcn monceaux, &m le remuer 
qu'il n'ait entièrement (ué j & k)rs-que dans la fàifon vous voulez vous en fervir, 
prenez-en toujours du même côté , de peur que venant à fc dcfentafler ; il ne fe 
mette à pourrir après avoir germé: & vous expérimenterez par là de quel avantage 
il e(t de faire beaucoup do pareille proviûon dans les années qui ci\ abondent , car 
elles ne Ibnt pas toujours de même. 

2>« maladies des Porcs % & des moyens de les guérir. 

On connoit qu'un Porc efl malade quand il panche roreille, qu'il eft pIospareH 
(eux & plus pe(ant que de coutume, ou bien lors-qu'on remarque qu'il eft dégoûté, 

J[l fe peut àuÛî qu'un Cochon malade nç donne aucun de ces iignes, âc qu'il rie 
laii]^ pourtant pas de reflèntir du mal> fie ce oui peut faire douter feulement enluy 
de quelque infirmité, c'eftlors-qu'au lieu de conferver (on embonpoint ordinaire ^ onle 
voit diminuer petit à^ petit: 8c pour-lors, afin de s'éclaircir de ion doute, onpreûd 
à contre-poil une poignée de (ôye fur ion dos qu'on luy arradie ^ & fi dans (a raci- 
ne ce poH paroît net & bknc, c'^eft bon figne^ au lieu que fi on y apperçoit quel- 
que marque (plante, ou noirâtre^ on peut afieurément juger que ce Cochon eft 
malade: il n'eff donc plus qucftion après cela que d'examiner en luy qu'elle peut 
êae 1^ caufè de fon mal ^ 

T>e la lèpre. 

Cet animal eft fi gourmand, & mange fi vilainement, gu^à caulc bien fouvent 
de cela il eft fiijct à la lèpre \ & pour tâcher de le guérir de cette maladie, on 
£iit tous les jotiis (bignéuiement nettoyer (on toit, ou on ne le làifle point manquer 
de bonne & fi^che litière, puis on le fiugnc jfcus la queue, enfuite dequoy on le 
ba^e ibuvent en eau claire, fie on le laine long-tems promener : on ne doit point 
auffî en cette occafion li^ épai^ner àmaûger, & (à nourriture (èi^ dumarc de vin^ 
méilé avec du iw fie de l'eau : de dire que ce mal fera guéri entièrement par cere- 
piede, j'en dkxite > mais je %ay bien qu'il le diminuera* 

Oa.remnque qu'un Cochon a hilé{»'e de trois manieres^: premièrement lors- que* 
luy levant la laiague on voit deflous4cs petites puftules noirâtrçs^; leccmdement , lorf- 
qu'il ne peut fc porter fîir fcs pieds- de derrière j Ôc. en troifieme lieu , fi la foye ar- 
rachée d^ defliis le dos, comme j'ay dit, eft iài^lante dans fa racine. 

"Du dégoût., 

Les mauvaifes hei-bcs que les Pbrcs ont mangé leur caufènt fpuvent du dégoutj 
8c fi vous voulez les en guérir , enfermez - les pendant dix huit ou vingt heures, 
ians leur donner aucune nourritures après cela donnez-leur à boire^beaucoupd'eau 
tiède dans laquelle vous aurez fait tremper un jour durant de ta gm'me de concom-^ . 
brefàuvagc bien piléc, 8c vous vcrrez^ qu'ils recouvreront leur appétit. 

T>e la fièvre. 

De même aue bien d'autres animaux, les Porcs font attaquez quelquefois de la 
fièvre *f pour-lors on les (àigne de la quciie , ôc.on ne leur donne à manger que 
q^que chofe qui les puific ntfi*aidiir. 

IDe 
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De Penfiure. 

Dans la faifon des fruits ♦ les Cochons en mangent fouvent de pourris en fi 
grande quantité, qu'ils en deviennent enflez > & cette enflure leur deviendroit 
dangereufe fi Ton n'y apportoit du remède: c'eft pourquoy onlèurfeit unedécoâd- 
on oc choux rouges qaon leur donne à boire, ou bien on leur donne de ces choux 
mêlez dan^ leur nourriture , & ils défcnflent en peu de tems. 

Du Catarre. 

Pour guérir les Cochons du catarre^ faignez les finis 4a langue ^ &(n)Ce2 ce mat 
de fcl broyé, ÔC de pure farine de froment. 

De r enflure des glandes ducal. 

Quand on s'appercevra qu'un Cochon a les glandes du col enflées, oa^fe fervim 
du même remcae qup pour les catarres. 

De la galle. , 
Outre le remède cy-deflus , on guérira les Codions gallcux en les frotant ru. 
dément, & à contre-poil, d*eau de Icflîve , pour enfuite les £ûrê t^gner en 
Teau claire. 

Delafiif. ^ ' ^ 

Lafoif quelquefois que le Porc endure, cft caufe que la fièvre luy furvicnt 
fur tout dans le tems de la Canicules cette, incommodité Taltere tellement qu'il en 
devient tout maigre, &toutdéchamé: ainfi pour éviter cela >. qu'on foignc de hiv 
donner â boire.. ^ i 

Delafifle: 

On ne peut quepreferver les Porcs de cette maladie^ car lors^'ils en font at- 
teints, il n'y a point d'autre remède que deles jetter. 

Frefervatif contre laTefiè. 

Prenez de l'eau claire, fidtes pendant un jour infufer dedans des ratines d'afro- 
dille, &: la donnez à boire de ternes en tems au Cochon ^ ce breuvage Iç j^areàtira 
delaPefte. -o & 

Lorwjueje dis cpi'il n'y a point ou fort jpeu de remèdes qui puifîentgMcrir la Pefta 
qui arrive aux animaux, je n'ay pas tout-à-Iait méchante raifon; & l'on pçut dire 
^ celle maladie eft la deiblaticm de Cous. 

. Nontam erekery étji^inshrememj ruit éequûre turh f ^ 
Quéiài mulu ficudum f€ftes\ me fingnla morhi - 

EUe eft bien plus dangereufe encore ^rs-q^^Ue arrive en Eté , que quascd eUe 
fiirviait en Hy ver. 

- Sed totM ^tfiiva rcf$me ' 

Sfetncpit , gregemque fimul , cunBamque éè mgm ■geniem.- 

On ttonve des remèdes pour la prévenir,^ m^ nonpas ppùrla guérir lors-ouVin 
animal en eft atteint > c'eft une^if qui le dévore, .&' qui luy mine le corp? a*uac 
irik manière, que les naembres en. tombent par morceaux. 
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Omnibus aSla fttir^ miferos abdHxerat artus^ 
Rurfus éêktmdééat fiuidus lùjk^r , ommaq i i» fi 
OJia minutatim morbo collapfa trahcbat. 

Je finis ce chapiuc, pour paflèr à une idée c^'ôn doit fe former, pour fçavoir 
commercer généralement tout ce qu'on peut retirer d^uneBaflè-Cours car ce n'eft 
pas affez d'avoir beaucoup de denrées à vendre, fi Ton ne fçait les vendre dans le 
{cms^ qu'on en peut le plus tirer d'argent. 

^ - CHAPITRE XXI. 

De U véritable idée^ qû^on doit fe former du commerce gênerai de 
la BaJSe^Cêury & des jarres fruits qu'on tire de la maifon. 

POUR ranger cette idée dans Un ordre qui tfembarrafle poirit l'efprit de ceus 
qui feront curieux d*aprendre. comme il fciut fe faire une efpecc de commerce 
de tout ce qu'il y a dans une Baflè-Cour > j'ay crû n'en pouvoir établir un meil- 
leur, qu'en marquant par chaque mois de Tannée tout ce qu'on y devoit débiter, 
foit les denrées qui y croîtront pendant ce tcms-là même, foit celles qu'on aurafçu 
Fart de confèrver jufques-là, afin d'en tirer plus d'argent qu'on n'auroit fiut fi on 
les eût vendues dans la faifon qu'elles font à meilleur marché. 

Ouy , c'eft de là que dépend le principal point de rOeconomiej c'efl de cette 
idée qu'on doit fè former, qu'on peut tout attendre d'avantageux des foins qu'on 
prend à nourrh- & élever toute forte de Volaille , &à cnçraiffer toutes fortes d'A- 
nimaux convenables à une Bafle-Cour > autrement il arrive bien fbuvent que 
les profits qu'on tire de tant de peines , n'égalent pas la dépenfe qu'on y a fei- 
te. 

Auffi pour réiiflîr dws ce commerce , je prefuppofe qu'un Père de famille n'^- 




que lors-qu 

Cette avance d'argent quil aura, ne fera feulement que pour les deux piîemie- 
res annéesi car après cela , plus il ira • & plus il verra fà bourfe remplie de fcs re- 
venus, 6c il retirera au denier quatre Tinterét de fon denier avancé. , 

Dans ce commerce, outre les denrées de la BafTe-cqur , feront auffi ccmipris 
tous les grains, fhiits, & vins qu'on recueillie de la maifonj & quoy que jen'en 
aye point encore parlé, j*^y .<;ru^e comme parties cffcntiellcs de ce commerce, 
je ne devois point les y oublier: §c pour fuivre l'ordre que je me fuis icy prefcrit, 
jc commçpccray par le mois de Janvier. 

JANVIER. 

Jane biceps ^ anni tacite labentis origo^ 

Solus de fiwerisj qtUtua terga vides\ 
Dexterddes. Onà. Fafl. Lib. i. 

O toj Père ?anHS^ qiâ fortes un double front ^ 

Et far qui toujours VAn commence ''y 
Toj^ dis- je ^ entre les Vieux qui feul as la puijance 

De 
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Di voir derrieri toj Us chofes qui Je font 9 
Seconde le projet que je vas entreprendre > 
Fais que f apprenne à qtti voudra bien le fç^ivoir^ 

Le tems où Pon peut le mieux vendre 

Tous les effets qn on peut avoir. 

Dans le mois de Janvier, fe débitent les Poules-d*Indc, les Chapons, & géné- 
ralement toute autre Volaille dont on voudra décharger fà Baflè-Cour , & qu'on 
fixera en état d*être vendiie> tout ce qu'il yaurad'œufe, de Fromages, & de Beur- 
re en cette (àifon, feront portez au Marche , & fe vendent chèrement. Les œufs 
f^is , ou bien ceux qu'on aura pris foin de garder depuis le mois dTOétobre juf- 
qu'à ce tcms-là , feront auffi vendus j l'argent qu'on en tire, mis en d'autres den- 
rées pour la provifion de la Maifon> raportant plus de profit pour-lors que ces 
œu& mêmes. 

S'il y croît des Veaux au mois de Janvier, on ne fe fera point unforupulede Us 
vecdre, à caufe qu'ils font rares , & que ce n'eft pas la vraye ûifon de les garder 
pour nourrir. 

Eft heureux qui dans ce tems-là a des Vaches ou des Bobufs gras à vendre; les 
Bouchers Içavent bien les venir trouver, fans qu'il foit befoinde les mener en Foi- 
fc pour les vendre* 

C'eft dans cette faiion auffi qu'il fait bon vendre les Fruits qui (c mangent dans. 




mour , & le Bonne-amet : Car je prefiipofe qu'un Pa'c de famille ne fora pas fans 
avoir un Jardin rempli de toutes lortes de bons Fruits : l'oeconomie demande de 
luy rembelliflëment d'un tel Jardin à fà Maifon; & ayant appris comme il les faut 
ix>nièrver, ce quej^enfoigneray dans mon quatrième Livre, il ne fo défera point de 
ces Fruits que par ordre, & (uot les tems que chaque efpece fera bonne à manger. 




ne compagnie. 

Il y a auffi quelques Pommes qui fo mangent dans cette iaifon , comme le Ram« 
lx>ur, la grofle Remette grifo> les CalleviUes, & autres Pommes, - qu^on pourra 
envoyer au Marché. 

On ne ^Içauroit dire combien tout cda bien ménagé pendant toute Tannée > rap* - 
porte d'argent en fon^ttms. 



^ F E V R I E R, 

Jànui hééet firumj ctm f^ufiecrefcatcr annus 
lt€rut it menf 
Ovid. Faû. 



jilttr ut it menpSffic litep akcr cas. 
t Lib« 2» 



Voilà Janvier p^ffcj dans le mois qui-te fmt , 
Soit qu^on^ vende j on bien^qu^on acheUy , 
. Tés^e le j fée Ciel qu^on en retire un fruit * 
jiufi grand que je le fiuhaitc^^ 

li*on vend dans le mois de Février les mêmes Voîailles y ,quc«dans celi^ de Janvier. 
Les oeuÊ , les Fromagçs, k Beurre, & k^ Veaux» . s'y rendent encore bien ^ 

TAumail 
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TAumail gras n'y cft pas de moindre valeur. ^ 

Les Fruits y font encore plus cbers qu'en Janvier, 8c ceux qui s'y mangent, font 
le Rouflèlet d^Hyver, le Bon-Chrétien d'Hyver, laPaftoralle, le Martin-fîre, le 
Dagobert, la DonviUe, le Bequefiie, la Bergamotte d'Hollande, la Poire verte de 
Pereux , la Poire de Pife, le Visbourg, laBergamotte-Bu^, la Poire dc^iroflc^ 
& la Stergoncte, . . 

Sur la fin de ce mois on peut vendre quelque Agneau, au cas que les Brebis ci^ 
produilcnc de bonne heure 5 ce qui n'arrivera pas à un Père de famille qui aura pris 
loin de gouverner là Bergerie comme je l'ay dit. , 

L'on commencera dans ce mois de faire le débit des Fromages qu'on aura fait fc- 
cherenEtc, &du Beurre fondu ou falé dont on aura fait une bonne provifion date 
le tems qu'il fe vend peu, pour en avoir plus d'ai'gent dans celuy-cyj & pour ne fc 
point tromper, on marquera fur chaque pot la quantité de livres pelant de Beurre 

3u*on y aura ou (aie , ou tondu ^ & ordinairement fur la fin de ce mois s'achèvent 
c fe débiter toutes les Volailles fuperfliies de la BalFe-Cour, Voyons quel cft le 
commerce du mois de Mars. 

MARS. 

Bcllice defofitis Çljfpeo patilifpcr^ Cr hajfa 

Mitrs adesj €^ nitUas caffide folve comas. 
Ovid. Faft. Lib. 5. 

jiuiourd'hiy , fétr Us foins du plus grand Roj du Monde , 

Qu^on joiiU d'une Paix profonde , ' 

Puinant Mars^ grand Dieu des Combats^ 
Bons et ticn-heareux tems fais trêve a tes alarm^^^ 
Sois tramfuile^ mets bas tes armcs^ 

Et ne me refttfe pas^ 
Le fecowrs qui m\fi necejfaire y 
Pour dire dans ce mois tout ce que l'on doit faire. 

Le mois de ^ars cft ordinairement en Caiême, &: dans ce tems 'on peut vendre 
les Beurres fondus. Se fàlez, ainli que le firais^ pour les œufs , s^il eft permis d'en 
manger pendant ce tems, le débit en eft encore bon. 

Les Veaux qui viennent au Mois de Mars, peuvent être nourris pour élever, 
-fuppofc qu'on {bit dans unPâïs où les pâturages le permettent; finonils feront laif- 
lez fous leur mère jufqu'à ce qu'il foie tems de les envoyer à la Boucherie : 6c de- 
puis ,ce tems-là jufqu'au mois de IVIay , on peut referver les Veaux qui paîtront , pour 
devenir ou Bœius ou Vaches, fuppole les pâturages jpropres 4çla % as fans ce tecours 
il les faut toujours vendre. 

Cette faifba eft le véritable tems àc vendre de l*Avoinv& ^^ l'^g^f ^^^t 
toujours chères dans ce mois^ à cau(e des fêmailles de ces grains ^ les VdUès, &le 
Chenevis qu'on fèmeaufE pour-lors, uc rendent pas moins d'argent: pour les Vef- 
{csy à caulè des Pigeons qu'il faut nourrir , je ne confeilierois pas d'en vendre à 
moins que fa provifion prife, on n'en eût plus qu'il n'en fout. 

Les Pruneaux , & les Fruits qu'on a tait fedier au four , font debitcct dans ce 
mois plus qu'en aucune autre faifonj parmyldfquels feront compris les Raifinsfecs. 

Les années que la Fétc de Pâque arrive dans ee mois , Ton pourra vendre des 
petits Poulets fur la fin, fi Ton a pris le foin pendant THyver de mettre couver des 
Poides comme j'ay dit j & s'ils coûtent à élever , la peine & la nourriture qu'on y 
a miles j font men payées par l'aident qu'on en retire: ûiais il faut regarder û la 
fituatioa des lieux où Ton eft, veut qu'on fiiflè cette depenfe, £c qu'on fc donne 
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ces feins j car à moins qu'on ne foit proche de quelque Ville oîi Tan en puifle avoir 
le débit, c*eft une folie de rentréprendrc j ces Poulets coûtant pour* lors à nourrir 
plus deux kis qu'ils ne^vaudroieatfion ne les vcndqit pas dans cçtems, ceqqiferoit 
contre les règles de l'ccconomie, & ne pourroit pafler que pour une curiofite inutile. 

Ceux qui fçavent conferver les Fruits, en ont encore à vendre dans ce mois, & 
ne font que trop récompcnfez des foins qu'ils, ont pris à les garder: & ces Fruits 
fimt, le Bon-chrétien encore, lelaint-Lezân, T Angélique, la Double-fleur, le- 
Bezy de Chaumontel, la Bonne de Soulers, le Ber^mottede Pâques, leFontani'* 
bie, le Tibivilliers, la Poire de Perle, k Poire deFer, laPoiredeFulce, laBerr 
nadiere, le Gilogilles» ôc le Cadillac. 

Les^ Bêtes à cornes qui font graffes, font encore rares en ce tems-là j c'eftcequt 
&it qu'elles fe vendent chèrement, pour être tîiées la fomaine Sainte. 

Les Agneaux fe vendent encore en ce mois, mais je ne confeille pas de s'en dé- 
Èiire de TCaucoups carpour-lors ces animauxfont, pour ainfi dire, horsde danger, 
& méritent mieux qu'on les nourrifle, que d'être vendus. 

L'on peut avoir quelque Pigeonneaux de Pigeons patezj l'argent qu'onen retire. 
poiHT-lors , feitdu profit plus que fi on lesinangeoit : c'eftpourquoy qu'on les vende, 
tel Pigeon pâté vendu étant (uffilànt d'avoir de la provifion pour un repas de toute 
une Maifon ; au lieu qu'il ne pourroit fuifire qu'à une feule jperfonne s'il y étoit man- 
gé: Se c'eft dans ce mois qu'on a coutume de pefeher les Étangs. 

AVRIL. 

jtfrilem mcm$r4nt éb apertê tcmforc dUhm. 

Ovid. Faft.'Lib. 4. ^ 

ye ne f^ajf (i c*efl fable oh mn^ * 

Mais on dit qu^ Avril n'a fin nom 
Qj^Â caufe'quen cetems tout commence à renaître} 

jfe fi^en rapporte s'* il efi vray j 
Mais Jans nous amufer 4 le vouloir connoitre , * 

Difons ce qui pour^ lors au méorché doitparoitrcj 

Pour paffer vite au mois de Maj. 

Dans ce mois qui nous ouvre la belle (âifon, on aura achevé de vendre les Froma*. , 
ges fecs, les Beurres fàlez & iondus j ainfi l'on n'envoyera plus au Marché que le 
trais, & les oeufs que les Poules pondront alors en abondance, fi elles font bien 
nourries. 

Les petits Poulets ne fe vendent pas mal encore dans ce tems, & quand .on les 
vendroit tous, iàns^n garder pour élever, on ne feroit pas mal, la faifon n'étant 
point encore trop avancée pour en avoir d'autres pour nourrir pendant toute l'année. 

On ne fait plus de cas au Marché de la groflè Volaille lors-que le mois d'Avrîleft 
venu, à caufe que ces ^imaux entrent en amour, ce qui leur fait perdre tout leur 
goût; ainfi il feut vuider là Baflè-Cour de tout ce qu'on a de fiiperau de Chapons, 
de Dindes,' & de Poules , avant ce tcm^ là. 

Les Pigconççau^ pat«5 û l'on en a ,j ne refteront pas au Marché, pour pc» 
qu'il y ait de délicats dans les Villes où urous les envoyez. 

I^e Père de %nille reicrvera j[u(qu'à ce tems-là les Moutons pour être vendus,^ 
& ne s'gq défei;a qu'à trois ou quaffe ans j ce Beflial eft cher pour4ors> & de 
l'argent qu'il en retire, ce l^êre de famille en bon œconome commençant de ferç- 
îVWtg"» va aux Foires, & en rachetafa Otteloue Genifle pour nourrir. 

S J y croît quelque Veau en c^ tems dans les endroits desjbons pâtqragpj op pç 
le* vendra point du tout, à caufe que pouî-l<M« ils fe donnent à trop bon priçxi 
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mais fi le Païs eft ingrat, ôc qu*a n'y ait pas dcquoy les nourrir, il vaut toîeuxlcj 
vendre aux Bouchers à bon fnarché, <^c vouloir mettre à le^ nourrir pIuS qtfilsne 
valent <hms la fuite, fi Ton ne veut rifqucr de les perdre tout-à-feit. 

Sih: la fin de ce mois, fi Ton a de bonnes pâtures , on "poxxnz acheter quel- 
ques Boeufs ou Vaches maigres à bon marché^ pour nourrir ju(qu*aux Vendanges 
qu^on vend ces animaux, qui doivent pour-lors être gras: maisqu*on prenne garde 




pour i âge, cela ie connoit auement^ pour i intirmite, ou « en eft gucri; 
ou il n'en a pas: s'il en eft guéri, & qu'après l'avoir bicn^xamitté on ne remarque 
plus fur luy aucune inarque de maladie, finon cette maigreur qui en provient, on 
pourra l'acheter 5 8c commençant à traiter cette maigreur dans (à fource commcjfe 



Pay enfeigné en fon lieu, page i5f. on pourra dperer d'en tirer un bon profit, 
m'imaginant qu'on ne l'aura pas acheté chèrement. Mais fi par l'examen qu'on fera 
de tek animaux, on reconnoît encore en eux quelque maladie, qu'on fe garde bien 
de les acheter, quelque bon médecin en Beftial qu'on puiflc être 5 devant toujours 
fçavoir pour bonne maxime, que le tems d'un Père de famille luy eft toujours trop 
Cher, pour l'employer fi inutilement. 

S*il eft encore des Fruits en ce tems, ce ne peut être que du Bon- chrétien , & 
des Pommes de Reinette, qui fe vendent pour-lors bien de l'argent; & Pon peut 
dire que la Mère de famille qui aura fçû garder de ces fruits jufqu'à ce tems-là, 
n'aura pas perdu fa peine. 

Si Pon a dans ce mois des Cochons pour élever , & qu'on les vuille vendre , 
on le pourra faire,, à cattfe que ^our*lors ils (ont afièz recherchez. 

Les Bœufs & les Vaches grafles font encore mres dans cette fâifon j c'eft pour- 
quoy je confeille à la Mère de famille, pendant l'Hyver, d'avoir toujours quelqu'un 
de ces animaux qu'elle traite mieux que les autres , afin d'en avoir dans tous les 
mois en état d'être envoyez à la Boucherie : fon tems ny fês foins ne feront point 
perdus 5 elle envoyera aufli vendre fes^ Chevreaux dans ce mois , fi- tôt qu'ils auront 
quinze jours ou trois femaines. 

MAY. 

Quiritis unie pittcm Mdio data nomirtd menft ? 
Non fatts ift liquido coqnîta cattfa mihi. 
Ovid. Faft. lib. f . 

Si Von demande £ou et Mois 
Tient Jonmtm^ O^ ce qu'on en penfi. 
j^ dirajf ce qu'Ovide in a dit amrefots ^ 
Que jen'en ay fas connoifanccy 

Mais que J4 fçajqii!en ce tems cj _;, -: 

Von vend ce que voicj. 

l\ n'eft donc p^, icy queftion de fç^oir quel eft celùy qui àtlonné'k'nphi à Ht 
înois, nous n'y voulons feulement apprendre que'les chofès dont un Père de famil- 
le peut tirer.de l'argent pendant cetems-là. ' . ' /^ ' 

- Durant tout ce mois on n'envoyera ny Beurre, hy Fromâgjé ati Marché, ce il 
s'y donne à un prix trop rtediocre: ainli le Beurre fera fondu, ou lalé,; ^lésTrà^ 
mages (èchcz comme j'ày dit. ^ , 1 > :. . ; 

Les œufs ferviront pour une partie dcia provifion de la maifon, ou feront ven- 
dus^ à guelquç bon marché qu'ils puiffent être, ceux de cette faifon n'étant pas 

' ' ^ la -'-©ans 
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Dans ce teqis coinmeocjent à venir les Dindons qu'on a {(Hgpé à &'re éclore de 

bonne heure; ils Tont extrêmement chers dans ces commencemens, iSc Ton peut 

dire que pour-lors ils dédonun^ent bien ceux qui les ont élevez, des peines qu'ils 

ont priies après eux. 

Les Pcmletsfè peuvent encore rendre 9 & les Veaux auffi^ auq^Biarquécy^dcflos. 

Comme le JBeftial gras Ce vend toujours bi^i on ne perdia point 4 petoc d'ba 

avoir toujours de tel dans ce tems-là. .. î 

Les Pigeonneaux font en abondance en ce mois, &: on en eo^pye veadt^e fiout le 
(urphis de ceux qu'on voudra laifler pour garnir le Colombier. 

C'eft dans ce mois qu'un véritable œconome, fi fon pais &.fii bourie lepeimet- 
tent , doit aller aux Foires pour y faire emplette de Moutons outre ion troupeau 
ordinaire, & de Genifles pour cqgraiflèr : ce commerce fait fà richèflè s'il s'y en- 
tend bien , & qu'il foigne de les faire gouverner fuivant la méthode que j'en ay 
donnée, pages 158. & i8i. 

A l'égard des Moutons gras, ils ne font pas encore à bon marché dans cetemss 
ainfî qui en aura pourra les vendre. 

Le mois de May eft la véritable (âifbn pour ceux qui ont du Bled à vendre : il 
fe peut qu'il foit à meilleur prix qu'en Hyver > mais enfin ie fuis en cela l'opinion 
de tous les gens que j'ay connu faire px)feflîon d'une grande œconpmie. 

Si Ton a encore du Vin, & qu'on ne l'ait pas vendu aux Marchands, le mois 
de May eft la vvaye (âifon de débiter le blanc, & le paillet: ce n'cft pasqueiecon- 
feille de le garder jufques-la pour rcfiilcr de le vendre avant ce tems-là, fi l'on en 
trouve l'occafionj car il y a un ancien proverbe qui dit qu'il n'eft argent que de 
Marchand, ce qui elt bienvray: c'eft ce qui fiiit qu'on ne peut trop fe récrier 
contre ces prétendus habiles en l'art ,du ménage, qui croiroient commettre un cri- 
me en cela , s'ils vendoient leuçs Vin^.tous, cbaudsaux Marchands: ouy , je le dis, 
c'eft agir pour-lors avec plusd'çntétement qjùc.de fineflej & Pavis que je donne icy 
n'eft qu'au cas que le malheur ait voOlu quelle Vitl vous ait refté jufqu'à ce mois, 
ftute d'avoir rencontré Marchand à qui le vendre. ' 

On fait aufiî de l'argent du Miel & de la Ch*e , qu'on a retiié de fès Mou- 
ches. 

AVERTISSEMENT. 

Avant que d'aller plus loin, je fuis bien-aife d'avertir à l'égard de la Volaille, 
que je fuppofe qu'on doit nourrir en grande quantité , que c'eft donner deç leçons 
icy à la vérité qui femblent contraires au bien du public^ i caufe me je ne çon- 
(eille de vendre les denrées que lors-qu'elles doivent être chères; , Cependant;, Q 
l'oa veut là-deflus fe donner la peine d'approfondir ma penfee, on verra qu'elle ne 
peut être blâmables en ce que fi tout le monde généralement fui voit ces précepi^ 
n'eft-il pas vrayque dans chaque faifbn l'abondance y feroit toujours de tout, &ç par 
coniequent que ce qui dcvroit être cher en ce tems-là, à caufe de fà rareté, ydo- 
yiendr§ît à bon marché, parce qu'il y en auroit quantité? L'on peut juger de là^ 
que ce que j'enfeigne icy n'étant d'aucun préjudice au bien pubh'c, ne regarde uni* 
quement que lès pèrfonnes dont le public fe peut paflèr, & qui n'ayant point d'au- 
tre employ que de faire valoir leur Dien> cherchent des moyens pour reiiflir dans 
leur entreprife. L'on me va dire que tput le monde en peut être lo^é*là j & moy 
je répondray que tout ce monde n'a pas les moyens de le faire , ôc que le nombre 
de ceux qui ne (ont point en état de garder leurs denrées, étant beaucoup plus gr^)^ 
9ue le, nombre de ces gens qui le peuvent faire commodément 9 on ne doit point 
avoir Ueu de craindre jamais qu'on manque de rien & à bon prix : de plus, ce que 
j'enfbigne de ne débiter qu'en certain tems, ce n'eft que pour taire plaiiîr aux Grands, 
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oui n'aimeot les choies bien foovent qu'à caufe qu'elles fc^t rares, & non pas dam la 
iaifbn qu'elles ont le meilleur goût. 

On fera auffi averti que ce que je dis de vendre^ ne doit s'entendre que du fuper- 
flu du Beurre, des Fiomages, des Oeds, & de tout généralement dont on ne 
peut fcpaflcr pour la fubfîltance de la Maifonj les Fruits d'Eté, & une partie de 
ceux d'Automne étant compris dsas ce neceflàire, comme étant un aliment en ce 
tems qui vous rend plus de profit, en en nourriflànt une partie de vôtre domeilique^ 
que lors-que vous les enwyez vendre au Marché. 

Sur la fin de ce mois, on tond les Brebis 9 & l'on a par confequent de la laine 
à vendre 5 mais je conlèiUe de la garder un mois ou deux avant que d'en venir là, 
& de kiflcr pafler les plusprcflcz. 

JUIN. 

Hic quoqtu menfis habet dubias in nomine caufas^ 

J^jid pUceam j pofitis omnibus ^ ipfe Uçes. 

Ovid.Faft. Lib. (j; 

C< mois diffus fin nom partage tes ejprits ; 
On neffétiê de tfuelle famille^ 
De Gamier^ ou bien deGarguUle^ 

Il repris. 
Vun s'^obfUne comme une Mule , 
E$ veut que ce foit de Junony 
Vautre au contraire dit que non^ 
Et jure qu'tl le tient de la fimmed^ Hercule. 
Je léùffe emreux tout co débat , 
X^leurpUitj C^ qui les exerce^y 
Et comme c^efi un point dont je fais peu d^ftat , 
Je retourne a notre commerce. * 

Que ce mois doive fon origine à Pune ou à Tautre de ces deux Deeflcs, cela ne 
nous importe en rien, c'eft entrc-elles le débat 5 kiflbns-leurvuidcr, Ôcpourfuivons 
notre entreprife. 

Le Beurre fc portera au Marché, à caufe qu'il n'eft pas fi bonqucceruy de May 
à fondre ny à faler j cependant fi dans ce mois l'argent qu'on en peut tirer efttrop 
médiocre, je confeille de le fondre, & ce fera du Beurre dont onfcfervira THyver 
pour la provîfion de la maifbn. 

Les Froma|;es ièront toujours lalez 5 car de porter vendre un Fromage , & en 
tirer en ce te^tis le peu qu'on en tire, cela ne vaut pas qu*on s'en donne la peine. 
Le fiirplus des œufs pris pour la maifon fc vendra, car ce n'efl pas encore h 
fiiifbn de les garder. 

Les Veaux tout comme au mois de May, & le Beflial gras de mêmej & pour 

les Poulets on ne fongera plus d'en décharger fe Baflè Cour, mais au contraire, 

<îe tes laif&r croître pour en avoir des Chapons , ou de nouvelles I?oules dans le» tems. 

Les Dindons fe peuvent encore vendre dans ce mois, mais peu, afin d'en avoir 

»n bon troupeau pour envoyer aux champSfc 

Si le mois de May n'a pas fourni afïcz de tems pour faire le débit des Vins blancs 
& clairets, Ton continuera de les vendre, ainfî que le Bled. 

Si Ton a une Cerilàye dans fà maifbn, ce mois efl le véritable tems qu'on faitdtt 
débit des Cerifes. , 

On acheté encore fi l'on veut en cette faifondebelte$ Genîfics, qu'on jettedanr 
des pâturages pour engraiflèr, jufqu'à l'entrée de l'Hyver, qu'on s'en dccbâigcdu 
trop qu'on n'a pas dequoy nourrir. : . 
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JUILLET. 

TfmpHS InUis cras efi^ natale calendh. 
Ovid- Fait lib. tf. 

Quand Juin finit y y$dllct commence: 

Que de biens dans cette fitifoni 

Tout ^j fait voir en abondance^ 

Et qu^on dit bien avec raifon^ 

Quand puin finit , Juillet commence ! 

Le LéAoureur fe récon^enfe 

Des travatêx ^nil a fris^ dit-on : 
Il va faucher [es Joms tfu^il forte k la maifon^ 
tx cueille ce qu^alorsla terre luj^ difpenfe. 

Qmnd Juin finit ^ Juillet commence : 

Que de biens dans cette fai(on ! 

• 

Quand Juin finît, Juillet commence^ &: dans ce mois, à T^ard du Beurre, des 
Oeufe, des Fromages, on en fera tout comme en celuy de Jum. 

On ne (bngera plus en ce tems de garder les Veaux pour nourrir, à caule qu'il 
eft trop tard, & le Beftial aui fera gras fc vendra toujours fort bien. 

Les Cerifcs ne font pas plutôt finies, que les Poires viennent des le commence- 
ment de Juillet : elles font encore rares, & par confeouent bonnes à vendre , & 
non pas encore propres à en nourrir le commun. Ces Fruits font d^abord le petit 
Mufcat, ou fept en gueule, le gros Mufcat j le petit Mufcat bâtard, le Bourdon 
mufqué, les Hâtiveaux, la Poire de Magdelaine, la Figue mufquée, lagroflèjar- 
gonnelle, la Cuiflè-Madame, les Blanquets gros & petits , TAdmiré-Joaunet, la 
Poire à la Reine, tole Rouflèlet hâtif. 

Il y a encore les Pêches précoces, & les Prunes qui viennent en cette fàifon, 
& dont on fait de Targent. 

Mais à Vègssd des Prisses, on ne débitera que celles qui ne pourront pasfervir 
à faire des Pruneaux ^ car pour celles dont on en peut faire, Toeconomieveut qu'on 
les y employé toutes y rendant beaucoup plus d'argent ainiî fechées au foifr , 3c 
étant débitées en Carême , que lors-qu'on les vend au fbrtir de deflûs l'arbre j & vot- 
cy le nom des Prunes dont on fait ks meilleurs Pruneaux. 

Le Damas noir: ceitte Pxime eft bonne à la veiité en Pruneaux, mais ce ne font 
pas les plus exquis. 

La Diaprée rouge, autrement de Roche- Corbon, efl une Prune qui ne quitte 
pat le noyau } elle eft groflë, ronde, ôc très excellente en Pruneaux. 

L'Impériale rouge elt groflè ôc longue, belle Prune, quiquoy qu'elle foit bonne 
criie, dt néanmoins des meilleures fechées au four. 

La Prune de Montmirel eft blanche, longue & pointiie^ elle ne quitte pdnt le 
noyau, Se eft trçs^excellente à âirc des Pruneaux. ,, 

La Pnine-Datte blanche ou rouge , la Sainte-Catheiine , qui eft grofic , plus 
jriatseque^ longue,^ la Prune Norbette qui eft comme un petit Damas noir, ce le 
Damas de Tours > toutes ces Pioiries en Pruneaux font merveilleulès. 

Je ne dis pas que toutes, ces Prunes-là Ibient en maturité dans le mois de Juillet, 
elles vienn^t tes unes îq)rés les autres 5 & le détail que j'efi ftis icy avec la manière 
de les connoître, fcrvirapour tous les autres mois où ces Prunes font bonnes aman- 

Bb 3 ger, 
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gcr: j*cn avertis déjà, afin qu'on ne s'attende pointàdesreditesquifcroieotînutacs. 

Pour le Mirabel, Tlfle y^t, ^c ICjMc^eujde Bourgogne, elles feront envoyées 
chez les Épiciers, qui feront bien-ailes de les acheter pour en fiûre des Ccmfitures;. 

Les mêmes Epiciers recherchent encore les Poires cfe petit Blanquet pour mettre 
en Confitures 5 c'eft pourquoy il les leur faut vendre. 

L'Avoine fe vend bien en cetcms, & ccluj' qili en a, peut la mener à coup 
fôr au Marché. 

L'on peut auflî en ce tems-là vendre la Liine, fi l'on voit qu'on en donne un bon 
prix j quelquefois on gagne d'attendre, quckjuefi>is auflî on y perd , à caufe du 
déchet qu'il y a. 

Si Pon a gardé du Vin julqu'à ce tems, il faut commencer à le vendre, fur- tout 
lors*que vous fentez qu'il tombe. 

A O U S T. 

Nomen ah AugujH deduSlum nomirte dicmt. 

M^urin ne s'informe guère ^ 

* {Ah vray c^efi une chofe k luj peu necefaire) ' 

Si ce meis frend fin nom de ce grand Empereur 

Augufte^ éjui fkt U terreur 

De tous les Ennemis de Home^ 

Car qu importe comme il fi nomme ^ 
Ponryeu que Mathwrin fajfe bonne moijion} 

Apres tout y na-t'il fos raifon ? 
Des Fruits^ du Grain chez, lu) pour-lorsenéAondance 

Lhj valent mieux ( k parler fans façon) 

Que cette inutile fcience. 

Depuis le commencement d'Aouft jufqu'au quinzième, on Vendra les œufs i 
mais depuis la my-Aouft jufqu'à la Nôtre-Dame de Septembre , on gvdera teus 
ceux que pondront les Poules, à caufe, dit-on, que les oeufs d'entre les deux Nô- 
tre-Dames , font bons à gai-der j maxime qu'on ne manque point d'obfci-ver à la 
Campagne, 

On ne vendra point auflî le Beurre produit dans ce même teras| au contraiie^: 
on le falera, ou on le fondra, comme étant de tres-bonne gacdej ôcpow les l'^^o- 
magest on les fera cntore fecher dans la chafiere. 

Quoy que le Beftial commence dans ce tems-là d'avoir pris graiflc, & que pai* 
confeqoent il devienne un peu commun j il n'importe, vendez toujours, tout Bes- 
tial gras n'eft plus qu'inutile à la maifon. 

\^ndez aufli les. Veaux qui font en état d'être tuez^dans ce mois , ils commen- 
cent à devenir* rares. ' ' ^ i ^ t 1 . ' f ^. 

Tirez tout ce que vous pourrez^ de profit du Colombjer , Içs Pigeonneaux y a* 

bondent encc tems. J , ^ ^ ' r.. • i j^ ti a- 

Vous avez trop de Fruits à vendre en ce tems pour en faire xcy Je.d.ctail ji aufli, 
ne dédaignez pas d'attirer chez vous les Marchands , pour vous en accommoder; 
avec eux des plus beaux, vôtre provifion prife préalablement ^ d'en qounir vôtre 
domeftique des plus communs , & d'engraifler les Cochons de ceux qui jgftt.ou-, 

gûtez ou pounis. - . •■.,... 

' La 
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La Pèche eft un fruit délicat, & fort recherche-, c^eft pourquoy il faut en faire" 

auffi de l'argent. -i '^l P O T ^ {^ 

Des Prunes tout de même ; ô^fairé^enCDre âcs PfunWux de celles dont j'ay par- 
lé cy-defliis, & qui in/euriflênt dans ce mois. ,. ' , 

Comme ce mois produit beaucoup de Fruits ^opioigiidrad'ffl taire fècher au 
four une bonne quantité de diverlês manières, que vous pouvez apprendre dans le 
quatrième Livrer le débit qu'ogi«nia:»\ lo^q^Uf .Ç^ooe-^ive, eft allez grand 
pour f^c qu'on ne lesoubUe pas5,&'pQ».luiïîa^Xw !»ut cette maxime lors-que la 
grande abondance de Fruits les rend à t>m marche^ 

L'on vendra les Vins qu'on ^aura dç fcfte , . car la J&Ubn des Vendanges appro- 
chant doit' inviter à le faire. 

SEPtÈMBRE. 

Menfis qup vacuas fingkis vindèmia cellas 
Diftendit. 

Qui le mois de Septembre eft diine de Uuanges^ 
De nôui domgr da FrMs p, hemx ^ 
£z de remplir teus nos tonneaux^ 

De ce jui qui ^vient des. Fandangos l : i 

A le rendra fatfai^ employons tous nos f^ns ^ . ' , . ' 

Afin que Parlent qtt^U fçait remire ? 

Stwplee l^iureufiment k nos divers be foins, 
joint k celuj que Ton peut prendre 
De ceéfion a poter^lors k vendre. 

Jufqu'au huit de ce mok^ on falera & ot> fondra encore le Beurre:; ces làwrt 
jours pof&t on L'enverra vendre au.Maiché; pour les^ Fromage, ils ie ^çheront 
toujours. : 

Tous les œufe que rendront les boules jufqu'à la Nôtre-Dame de Septembre ^ 
feront gardez pour PHyver, le Bcftial gras envoyé aux Foires, & tous les Veaux 
vendus. 

Il y a encore des Pigeonneaux à vendre d<ms ce mois, ainfî que de la cire ôc 
du miel. 

Leis Fruits de cette (aifon commencent à devenir moins communs , 8c plus ra- 
res que ceux d'Eté, & par confequent plus chers ,, c'eft pourquoy il fait bon les 
vendre. 

Il y a encore des Poires & des Piime» qu^on (eche au four dans ce mois, ce 
que je conieille de faire, ne pou\ant trop avoir de ces fottes de provifions en Ca- 
rême » tant pour vendre que pour en manger à la maiibi^s pour vendre fiir tout, 
lofs-que l'on a pris foin de les (èchcf de k manicrc que je l'ay dit en ibn lieu 5 ce 
qui ne coûte gueres néanmoins, & qui rend beaucoup de profit. 

Sur la fin de ce mois, le Père de famille continence a oiertfber le débit de fcs 
Moutons qu'il a achetés en Mây , & du jeune Beftial qu'il a ci^^paiflS dgmis ce tems. 

Les Cochons de lait fe vendent bien en ce tems s flc fi la Mère* de famille ^en 
a , elle pourra les envoyer au Marché: 

Si la Vendangé arrive dans ce mois, le Pcre de femille aura foin de bien amal- 
fer ôc de bien conditicmner tout foiv Vin. ^ . - : 
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' Cefl dsnf Ci mois ^ U'tirre^ ^ . t 

Par Mé^ é:é^^€tU' r€ffferr$ y , ; ; 

PetUjefidter d^éiMir defi&j . l; 

Faire le dtfimd^fmR0j\ 

£f qui yean en faifant ripaille^ 

Commence a percer fon tonneau ^ 

E$ que mangeant de la ValaHle^ . 
Avecque fon voifin il bok du vin nouveau. 

Tout le Beurre, les Fromages 8c les Oeufs qu'on amaflera pendant ce mois, Ç> 
tont portez au Marché. r 

Le Père de famille pour*lors, (è donnera de ^ands mouvemenspour debitertout 
le Beflial qu'il ne voudra point mettre en Hyver. 

Les fruits ont encore fort bien leur débit dans ce mois> car ily a le Meflire- 




plus (bi^er 
sy vendent mieux cru£ que d'autre manière, à k refèrve cependant de certaines 
Prunes dont i'ay parlé, & defquelles on fera encore des Pruoeaux. 

L'on n'oubliera pas dans ce mois de fiiire fecher au four des Raifîns , & ce foin* 
là itgarde 1^ meie de famille , qui les vend bienl(N:s-que le Carême eA venu. 

Si les Vendanges ont retardé jufqu'à ce mois, on refervera (es feins jufqu'a ce 
tems-là, pour les donner à bien recueillir tout les Raifins, &: à faire (on Vin dans 
k perfeâion. 

NOVEMBRE. 

Scorpion hibemum prdcepsjéet ire November. 

Quand OHobre perd fa fin 
La Touffaints' efi au matin. 
Le Scorpion de fa chambre f 
' Qui le preffe alors de finir ^ 
Commapde au mois de Novemhre * i 

De (è donner k fentir ; , 

Cefi dans ce mois que Perrete^ ' " . ,^ , , . 

Quifaitairgem de tout pokr faire d'ausre emplette j i . 

I ... A toue Marchez, drefejes pas ^ 

Pour vendre fis Oifons quelle voit d/ja gras. 

L'on commence dans ce mois à entamer la Volaille, c^cfl à dire qu^on envoyé 
vendre t mais encore peu fréquemment, des Dindes & des Oifons. 
Le véritable tems de vendre les Cochons de lait, eft le mois de Novembre, où 

il 
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il Eût bon cnco^ débiter les Veaux qui font pouMorsbonsà envoyer à la Boucherie. 

On (è défera des Bêtes grades qu'on aura dans ce tems-làs elles revendent bien> 
& lont fort recherchées. 

Le Beurre, les Fromagâ & les Oeufs qu'on pourra amaflèr pour-lors, foromt 
tous portez au Marché. 

Si dés ce tems on trouve Marchand qui veuille acheter le Vin, je confèille au 
Père de fàn\ille de n'en pœnt laifièr échaper roccafionj car l'argent qu'il en reti- 
rera luy fcrvira plus à fon commerce, que s'il gardoit fon Vin dans Pelperance de 
le vendre plus cher dans un autre tems, où le plus fouvent il fe trouve trompé; 

L'on fait auffi dans ce mois un bon débit des Fruits. La Virgouleufe , PAm- 
brette, la Marquife, le Caillo-rolât, la poiie d'Epine, la Louile-boime, leMar- 
tin-fec, le Citron-mufqué, le Bon-chrétien d'Efpagne, leBezy-queflby, laRou- 
fleline , & le Bergamote-crefane, font toutes des Poires fines , & dont on ne 
fçauroit avoir un Jardin afiez gamy. 

Si les Pigeons patez ont produit quelques Pigeonneaux, on fera bien de les eq« 
voyer vencke. 

AVIS. 

Dans cette idée que je donne du commerce, quoy que je dife de débiter tout ce 
xjui eft bon à vendre chèrement dans chaque mois, je veux bien qu'on fçache que 
-ce n'eft qu'après que le Pcre de famille en a pris tout ce que bon luy a femblé; 
<:ar l'exclure de goûter des chofes qu'il s^cû acquifes par fès foins, (à vigilance &là 
dépenfè, ce fèfoit luy infpirer des (cntimens d'avarice, plutôt que des penféesd*un 
*veritabJe Oeconome^ qui uântdeprudence, nefaitjamaisqu'unboniifâgedecequ'il 
y a dans fa Maifon. 

DECEMBRE. 

Horridus icce fona^ Borcd ftridorâ Dfcember. 

Bênnc pravifion de Bois , 
Efi neceffaire dans ce mfiis , 
Es qui trop en a ^peut en vendre , 
jillez,f Margot^ portez, ait Marché vos Chapons^ 
Es. vous verrez.^ s^ils font bien bons , 
Qttel profit ils ff auront vous rendre. 

Les Dindes, les Œfons, les Canards, les Poules; toute cette Volaille ira plus 
fouvent au Marché dans ce mois , que dans le précèdent. 

Les Chapons commencent à être débitez , & fe vendent pour-lors un aflez bon 
prix. 

Le Beftial gras , & les Veaux tout de même j efl heureux qui en a à vendre 
dans ce mois. 

Les œufs font rares en ce tems, le Beurre de même, & les Fromages ne font 
pas communs , & toutes ces denrées par conféquent très-bonnes à vendre. 

J'en diray de même des Fruits dont on fait un git)s argent j tels font PEfchaf^ 
ferie ,* l'Epine d'Hyver, la Poire de Satin, le Colmar, la Merveille d'Hyver, le 
Meifire-Jean d'Hyver, TArchiduc, le Gâtelier, le Franc-real, l'Amadonte, le 
Parmin , le Portail , le S. Germain , & autres. 

Et fi l'on n'a point vendu fon Vin aux Marchands dans ce mois, qu'on nere* 
fufe point de le faire fi-tôt que l'occaûon s'en préfentera. 

T^m./. Ce Je 
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Je rfay pas cni mieux finir ce Livre, que par cette idvcc qu'il fiiutabfoluinentft 
former du débit qu'on doit faire de toutes les denrées qui proviennent d'une Mai- 
fon de Campagne: car il me (emble que ce fcroit des peines inutiles deksamafloi 
fi l'on ne fravoit la manière d'en tirer de l'argent j & je puis dire, pour peu qu'on 
confulte les préceptes que j'y ay donnés, tant pour nourrir, dever, & faire raulti- 
plier tous k$ animaux que peut contenir une Bafle-Cour, on pourp» à coup furen- 
««prendre de le foire avec fuccés, y apprenant auffi les moyens de les guérir lors- 
qu'il» font malades. 

Et pecorum culttu^ & gr aminé pafcua l4t4y 
Quetj habitent arment a locis, fiabulentur <y agni , 
Omnia cr dèrti melUs redolemis régna ^ 
HjlUas <y apes^ dveorwm Cf cerea teâa, 
Quifie apibus fores, examina quoéjut legenda y 

Mtnjhravi.i humcntefque favot t eœlefiia dtna. 



*^ Fil du premier Livre. 
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MAISON RUSTIQUE. 

LIF RE SECOND. 



CHAPITRE PREMIER. 
De Fvrigine de l^ agriculture. 

VA NT le Rcgne de Jupiter, les Arts n'étoient point en da- 
ge, & la terre produifoit d'elle-même toutes fortes de Fruits, 
propres à la nourriture des hommes ; on ne fçavoit ce que c'é- 
toit en ce tems-là que Loix, ny que Coutumes, & Tart d'à- 
\vs#ww^9^&/'%^*^s7v mafler des richeflês y ctoit inconnu j & content de peu de cho* 
(es , on y vivoit d'alimens que la ntfture feule avoit foin de nous ofirir. 

Contens des mets éjn'ojjroit feulement la Nature y 
Les mortels atttref(ns fa/foient iew nourriittre 
De fraifesj <T de Fruits qne rjtrhifwr amçoit^ 
Jls cueill oient la Cormnlle^ & les Mwres (ju^on voit^ 
Sur des Buijjons fi/pums d**ns leur ttms attachées. 

Ce 2 Ce 
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Ce tems-là. dura julqu'à ce que Saturne dépouillé de fon Royaume, & fuyaRtlc 
courroux de Jupiter , vint du Ciel pour demeurer fur la terre. 

Ce Dieu ne put voir long tcms les Peuples vivre dans une ignorance de toutes 
chofes, & pafler leurs jours lans des règles qui les rendiflent dociles dans la fiiitc,. 
ic qui leur appriflèrtt ce que c'étoit qu!un gouvernement : c'eft ce qui fit. qu'il y 
établit des Loix, fous robeïflànce defquelles il fçut tous les ranger: ileft vrayquc 
ce Roy gpuvema fi paifiblement fes Peuples, quonappellacefiécle, le âécled'or. 

Peu de tems après luy , furvint un âge beaucoup moins fécond en douceurs, & 
qu'on dit avoir été le lîécle d'airain , &. fous lequel les Peuples commencèrent à 
fubir des Loix plus rudes, & à fentir une domination plus pelante; & enfin vint 
cnfuite celuy de fer, ou l'on vit triompher l'envie, opprimer Pinnocence,&drefIcr 
des Autels aux crimes. 

La terre pour-lors commença à refufer aux hommes les alimens qu'elle avoit 
coutume de leur fournir d'elle-même, & ne produifit plus que désherbes, dont ils. 
fiirent obligez de faire leur nourriture. 

P4ms erant frimis viridtr marêalibus hcrbéty 
Quas teilus nulU follicitantt dabat. 

Qiielquefois ils.fàifoient leurs repas de légumes, qu'ils maogeolent (ans (ê don- 
ner la peine de les faire cuire > & quelquefois leurs mets les plus dehcats étoicnt 
des feuilles encore tendres qu'ils cueilloient fur la cime des arbres. 

Et modo carpebam Vfvax è ceffite gramen^ 
Nmc epuléi tenèra fronde cacumen efant. 

Après cela vint le gland, qui leur. fut d'un grand fècours ,. & qui fit leurs ri*^ 
cheflcs après qu'ils l'eurent connu» 

Pofi modo gUns mua efi j bene créU jam glande reperta^ 
Dttraqne magnificas quercus habebst opes. 

. Mais la Deeflè Cerés, par une bienveillance toute particulière pour le genre hu- 
main, ne pouvant plus le voir vivre de la forte, fut la première qui Voulut iuy trou- 
ver une nourriture qui Iuy fût plus utile. 

Prima Ceres homine ad meliora alimenta vocato , 
Mutavit glandes utiliore cibo. 

Et pour réiiflir dajis fon entreprife, ce fiit elle auffi qui la première trouva Tin^ 
vcntion d'accoupler les Bœi^ à la chaniie, & défaire fentir le Soleil à la terre q^ii 
n'avoir pas encore été remuée. 

Illa jugo tauros collum prabere coegit} 

Tune primum foies eruta vidit humus. 

Il eft donc ailé de conjeéhjrer de là, que c'efl Ceres à qui les hommes ont l'o- 
bligation de r.*igriculture, & qu'on peut dire avec raifon que 

Cefl d'elle tjue nous vient cet an ingénieux y. 
De tracer les guet et s (S filions fpacieux ^ 
Et par des Bœufs fournis au joug d^une charrue y 
Rendre fertile en Bleds la terre qu^on re/niie. 

Mm comme il ne fuflifoit pas que pour leur utilité il n'y eût que cette Déeflfe 

qui 
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qui fçut la manière de labourer la terre, die voulut elle^ même Penfeigner à Tri- 
ptoleme, en reconnoiflance du bien-fait qu'elle avoit reçu de Celée fon perc : l'a- 
avanturé en eft aflèz particulière , & mérite bien d'être racontée. 

Un jour que Proferpinc s'étoit allée promener avec fes compagnes, elle arriva 
dani un lieu qu'elle vid tout parfemé de fleurs > & la grande variété des couleurs 
l'ayant furprile , elle fe mit tout d'un coup à s'écrier: 

Chcrcs Compagna (juc voicj^ 
Prenez, vous d secourir icj , 
Les fleurs j font en abondance , 
£r que chacune a pleine main. 
Vienne en cueillir en diligence , 
tour en orner fa tlte , Cr s'en remplir le fein. 

A ces mots les Compagnes de Proferpine ne manquèrent point d'accourir auffi- 
tôt vers elle , & elles n'y fiirent pas plutôt arrivées que les voilà tout d'un coup 
qu'elles s'empreflent à cueillir des Fleurs chacune fuivant fon inclination. 




fiblement 

lion 

d'une actrême vîteflc; 



La voila qif elle fe défile, 
Elle demande du (ecours} 
Mais tout efi fonrd a fa parole: 
Et defius le Char qui s'envole f ^ 

Elle tache en vain de fes jours. 
En déchirant fonfein^ de terminer le cours. 

' Ses Compagnes ennuyées de ne la point voir prés d'elles, l'appellent, mais el- 
le ne les entend plus-, elles regardent de tous cotez, & c'eft inutilement j elles la 
cherchent, & ne la trouvent plus. 

Proferpine^ où donc êtes vousl 
Difent-elles f venez, vers UKf us i 
Venez, rejoindre vos Compagnes y 
Proferpine : mais c^en eft f^it ^ 
Pluton bien loin de ces Campagnes, 
A déjà fur fin Char enlevé cet objet. 

Cerés que le bruit étonna, fe rendit au plutôt en ces lieux, où elle ne fut pa^ 
plutôt arrivée, qu'elle demanda où étoit fa fille j & n'en ayant appris que des nou- 
velles tres.facheufes, la voilà tout d'un coup que la fureur s'empare de fon eiprit, 
qu'elle pleure, qu'elle gémit, qu'elle fbupire ; elle cherche Proferpine, & pour la 
trouver, il rfell point de routes qu'elle ne tienne, & point de lieux par où elle paflè 
qui ne retentiflènt de fès plaintes-: Proferpinc, dit-elIc, où es-;u, ma chère fille? 
mais ÙL fille Proferpinc ne l'entend plus. 

Comme elle couroit ainfî par-tout, elle<:i-ut entendre la voix d'un Berger , ou 
de quelque Laboureur > mais s'approchant peu à peu du lieu d'où elle s'iraa^inoic 

3ue cette voix luy étoit venu firaper les oreilles , elle fut tout d'un coup étonnJc 
e fè voii- prés du Mont Etna, qui jettoit duièu de tous cotez. EUcfe ralTura né- 
anmoins i & comme il étoit déjà nuit, elle prit pour fe conduire deux morceaux 
de bois de Pin, qu'elle alluma auteu de cette Montagne pour luy fervir de flambeaux. 

' ,.. " ,,Cc'3 C'cft 
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Ccft en cet état qu'elle recommença à marcher, tant qu'enfin elle trouva une 
Caverne qui étoit inaceflible aux hommes Ôc aux animaux; oc die n'y fot pas plû^ 
tôt arrivée, qu'elle attela fonÇhai- de deux Dragons qu'elle y rencontra. 

La v<!>îla qu'elle part, & ces Dragons qui l'emportoient d'une extrême viteflc, 
îa rendirent en peu de tems dans la Vilk d'Eleufis, où étoit un bon homme appel* 
lé Celée, qu'elle apperçut comme il cmportôit chez luy du gland, Ôcdu boispbiir 
ic chauffer ^^ 

Cet homme avoit .deux enfàns , un fils & une fille j celle-cy étoit occupée à 
garder des troupeaux de Chèvres , & l'autre étoit extrêmement malades la fille 
a'adreflant à Cerés, luy dit : Ma mère, que faites-vous feule dans ces lieux icy^? 
Ces mots fi:aperent cette Déeflè , qui pria auffi*tôt ce bon vieillard de la vouloir 
mener chez luy. 

Celée cherche des prétextes pour s'en défendre 5 & comme il marchoit toujours 
Xcms la pclanteur du mdeau qui hiV fàifôit couibtr te dôs^ la Déeflè qui lepreflbit 
)dte toy accorder cette grade, luy dk : 

jrf/^jc, CrfAi, <]r y«tf hs Dieux 
Vous rendent têujfntnbiertbcwneHXi 
AlU^j <3 foyex. long^tems Ptre: 
Je n^avois qn^ une fille ^heUsl 
Ettoiu ce qui me defejpere^ 
Efi qu'on un endroit folksire^ 
C^on vient de m'en priver quand je njf ftftpnt féts. 
H4i que f lus que le mien ^ votre fin et de vMrmes^ 
Elle dit ifpuis ver font des larmes^ 
( Ce qui n'arrive point aux Dieute) 

Elle en arracha des yeux 
De la fille ainfi que du père s 
Qui luy ditj fi votrp malheur^ 
Comme une véritable Mere^ 
Efi cette enfant ravie k votre tendre cœur , 

Ne dédaignez^ point de me fiivre. 
Venez. ^(S tek auffi quefoient les petits lieux^ 
oit mon fort m^ oblige de vivre , 
Qi^ils ne vous fiiem point odieux. 
Non^ non^ luy repartit auffi^tot la l^eeffe^ 

Marchez,^ )e ne vous quitte pas , • 

Car la feule ardeur qui meprejfe , 
Efi de fitivre en tous lieux vos pas. 

Tandis qu'aînfi ils marchoîent cnfemble, ,Celée dit à la Décflc qu'il avoit un 
fils qui étoit malade, & que la douleur du mai qu'il rdTentoit, l'emnéchoitdedor- 
nlir s Cerés pour le guerîrde cette infomnie, amafle des Pavots qu'elle trouva pour- 
lors dans un champ. 

Ils ne furent pas plutôt tous arrivez a la maifon , qu^ils n'entendh-ent qne pleurs 
& que gemiflèmens: on commençoit déjà à déiefperer de cet enfant malade j mais 
la Déeflè qui ne dédaigna pas d'approcher fa bouche de la fienne,'luy fit repren-- 
dre des forces par le fouflc dont elle le remplit 3 tant lés Dieux ont la vertu de re- 
donner de la vigueur à ceux qui l'ont perdue. 

Ce remède d'abord lûy ôta la pîleur de deflus fon vifage , & le mit tout-à-fait 
hors de danger: tout efl:cnjoyepourlois chez Celée j on veut régaler la Déeflc, ôC 
pour mets on luy fert du fromage, des Pommes & du Miel. Cerés s'excufe de 
' ^ n'en 
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tfen pouvoir manger j & enfin comme il étoit nuit, elle prit Triptolemc ( c'cftoit 
ainfî que s'appelloît le fils de Cclcc )& l'eiùporta dans Ion giron ^ & luy paflànc 
trois tois doucement la main fm- le corps, elle dit quelques mots, & \ç couvrit 
de ccndir , fur laquelle le ka allumoit encore. 

jih Ciel ! (i récria ft w$ere, 
^éveillm JCéknà in M^ut } 
QuefditeS'ffoHS , n0H , non ^ Ufauij 
Dit-elle k Cerés en eetere. 
Il faut y fi je ne veux le voir ferir demi feu^ 
Que f empêche d'agir defius mon fils ce feu*. 

Ex courant vite a fripteleme , 
ElU rite Joudain de la flame elle-même. 
Aùtis Çerés contre elle en courroux : 
Infenfee^ ah! retirez, vous y 
Luj^dit^le^ iMpetL moff^irc^ . . 
Car tout ce que je fais efi pour vous un mjflere : 
On;, je veux que ce fils ( quoi qu^il fera mortel) 
Sçache le premier l\m de labourer la terre , 
JEt qu'a grand coups de fie , en luj livrant laguerre^ 
jIux fiecles à venir il foit connu pour tel y 
On le verra planter , €r les champs hors de friche^ 
Pour prix de fin travail un jour le rendrom riche. 

Après que Cerés eut achevé ce difcours , elle fbrtit 5 & ayant atirc à elle une 
nuée, elle monta deflus avec fon Char traîné par des Dr^ons, fur laquelle elle tra* 
verû une grande quantité de Pais. 



Cefi donc Cerés qui la première , 
De fendre les guerets enjeignala manière^ 



fi experts^ 



Trîptoleme Ta^prit d'elle 5 & depuis luy, les hommes s'y font rendus fi 
qj'on fçait que ce n'eft que par le moyen de l'Agriculture que lubfiftent tous les 

Royaumes. 1 . . j lia «. 

D'autres veulent que ce (oit Ofiris à qui nous devons Torigme de ce bel Art, oC 
roicy comme Tibulle s'en explique. 

Primus aratra manu Solerti fecit Ofiris^ 
' Et teneram ferro fillicitavit humum. 
Primus inexpert a commifit fenrina terra ^ 
Pemfquenon notis legit ah arborikus. 

, Le même en François. 

Ofiris le premier ^ par un Art merveilleux^ 
Offrit prête a rouler la charrue à nos yeux; 
Et le long (Cunfillon qu^avec un fer on trace ^ 
Fendam la terre avant , apprit comme on la caffe. 
Ccfl lujf qui le premier pratiquant ce bel Art , 
Voulut qu^on y commit lafimence au haiardy 
Et qui cueillit des Fruits que Von vojoit paroître ^ 
Sur des Arbres qu encore efan n'^avoitfçù connoUre. 

Il y en a qui difent que c'eft Icare, qui paflànt par Athènes, enfeignaà ces peu* 
pies la manière de laJ>ourer la terre. 

icare 
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Icare Cecropiis merito juga late colonis. 




origine 

Arc qu'on puiflê jamais s'imaginer j car avant ce tems, la terre étoit une mère qui 
ne donnoit aux hommes que ce que la nature luy permettoit de produire j mais de- 
puis que les hommes ont fçû la labourer, & y lemer le grain qui luy convient, el- 
le leur à fourni abondamment dequoy vivre : cet Art eft noble, & l'ona vûd'illut 
très Romains donner des Loix aux Peuples, aprés^airoir quitté la charxiie. 

Jura dahat popfdis fopto modo Prdtor afairo^ 
Et levés argtnti Umirtd crimen era$. 

Et nous voyons encore aujourd'hûy qu'un Gentilhomme ne dérogé point pour 
labourer fon champ luy.même. 

CHAPITRE IL 

^es^ influences des KÂftres , ou Von fait voir Pabus qiCily a de s^ arrêter 
en matière d^ Agriculture aux quadratures de la Lune^ 

SI je me fuis formé le deffèin de traiter des influences des Aûres , ce n'a pas 
été pour les admettre dans T Agriculture, puis qu'il eft certain qu'ils ne contri- 
huent nullement à la produéèion des effets que la^nature elle-même nous fait naître. 
Je ne fais point de doute qu'une lemblablequeftion ne m'attire (ur les bpas un grand 
nombre d'antagonifles/& fur tout, de ces grands amateurs de Jardinages, quioroi- 
roicnt pecher dans PArt qu'ils exercent , s'ils n'^oûtoient foy aux quadratures de la 
Lune, comme à des chofes fans l'olifervàtion de^uelles il leur fèmbleroit que tout 
ne croîtroit que trés-imparfkitemienti & voila ce qui &it leur erreur. 

Mais quoy^ diront-ils, eft-il poflîble que le Soleil ne foit point la caufe qye les 
végétaux parviennent à leur état de perfixèion ? Ouy , il y coritribiie prefque en- 
tièrement, & Ton n'en doit faire aucun doute j car Iilçs plantes prennent l'acCToif- 
iement, ou que leurs fruits -acquièrent une pleine maturité, nous ne devons en at- 
tribuer la caufe qu'à la chaleur de cet x\ftre , fans que cela nous doive faire pondu* 
re que les autres puiflènt agir de la même manière , quoy que leur lumière frape 
. nos yeux, & que ce fbit une preuve indubitable du pouvoir qu'ils ont d'ébranler les 
fibres des corps qui leur font loumis, ce qu'ils ne Içauroient fiiire (ans en mouvoir 
la matière de telle forte, que venant enfuite à ca remuer d'autre plus^oiîiere, & 
d'une force afièz fuffifànte pour produire quelques effets fcnfîblesi il elt vray dédi- 
re en quelque façon .qu'à telles influences qui fortent de ces Aftres,on peut attribuer 
la caufe de ces effets : mais la vertu qu'elles ont, fc fait fî peu fentir, qu'on ne doit 
point dire pofitivement , que c'eft la lumière de ces Aftres qui fait agir ces mê--^ 
mes eôets, mais que c'eft feulement la lumière dij Soleil , qui eft beaucoup plus 
grande que celle de tous les Afjxesenfemble,, que nous en devons abfblumentrecon- 
BOÎtrc pour Punique caufe. 

Pour s'applaudir agréablement de cette ^erreur des influences des Aftres, il y a des 
Philofbphes qui fe font imàginçz que ces Aftres étoient animez H pleins d'intel- 
ligence, & qu'ils avoient entre-eux un commerce admirable pour ce qm regardoit 
rœconomie de leurs influences, ce qui les obligeoit fans ceUè d'agir dans un cer- 
tain ordre, que fè rendant toujours officieux les uns envers, les autres, & ayant un 
Xapport merveilleux entre-eux, ils ne prenoient aucun mouvementquecencfïitpour 
jCOQtribuçr à raccroifTemeot de tout ce qui leur ctoît feblunai^e, amfiqu'à lamodi- 

fica* 
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ficatiob des efibcs qu'on avott tdU tpCotL let ibuhaitoit, Tur tout guand onobimoû; 
oertaines quadratures de Lune. , 

D'autres habiles dans rAftronomie ayant pris Êintaifie de faire un calcul exaâdea. 
jours de l'Année Solaire, par le moyen des Etoiles fixes qui fè lèvent immediate- 
i(bent après aùe le Soleil efl couché, fie qui font différentes les unes des autres, tra^- 
veillèrent à faire remarquer au Peuple le temj>érament de Tair qui convient ordinai« 
rciiœnt'â chaque fSfbn ,' & dcce qu^îl devoit feîrc pour féiiflîr dans TA^riculturtr 
quand certaines Etoiles paroîflbient après le Soleii^ C(5uch6 ^ mais ces efprits, fans 
vouloir rien approfondir, & ayant eux-mêmes aidé à le tromper, ont pris pour la 
caufè, ce qu'il eft aifé de voir qui ne leur avoit été donnç que pour un fig^ne de TAf- 
tre> puis qu'ils ont jujgéde là, qu'il y avoit des Afbes quiavoient yn empire fur tou^ 
les corps qui leur étoient fournis ; mais PAir n'étant pas tous les ans aune même * 
œn£Btuck>n, quoy que les mêmes Eu^les fixes paroiflènt toujours après quele^o* 
léil^couc)»é, <:*eic une expérience qui doit èt^v de Terreur, ceux qui (butienneiit 
que toutes les chofes qui font fur Ja terre, font fujetes aux influences des Aftres. 

Après de û mauvais principes établis pour fonder les queflions dont nous venons 
de parler, & qui font purement erronnees^ que peut-on dire, finon que l'on a lieu 
de les faire padèr pour quelques vifions formées dans des cerveaux dépourvus de 
i^aiibanement ? 

' Plufieure ^u^es dé ces fêâateurs, pour fè confirmer dans leur erreur, veulent que 
ce fbit des Aftres que defcendent les rofees que nous voyons le matin furlesfèuiUes 
des plantes , Se que cette humidité ayant la vertu de les ranimer , on ne f^uroit 
douter que telles influences ne contribuent beaucoup à la produâion des efiets> qui 
font fiir la terre i & c'eft un point qui les trompe: car on fçait qae la tofée dont 
nous parlons, n'eft autre cho(e qu'une grande quantité d'eautres-fuotile, qui volant 
en Tau-, forme des vapeurs, qui fê ramaflènt plufieurs enfèmble, & tiHnbent fans*, 
qu'on s'en apperçoive fiir les produâions de la terre j & s'attachant pour l*ordi- 
naire, & après quelles fbnttoutesaflêmblées, elles fê convcrtiffeot toutes en eau , 
& forment un corps qu'on voit facilement : donc erreur du côté de ceux qui fbû- , 
tiennent que telles influences partent des Aftres. 

Il en elt-de même du chaud, du froid, de l'humide, fic du fèc, qui fe formant 
de toute une autre manière que ne fe le font pas imaginez les Anciens , ne peuvent 
nullement prouver qu'ils fbient des influences produites par les Aftres, puiiquec'eft 
toute autre chofe qui les forme. 

Tout cela pofô, il me femblc qu^on peut aifement conclure, que de s arrêter aux 
Quadratures des limes en matière d'Agriculture, c'efluneea?eiM: dont il fautfc dé- 
éire, 6c qui ne peut être admifè que parmy des efprits vulgaires, qui f^oieot £1* 
chez de fe fbiiilraire à une loy , dont mal* à-propos ils fe font uqe neocffité , Se dont 
la contraiinte les charme plus qu'unc/hberté qi^'on leur veut donner de fç comporr; 
ter dans T Agriculture feulement comme chaque fàifbn le demande, ùjûs fe faire jun 
fcrupule & une peine d'un Décours ou d'un Croiflânt d'une Lune , & de tous les 
autres petits Aftres dont nous venons de parler, puifqu'elle emprunte fa lumière du 
Soleil. 

S'opiniâtre qui voudra après ce rationnement, de vouloir ibûtenir une erreur que ^ 
tout ce qu'il y a d'habiles gens rëcohnoifleht pôuf telle j' ce qui m'a obligé, pour 
faire valoir Tofinion dont je fyis à l'égard des l#une$ en fait d' Agriculture , d'éta* 
blir les principes dont je vien$ de parler, afin de montrer que c'eft un abus que de 
s'arrêter à de certaines quadratures lorfqu'on veuç ou taijler un Arbre, ou mettre 
quelque Graine en terre 



Cette même opinion prévaudra encore fiir celle que s'efl fbnnée jusques-icy le vul- 
gaire , & qui eft auffi de fè rendre fcrupuleux dans Tobfervation qu'il fait des mou* 
^ Tm. /. D d ' vemens 
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vieineds da ^ Lune <: ibic q^i'il veuille BicttreiCoiivjar lior Poulr^ oa qi!*!! i?agp& 
d'entreprendre quélqu*autre ouvrage de cette nature, & a^ irgacde kœcnsgcchi^ 
ne Mvlbn de Campognei ca oie j^ajr cefucè par^cottt» Qiitaatde;bpnQcsfi!enscrûy* 
cnt que c'eft un point qu il eit impoffible de rejetlery fans fe^léckrer âbrolumeot 
oxmaire au profit qu'on efyerc cirer d'une Aa0è-Gour^ 



C H A PI T RE lu. 

Dâ Id veritahte comoijJoHce des tems vu desfdpmi. 



A 




culture) je crois qu'il eft encpre â propos avant que 
donner la verit^le connoifiance qjn'oa do2i jvoir des tems oudes faifons : oe^coa^ 
ncMflàqoe étant extréoicment dSontielIe à un Labonicur , qoî œ Y^vC fiûr^ ^ ^^'^ 
jdoy que fort à {^opos. 

Sous les préceptes que je ras déduire, iem. comprife^ manicoe die peovoir juger 
des changemens du tems par le moyen du Soleil , de la Lune y des Etcwks , de* 
AoimaiiXr & 49S chofb twt animées qa'inkûniéra & l'ony ttowentaufliile vie- 
xitable Art de coimoître quelles ii^nt lesSaifoos^ parles rcmaiq|k»es que je dira]^ 
être neceflâirea de faire pour fe rendie habile dans cette icieace. 

SiçesObfervations lontfort fimplfô, on peur dire c e p end ant qp^cttes renferment 
beaucoup plus de certitude que toutes ks Prédiâionsdont lei Afirologuesi^farvenc. 
pour ^A&t les petits efpritsj & pour fçavoir labourer comme il fiiut> on doitfai- 
so ks ]?emarques que je vas décrire. 

.jic frius igHotum ferra ^uam /cindimus étfuor > 
y'entotj <3 varium cœli pr^dificrc marem , 
Curmfft. 

Et comme k Soleil eft le premier de tous les Aihes, & que c^ft de luy qu'ils, 
empruntent leurs lumières , je commenceray au^ par Iny à drer des prélages de 
b pluye, 

Vféfages de la pluye tkez du SêUiU 

Oity, je k dfsencoK» tout ce ^e nous pouvons prédire des Aftres eftnrés-ce»- 
tam, fié principalement du Soleil, dont les bénigne influences font toute br fécon- 
dité de la nature, 8t qui par Jbn coucher, -âc (on lever > nous donne desfigoesve- 
ritafaka du btau ou du mauvais tems. . 

SU ijHûtjm & t^éfims^ KZ'çtmfr^mdit in undasy 

Le Soleil prelagc de la pluye, , lorfqu'cn fc levant il paroît couvert d^unc nuéei. 

^& que fon vilage^aroît tout rempli 3c tacher, 6c qu'il le dérobe de nous à moitié.^ 

• * • . i, '^ f * . . i " ' . j , - ■ . . ' . ■ . . . 

JiUtéimtfientch^mdM^tfmriMvèri^ârmmy^ 
Géniituà in mètmi fféedh^ refpigmt orUi 
SM^eili iiln pnt indfrtu • 

Ou bien lorfqu'àla pointe du jpur cm. voit pluûeurs de fes raycxis percer ks v»' 
CCS qui le couvienL , . , 
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Pivcrfi immfmt fâiH. . : i . ,. i 

S Ton voit qoc le ScdcO cft rouge' quand îl fc levé, c*cft %ne 4e pluye j' jont 
comme c'en eft une marque ^flcuree ^ loriqu'au même tems il paroît; eaviroimé cfe 
loftguesftyeS. ' ' ' . 

. Ces couleurs ditf&redi» que le Soleil mohtfé ^ Ton viHige eQ iê levant , noià 

jfréfagent de iti pluye- • ^ . . r 



If fins in vultH vàn$s ^rrare colorts. 

* Toutes îesïbisqucleSakilfcievc, & qu'A iWHt bleu, Ton pcut^. <p»: k 
ilirj^tfèft pas loin. ... . ^ -i . ...:/.! i ^ 

Cœmlms fluvkam dinmfiat. 

Lç$ nuées roqg^ qui jmielquefbis rmvironqent à iito lever ^ menacent in&illibleJ 
«eût tfc la ptaj^ pow fe Knocmâin^ 

Loriquc Je Soleil paroît paie toute la journée , oU qifH fe montre petit 8c rond 
comme une boule, c'efl ligne de pluye^ &.dip tmpi^te* 

Si-tôt qu*on voit des cercles obicurs, K ik ooiiiaiur. de D|n« à T^mtour du Soleil y 
préfacez dcja pJuve, & tous n'y fcRczpas trompe* 

- (2rafeac2 adm la phiy« torique le Soleil pendant la journée fe montre n6ir& ob-' 
içur, oc fi en fe couchant il ne fort point çi'une nuée noire dans laquelle il ie^ trou*^ 
veiX)ur;lors eavctopé. 

Du nÎQment que le Solçil fe couche avec de grands rayons ven la tcne,' attendez 
▼ôas 4 de îa .phiye pour ic Jefidemait. 

Si en fe dwicttant tja^tfttttmeût', 3 eft caehé d^unenùée j^e, ou quelque peu 
rouflë, %ne de pluyow ^ 

4U>rique fe levant le Soleil fe fait fentir jplus âpremeot iqii a l'ordinaire, on peut 
compter fur de la plinre^ ficilprod)M le wkfù& efet.kdqu!ilfe couche avec la même 
dpreté^ & même auffi quand les rayons lancent leur ï^ akc une pareille violence^ 

l^ »f9rgms que ^tfipmM Lune <ks.<^Qgp«M^ 4u:.«in$9 ^ ftot {« moins 
«ertaînes que cëUes du SoldL . : • 



OmnU ctrtli 



' làUciis ttbi'Cuna diAk.' . . : 

. |Loii«fr:k Lu» parifitriurmtic fceâbn^Sc Qfx'm It^ voii fes tf ornes iofaferires 
émbraÛer un air fombreÀ: épais» c'eft un figoe deJ>eaiiûQup de ^iq«« 

Zuna reter$entej CMm.frimMn cMigU ignés ^ 

Si niff'wn obfcuro cQmfr<ndcrit dtra cornu ^ ^ 

Maximàf agrict^lisj fclagoque paraiitnr imher.' 

Si la Lune fe levé, partiçulierçmcnt le troî^émc iotuvgu'dle^:j|ouvdle, ouau 
<x>mmencement du quartier^ 2c qu'elle Ibii noire, obfeùre, épaiflc,\pâle : Pallida 
Litnaptui$i bleiie, livide^ ou d'une, couleur tirant fur Ip verts ou doit s'attendre 
à de la pluye. 

Quand la Lune eft au.pUa, ^& qaeion vifiq^c^ft «nvkonhé de quelque cfaofe, 
c*eft de la plwe dont elle nous menace pour- lors. , 3 

' Wws foyoos quelquefois la Lcmc^ceintede dèûkcfU troié ïonds, &Ibrîqù^sj>a- 
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Toi£fent de couleur noire, ou Ibmhre, & que cet Âftre eft embroutilé, on a indu-^ 
bîublement de la pluye. ^ 

On obferveta lorfque la Lune & renouvelle >. que fi le tems eft chargé, c'eib un 
^rray préfage de pluye. 

Il arrive quelquefois que vers le quatrième jour de Ion renouveau la Lune ne par 
rott point du tout, Se pour lors où peut {vonoftii^per de la pluye. 

On remarque que lorfquM pleut le premier Ms^dy diaprés la pleine Lune, tou| 
k reile continiie ainli. 

Préfixes fire» dès Etoile t. 

Quand les Etoiles paroîflent plus oojQes qu'à Tordin^e, c^cft un véritable Gr 
i([nede pluye; comme auffi'krfqu^elks femblent nebuleufes & obfcures lorique le 
Ciel eft fans nuages* 

Fréfages tirez de tAir. 

Le meilleur & le plus adeuré pronoftic de pluye qu^on puifle tiret de T Atc^ 
eËL lori!^*il efl plus chaud que la &iibn ne le demande 

Chl fpmmtltO* femme féirdtê^ 
Jie font fas de longiêi durét. 

Ce proverbe donne aflez à entendre que Ibtfquek temsparoît poQimélé*,,onpeut 
cipeter bien-tot de la pluye. 

Si-tôt qu*on voit dans TAir dés nuées blanches aller du côté de l'Orient , c*e(t 
figne de pluye. 

Le fi£^e de pluye dont on puifK le moins douter y. eft quand on voit rAtCrei^ 
Ciel iiir des eaux i & qu*il fèmble boire dedans i ou qu'il paroit double.. 

■■ Nmifum» imprud$nîibus imhr "* 

. OtfM. 

Fféfkgesttre:^dkFeà. 

Du moment que Je4?éupaK)ît bleu à k vue, c'eft une marqw qtfdn doimvoii: 
de k pluye, comme lorlbu'il ibufle de luy-méme. 

Si Ton entend pétiller les charbons, fie qg!on les voye jetter des étincelles, c'eft 
figne de pli^s quand auffîdasftunée ne monte pas droit , ou qi^ k foi ne veut 
pas éclaûêr, ou qu'il fe couvre de fcs cendres. 

Qaobfesve lorfque le. pot eft au fèu,..s^il^'y attadic dcflcHis des cbarbras-^ poL 
çi'on y voye âtincelkr du fco, c'cft figne de pluye. 

Si k m&he de la kmpe ou chandelle a peine de s'allumer , noircit en brulant,>, 
ou recharge de Cl mpignons, ou bien que ctfteraéchcpctillei ou quek fumée fe ré- 
pande li^ ock, . fie >qu*eik ne monte {ôs droit ,^, on ne j^t elperer qu'untems dc^* 

TfficnoihihtMqi^idemcàrfimis.finfkfueH^^ 
Nifcivcre biemem 5 ttflâ cum éirdintcvidtttm^, 
Smtiiidri phjmf^ O^fmres cmcrcfifre fimgff^ 

IBrifi^ithtf^i dess Cêifs^ humaim^ 

IFanifçJbx iouveni: qu'oniê inHWCLaOoupi^. <e cgtnwdinaîirmror kà j^ Çmqac: 
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xetaflbupiflimént ou cette laffitude proviennent d*aacune aiitre cauTe que de ]ap&> 
ûmeur de TAir } & lorfqu^on fe lent ainG , on pneut dire qu*on aura de I^ pluye. 

Les* douleurs aux jointures y les douleurs & élancemens des parties qiron aeU 
jompcies^ ceUes des cors aux pieds & autres maux dont les corps ont été atteint^ 
tout cela n*eft qu'un prefage de }4u]fre- 

Préfag(s tirez des animaux. ^ 

lioriqu'oa voit les Griies s'élever bien haut, c'eft un pronoftic de ^ 



Ant illum fkrgentem Vâllibns imis ^ 

AifiA fugm gruê^ 

Si les Boeufs ou les Vaches lèvent la tête en haut ^ & qu*ils regardent vers le Mi- 
^^, (Civils lèchent leur ongle tout àTentour, &-fc tirent vers Téubie en meugljmc, 
on doit s'attendre à de la plu^e. . / 



Atêt -kkc$da câttim 



Sufpiciensy f midis cuptmfit naribus 4$irMs. 

Quand on voit voltiger les Hn'ondelles le IcxDg des Marais^^ des Etangs, oif des 
Rivières, & plus bas qu*à l'ordinaire en criant^ la pliçe n'eft jamais gueres loin; ' 

^ Aut^arpaiildctu^krtmn^êlitémphènmÀê^' 

On pé£ige. toujours de.la pltiye lorfqu'on entend les Grenouilles fiurt frfîaucoop 
debruit«^ 



Et ^itqrem in lima tarte ctcinerc éfèir^mB^ 



A caufe dumaoTaîptemsquî doit arriver, ibuveçt ksFourmis parunièptierit]|:)it 
emportent leurs œufs du profiMid de leur demeure^ & lorfqu'on les voit le tmvail- 
Icr ain£, il nV ^ <]ue* de k pliiye à eipeirr: 

Sàpius Cr tiBif ftnitrutibus ixtulit #V4, - 
AHgHJhêm formica tercns ittr^ • 

Si les Corbeaux 6c les autres Oiiêaux vont p¥^bàadeV<>B^ne manque poiitt d^avbnr, 
dejapluyc; . V ^ ^ 

■ ■ JEi i fafiH d€c$(Um dfff^ine ms^nf > - 
Cêrvmm ittcrefuit dcnjis exircitus Mis. 

Uorique la pluye veut venir, on^ voit les Oifouix de Rivkies felaver & b^ 
les ailes avec de grands cris , tantôt fe ploo^, & tantôt oounr iur la iiir&ce des 
eaux* 

Jam varias folagi vûhcrês^^C^quaAfia^drçumy > 

Dalcilms inftagnis rimamur prasa Coffiriy . 

Çèrtatim largos b^meris infi^ert rorcs^ . 

Nmc çofut pbjtBâri fntis ,, nmc -currere in undks^ - 

Es-findia inca^^ viacas fffiire iavands. - 

On dit que la Corbeille appelle la pluyê, lorfqùe feppmesaat&uk^elle&mef^ 

Tnm Cemix plina fluviam vocat improbâ voce y -> 
JBs^fitainjfis^ficum^/patiatmaraut. 

Q^d les Afhcs fecoiient Toreille , roidiflçQt leurs qoeiies ,> ftHfe teatoent pas^ 
«ne, cjeft iîg^ de plujre*^ . 

f>ii i .. La 



I. -^ 
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b^ncéM la {dUj^, lo*t^u*oa les voit foortir de deffixii :tnxe, 

t loif^a'% chaotenc dans les lieux deyez. 

lettent à couvefr tivec bnt» f «ilvis ^ on fi eo grataut dles k 

i^ âë terre » fî^Hès ft bateâc l'juâftcontre l'aiiae, on oc fça» 

roit de toutes ces chofcs que préfager de la ï*(yét ., , ; . ; ; . , • 

Lfes Pigeons proooftiquççt |a pluye, Jpr^^'*l5 s*ae*çnt«n 1 au- avecprecipiution, 

& qu'ils vont à leui^ Colombier, poiir n'en pliisrfefiWtii-. ' „ , ^ 

Les Goqsiiai chanfent îivàne leur bosàe, ptindpafanwiit k four, ^}f$Çhfcsrpi 
crient, annoncent la pluye cardipwrenjcnt. 



Fréfages du hau tems tire» ibk Swffil 




Quelquefois lorfque le Soleil fcvkWf ♦. il pArgît emdronné. d'Jiacercle , & pour 
lors on obferveta que fî ce c«cte.iç:diflipeie«»lçHïçnt, «'çftjjaarque de beau tems. 

jbaijs l'endj^tou IçiSpleil fe levé,, il patoîç fouvent un petit brouillard, duquel 
oh"iië pbut pff^Ber W'Wtççâs ifôit fera ' ■ ' 

•*£ ie Sol« en fe^buchaàt d& tliir & ùér, 'tt qu'on ♦dyt â-PcntoBT ûas |>ctite* 
nuées rouges, & reparfS»»*» «m» il» «wtres^.beaineaK^ . 

■ ■■'^■^■■^ ■■■•■' ^Ff'éfâi^^s t/N»'de la iMTtk. ■ ' ' 
La Lune i^^f^çi^ *ftNifiM9»'cllÇ ^)^^^} pronoftique en Eté «ne grande 

Necjratrts radns Qlm9»§ajii/if^9re L^n^ . ^ 

Du moment au on voit que 1^ ^Cid eft &tim^ fwl» parts Iwfque la Lune fe 
renouvelle, c'eft un préfagc de beau tems/., , , 

Si trois jours devant ou après fa ponjonâ:ion ttx (qn quartïe^ , là Luqc a une ^^-^^ 
tïté&''pafè'fctt&Wi'febèatf tfe^ • '-' ^^•' î 

On remarque ordinairement que fi la Lune quatre jours après qu*elle éft i!^iWc**> 
le, fe montre uns tadhl^^ c'èft Sgnè ^ nous aurons thx btau uu ns pendant tout 
le mois. . '^ * ' ,, .. . ^ 

T«M/ & i7/^ ^fVx, C^ ^«i nafcentur ab ilU^ * .. ;. 

Lorfque la Lune paroît < fe rfahè fdn croiflànt elle fe 

montre fans aucune tachç^ ms. 

Il y a un certain cerde c :iUnè lorfqu^eHe fe levé & 

qu'on appelle le Halo> & fi fc diflîpc , c*al à dire que 

nous miromcâe bèto Cé^Bi^^^ i ^ '^:\^ ^ . v . — -- ^ " ^ • -v 

Vréfages tire:^; des Etoiles. ^ * 

Lorfijue nous voyons que les Etoiles brillent au. Çiel^ ^-qu'cBcs p^roiflènt fins 

' ■" l'-"- , ■■■•■'• ■ ■■ "fré. 
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Prefagez tirez de PAif. 

JlciigiJc/bki^ C^'htattc k matin ^ 
Efi la tournée du Pèlerin. 

Ccft un proverbe qui n^cft peîiit feux , car toutea^ lesfok qne les nuées fontrou-^ 
ges k fi>ir ^ c'eil to^jpiu^ 1^ 

lÀxCySoilx voie le. Ciel fe, découvrir ep la partie qui d): pppo£^e m vept, on ne 
f^i^pit qjjç pcçT^çr di^ l^c?^ / ;. . • 

On voit quelquefois des nuéof Çf^ifc^ en forcée ^q plHRKjc^e ou de rgipcsw dô 
Paibne 9 omi font comme un di^pcau 4ont elles cpuYf^t les Mptâ^sigoe^ }. i^ œs 
nuées tombent^ ce n*eft que du bciw tçms à eTp^rcn .* 

Si lorfqnç rArc-ea-Qel pwnt, on le voit du co^.4e TPrknjt, ç'^St %>eq«'on 
aiçs^ 4w beau tep^ . , ' 

Si au point d^ jour ■ le Ç^ e(|; bpidé,d*un cerdk blanc qh 4pré auac qctrânites 
de Phorilbn, & la bafle région die T^ oiouiUée de ipfee» qui Çc fy^% yo^r daiji&les, 
Titres des kiéttts% C'c^ iMi^ mioqiue infaillible de beau teçu^ _ 

Quand le SolçÛ cft^rain » ^ qu'il y a l}eaucoiip de xçf^ \fi matin ^ OQ peut 
compuar fur du beitu temp9 pendant tau; le jour» . ^ 

fl n'y a poiqtd^lipfc M 8q1«1 (i» ne nous amené dH t>«iu tem?» 

Fréfé^fS tirez des Animaux^ 

Lorique lé Hibou tobfetvant le coudierdu Soleil^ ietkt^ dam (mtiôiffœsneil 
dire» c*eû une marque de beau tems. 

SèHsti^0C€^lfmfiP'tfa$Uydi9Êt9^ 
Ne quic^uam feras exercet neBua cm$us. 

tOa conno^t^cnçore cpj'il.fera beau tems, lorfqji'oq voit llEpervier s'f lever dans 
râir^ & fondre fur les Alouettes qu'il emporte. 

Apfaretiiqmdo pétimis'in aShe nifiis^^ . 
Et frê pHrpiereo fe^nas dot pjiU cépièia. 

... Vrff^fs dff. vents. 

Oin reconnoît qu^on auràdii vènt71or{qù^eiS1(e lerantle Soleil p^rpît roiige, oit 
bien qp'il eft environné de cercles qui iOTtroi^^ 

liOrique la Lune paroît rpyge fqr Tliorifon , fur tout dans Ibtt Croiflânti c'eft 
toujours dû vent qu*elle nous pféûge. ' 

iv-Ac.. :r y^fitifitgiéetmfi^fdiritof^ruiê^ 
"'- /- > ''V€m^i4rit'yve^^ 
'-' •' '•'« - - ': <:-' .. ..-. ■ .r •■ •/. ■ u :'j ...... 

Ceft un prcfage dr .Vtiit,Jorlqi?'ort vbitlçs. Etoiles errer de touscptèz ouqu^Ir 
tefanWont plus .grQipè^^.Ôc..plua.lwfames que fk çpftume, 
. Xx)rsqu'alaCanapagi|ie,eyttic»iteipd Jbruire ta Forêts, ou qu'oiii >' apperçoit que 
les Moineaux chantent pfvi^n^^'à JTari^i^ej^n^iWkp^ M^er .dç ^lela un prélagi^ 
de^Vent, 

Si le Tonnerre gronde.it. main ^ a'^â figoÀdi^yc^, tojucjje mémequelorfqtfil 
fc £iit entendre C^ns qu on voye aucun éclain 

Le^ nuées qui montent en î'àir, & qui s'aflemblent le^unes auprès des autres,, 
fignifient des Vents. . * 
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Lorfqu'on cft auprès du feu > & qtfon voit qu'il fouflc de luy-mêmc , on pcui; 
s'attendre qu'il ventera. 

De même que lorfqu'on voit les Canes étendre fouvent leurs aîles, & fort long- 
tems, c'eft un pronoltic de Vent. 

<Powr connoitrefi PHyverfera lang^ & quel Ums ilfrra^ 

Voicy des connoiflknces qui ne (bnt point inutiles; un Laboureur peut Ven 1er* 
vit pour fe précaurionticr contre ia trop grande rigueur-de THjrvcr : ccft pounjuoy 
il pourra s'amarer comme fiir un pré^^e ceitaia que toutts les Années qu'il y a 
abondance de gknd, Tï^cr cfï toujours fort rude, 

^Dn Berger iera foigneux de remarquer lî les Brebis qui ont déjà eu le mâle 9 ^ 
recherchent encore; & de là il conjeâ«rcra qu'il fera froid l'Hyver prochain. 
•' De même celuy i qui la conduite du Btrfttal eft commife ^ obiervera fi ces Ani- 
maux paillent par troupeaux , ou (î les Cochons fouillent k terrt y ayant hi tété 
tëumce du câté de la Bik ; pour'lors û fait bon fe munir de beaucoup de hôi%^ 
car THyvcr eft ordhiaiflemcnt hide & de longue durée. 

. Obfervezquel fera le vingt-quatriéme jour de Novembre, tel fera PHyverj ôCtd 
fera le vingt-cinq dudit mois, tel aufli (è paflèra le mots de Janvier.. * 

On reconooît aifement la conftitucion de l'Hyver, ^ar les remarques qu'en fait 
des derniers jours de la Lune, qui vont de Novembre en Decosbre^ oir tels ilsfe 
font fentir, tel l'Hyver fe gouverne. . , 

Et pour fçavoir quel fera PËté, lés grands obfervateurs des Saifbns, difênt que 
\^ Ir^is dernS^ers jouç^ de U Lune qui voiit d^Avril en May , font des préûges in* 
faillibles de fa conl^itutioa 

Pour cmnoitre ft P Annie fer^ évàncèe au tardive , & quel $em$ il fer a • 

De tout ce chapitre ^ voicy au fentiment de bieq dé bonnes gens , l'article le 
pïus eflentiel & le phis neceflàur aux peifohntfs qui cultivent la terrcu* car ce n'dft 
pas pw 4e chofëy difent-ils, de fçavoir fî TAnnée fera avancée ou tardive, &quel 
tems il fm; de telles connoiflances, pourfîiivent-ils , dépend la manière de femer 
plus ou moins fortement, comme je le diray cy-aprés. 

Pour connoître donc fi l'Année fera avancée , il n'vaqu'àôbfcrver s'il pleut apré< 
les Vandanges, & dans le tems des Pleyades, c'efl; a dire pour parler vulgairement 
d^ le tems que la Pou(finiere paroît} & £ (xla ell^ on peut s'aiTurer pour lors que 
TAqpée fuivante avancera. 

Au CQntr;aire , s'il pleut quelque tenis après oue les Pleyades fè feront retirées, 
c^eft une marque que 1 Année fera tardive; & elle eft toujours moyenne , loriquc 
la pluye furvient d^ le tems que ces Etoiles fe <:achent. 




ne difcnt, c'eft pour Si creiirifas cfi. Oaajoâcera telle foy qu'on voudra à cette 
forte de préfàger l'Année avancée ou reculée ; p<mr moy je iiiis en cela l'opinion 
de ceux qui prennent telle prédiiHon^pour une bag^lla^ . 

^s préfagesdune bù^e A$Mée. 

L'on rcconnoît que l'Année fer^ abondante, lorsque fendant une noix de gallie^ 
^ on s'apperçoit qu'il y a dedans une Mouclie. 
- Si l'Automne eil beau, & le Printems médiocrement chaud , on peut de ces 

deux 
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. deux températures de l'air préfager que l'Année fuivante fei;à abon^a^ue. . 

Ceux qui ont coutume de paflcr leurs jours en Campagrie 1 Sc^qjU} ipï^t'çurié^^ 
d'obferver les produââons de la nature popr en tirer les piâSges'bons 6u^idy^s 
Qu'elle leur donne des chofes à venii-, jugeront dé la terùlitédç fÀhnéeparralîçn- 
dance des Fleurs de Genett, & par celles de Noyer, qui doivent pour cda de beau- 
coup furpaflcr les feuilles de cet arbre. 

^es préfages d'une Armée fterile. 

Je viens de dire qu'on reconnoît une Année abondante loriqu'on trouve dans une 
noix de galle une Mouche > il eft vray : mais fi Ton y rencontre une Araignée, c'èft 
lin fîgne véritable d'une Année fterile, 

Lx)rfque le Printems ou l'Eté font trop humides, 8c qu'on remarque que la terre 
& Tair iont abondans en Araignées, en Vers, & enSautereaux, difficilement peut* 
on efperer quelque chofe de bon de l'Année. 

C'ett un malheur lorique pendant que les Bleds font en fleur il y furvientuncE- 
clipfe de Soleil > car les mouyemens dont cet Aftre cft pourlors travaillé, fufpen- 
dant la vertu de fes influences , font que cette fleur. iè paflè (ans produire aucun 
grain , & font caufe par ce jnoyen .que l'Année cft flcrifc. Voicy encore à mon 
avis des prédiâions auffi fures que oelles dont je viens de parler : mais vaille que 
vaille, croira qui voudra. 

CHAPITRE IV. 
Vannée du Laboureur. 

UN Laboureur quifçait ce quec'eft que rœconomie, n'a pas unfculmomcnt 
de tems pendant toute Pannéç qu'il ne doive ff avoir ménager à propos j & 
quand je dis un Laboureur, j'entens aufli un Père de famille qui entreprend de con- 
duire un labourage : car: les ibîn& de l'un Se ^^ Tautrc ne 
rcns , • quoy que' l'an agiflè luy-méme à ton travail , ôc 
pour commander défaire (on ouvrage. Ainfi, ibit que )' 
tàmilk, ou pour un Laboureur même, celuy-cy obfervei 
chaque mois de Tannée tout ce que je luy vas marquer.» i 
(èment à ce que^iès Domeftiques s'employent pendant ce 1 
qu'il conviendia de i^e en chaque &ifon. <» 

JANVIER. 

L'employ du Laboureur pendant le mois de Janvier, ou des Domeftiques defti- 
nez au labourage. & qui demeurent à la Campagne , cft de feire à loifir pendant 
ce tems que le froid ou la pluye les contraint de tcfter à laMai&n, les chofesaux- 
quelles ils feroient indifpenfiiblemènt obligez de s'occuper pendant k bdle faifon ^ 
où pourlors leur empby les appelle à des ouvrages de plus grande conlequence^ 

Frigidus agrkolam fi quando continet inAety 
Multa forent qud mox cœlo fr^tranda fmrf0 > 
AùUitrarc d^Uur. 

Et les ouvrages que l'on fait pourloi^, font de préparer les Echalas pow garnir 
les Vignes, de raccommoder les Charrettes,, les Tombereaux, & de prendre garde 
s'il ne luy manque rien des inftrumens néceflàires au labourage, Ôc s ils Iont en état 
de s'en pouvoir fervir, 1 1 ' ^ 

Ceft dans ce tems qu'on doit foire provifion d*outiIs convenables au memgedes 
Tom. l. Ec champsi 
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champs} cu*il faut tx>ndre les )uyes, ôcer le bois inutile des grands AibresFrui- 
fiefô, & qu^il eft tems d'achever de batre le Bied dans ia Grange, tandis que lej 
frimits empêchent qu'on aîHe trav^îlfcr dehors de la MaiTon. 
' Pçntiaiit ce tenré-Ià aqffi* on apprêta les Qziers defliinez poiu* attacher la Vigne» 

^tque amerina parant lents tetmacula vit'u 

La Mcre de famille .a iain,guc fts .Servantes «eîUcnt (on Chanvre, ou qu'elles fi- 
Jenf, pendant que les inçommoditçz de la fàifon ne permettent pas qu'elles fortent 
4e/^ màifon, pour aller fagoter des épines qui fervent à chaufFer le four. 

Enfin, comme il n'eft point de raomens qu'il ne faille ménager, un Perede fa- 
millpiera tout ce qu'il poiMT^ pour n'en point laiflèr échaper d'inutiles j THyver 
qî^quefbis ne donne que trop de loifir aux Laboureurs, & quand ce tems vient, 
c'eft* louvent pourbrs que tous les Valets ont le tenas de voir leur charriic de repos, 
& qtt'il a?c|l pas belôia de leur dire : 

.''* I- Efifmr^ ttnexj^vmii Çâm rkn fmrt <^ 

'"■' ' Ce fi en ce tems fiu ehet^ niiu^ 

Chantez:, cr dwinifiez. vous*, 
tX fondant uutl^Mjvcr ne fumu toiermcmct, guer^ 
Ce tems efi déjà trçp fâcheux , 
* M ^aiu^^HLtmJdilifr. aUsrjLl^év^ftre ^ 

Pâwr que tout aille bien^ carloufçuKS la nature ^ 
Prend elle-minre affez. ces fbins 'ùgièieux^ 

Et fî on ne les poufibit au travail, quelque petit qu'il puifie éftre en ce tems, il 
ne fermeot psf Ixm&eux ii$ & tçoir ans rien &ue. 

, ' .;^; ^ \' ..;•; 'P E -V- A I E R. '■ 

^ Si h fK^Bc le Imid periii0ttc«t:.4u^n ipvSS^ owûer k terre, le E^elc deâtmil* 
)e pourra, Vil eà^ft cmrie, &q:c plmter des Vigpes, faire creufer àss cernes aux 
pieds des Arbres, pour fUmer cbuk qui en auront befoin» 

Si Ton peut entrer pour Ions daas les Vignes fims les endommager , & cpje le 
tetns ioic commode , fi fiiit tré9^4x)ô CQ9U9^çcr ^de les tailla & U s'il refte eocctf e 
dts Arbireè^à émoâd«y oane s'y épai^gpfic^ 

Lorfque le temi eft beau, on commence m bien desPaïs à femer les. Avoines : 
car il y a un certain proverbe , qui dit,, qu'Avoines de Février remphflènt le gre-; 
nier, 

On fbigneni de fidre boudier les bayes , de npttoyer le Colombier , d'âter la âen* 
% du Poulailler, & de tenir net le toit ^ml\ Qyes âc aMX Canes , à cauic que ces 
"amimaux ëcçénencenj: à. s'échaui&r du la. an de, ce moâs. 

' C'dl dans ce tnois qu'on viliiâ laCarenne pour k rejjjpupler j. & qu'on en racom- 
mode les teiriei^. P^dqs au mois di^MàO^s^ où k tn^ail eil plus fort , & de plus, 
longue durée. ^ 

MARS. 

; Tpvs les inilnimens fervant au. labourage ayant été préparez dans le tems que je: 

'viçqs <ie dhe j & Id chardies étànc toutes pi^âK» àroukr^ k» tàçbent <l'empl<^er 

too? fé bçau tems de cette faifon à femer k» menus gnùos ; tels fcm; l*AvoineV 

rOrge^ le Lin X lePaitol» le Milice» le Fams, les Fois, les Lentilles âc 
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Vtre mvo gelidur tams pum^nnpitéusihMmor ^ \ 

Lifuitur^ <p* t,^hjro fnhis Ce gl$ba,refolvU^ , , • / 

Deprifo incipùujam tnm mthi fjmrus àtmro • • . 

On h*oubliera pas de mettre \ts Jaidins ^Q? ^W^% iûivafit ^:il:^ .^^pé< an 
troiiiéme Livres & le Père de &miik veiUer^ à cç que {es Vignes foieDttoucestail* 
léés en ce mois^ & toutes garaies d'echalas. 

A V ft' I t*' ' ' ■" '• • 

Dés que nous entrons dans le mois d'Avril , on commence à donner la.fKeKûcO 
façon aux terres. ^ ' [ k- '-'■-• r ,•-...'/, ^-v,;./;, ,:•;! y -'c 

On (e rejQbuviendra qu'il ne faut point oublier de jcttec à i|a<iig^.i^iK>1^4t>09) 
car ils n'en trouvent plus en ce irms y tsf de aeetayd: les I&qdbç^ Idis8]^q|icto a 
miel. 

M A Y. \ 

Lçs. foins d*un Père de famille , ou d'un Laboureur pehdant le mois ifô'JM^y^ 
doivent être de tondre les Brebis", (àrcler les Bleds , & de coiltînuér à laSoùrd? 
pour la première fois les terres qui ne le feront pas encore ,^ & de veiller toujours i 
ce que tout foit en eut dans fà mallbn. 

JUIN. 

Un Labouredr n'cft pas plus çxemt de foins dans ce mois que dans les^ auCitS) 
ny un Père de famille moins fuict à fe travailler Te^-it mté& fon Domeftiquc : ili 
ont leurs Prez à faucher , à dfonner le fécond bd>our à kurs terres, & à Ibigner 
qu'on façonne leurs V«nes. ' 

JUILLET. 

Il y a dans ce mois les Vignes à labourer pour la feconde fois % Pœil à avoir, 
ainfi que dans tous les autres mois, fiir (es troupeaux, pour Qbferver s'ïk iêmain» 
tiennent bien j & d'aller de tems en tems aux Foires pour y vendre & racheter du 
Bcllial, ce commerce étant l'unique moyen qui fçache le plutôt enrichir une Mai- 
ion : & on commencera à moifibnner , après avoir difpo(e la grange à y recevoir 
les gerbes, 

A O U S T. 

Si-tôt que le mois d'Aouft cfl arrivé, on arrache le Lin ,& le Chanvre; onmojp 
ïbnne fortement, & pour la Vendange on fait prôvifîon de vaifleaux qu'on diKpofe 
tout prêts à mettre du Vin; on vifîte fon Prefloir s'il n'y a rien de rompu,' & fet 
Cuves s'il n*eft point nétefiàire que l'ouvrier y mette la main. 

#Tou$ Laboureurs dans ce mois donnent la troifîéme fàçonà korsteires, Sc£om« 
mencent à la fin de batre le Seigle pour les femences. 

S EP T E MBRE-. 

Si dans cemçis toutes les tetres n'ont |>as eu leur, dernière J&çon > on h leur 
donnera. 

Lrs remailles de Seigle fê ccMtnmenceront ordinainement dans ce mois; & aucas 
que les Vendanges y airivênt , on fera ibigneux de tenir loû pjeflbir & fb Cuves 
toutes prêtes. 

Ce mois eft la vraye fiKbn de fwchet ItsRMjUi]^ & d'amai^ 

ib: ksi &ii>& le» Miltets. ' ^ 

Ec 1 OC: 
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OCTOBRE. 

On fait bien (ôuvcnt Vendange dans ce mois j c'eft pourquoy fi la chofe arrive 
ainfi, on fe préparera à cueillir les Raifîns, & à faire {on Vin comme il &ut. 

Le Père de famille fera pour lors la récolte du Miel & de la Cire queliQrauroitt 
produit fb Mouches ) 2c continueia <le lemer (es Bleds. 

NOVEMBRE. 

Quand le mois de Novembre eft arrivé , ^ un Père de famille ou un Laboureur 
doit avoir foin de taire amafTer du gland , peur fiibvenir à la nourriture de Tes 
Codions. 

S'il y a des Raves en tore^ il les arrachera, pour les tran(porter dans unlieupro- 
pie à les garantir des gelées. 
*^ l-cmoisdcNovemweeft kvmytemsdecaflerfcs Noix, pourenfairedc Phuile. 

DECEMBRE. 

Vifiter (es champs^ pour les remettre en bon état au cas que les pluyes lesayent 
gâtez; fumer les Prcz s'il eft ncceflairej coupd* du bois pourfe chaufter^ c'eftunc 
Dârtie du travail qu'on doit prendre pendant le mois de Décembre. 

Et comme ce mois arrive dàiis une faifon où Ton ne fçauroit prefque rien faire 
dehors, on attend jufques là ordinairement pour batre le Bled à la grange. 

Un bon œconomc de Laboureur ne peut jamais dire qu'il na rien à faire ; car 
même quand il pleut, il peut, s'il eft adroit, faire miLe petites inventions de bois 
iervant au labourage » comme des râteaux, des mancfaes propres à les outils. 

U ne manquera point de racômmoder lès charrettes, (Se les charrues, &: tous 
les autres inftrumens qui luy conviennent pour Ion employ , afin de les trouver en 
état lorfqu'il en aui-a befoia pour travailler, & ne fe laiflei-à jamais dégarni de tout 
ce qui luy fera néceilàire pour fbn labourage. 



CHAPITRES, 

Dâ U connoijfante des différentes fortes de terres , de U manière & du 
tems de les labourer^ & des fumiers qui leur font fropres. 

LA nature bizarre en les opérations , s'eft toujours pKie à mettre Tdprit de 
rhomme dans l'avion, par la connoiflance qu'il veut avoir tant de la diverfi- 
ce des dhofes qu'elle contient , que des différentes qualitez qu'elle leur a attribuées > 
toutes les terres n'étant pas d'une même nature , & np rapportant pas également 
toutes fortes de chofes. 



• N$n ûftms fm vwmia tellus^ 



Td Labour dans un tel tems eft propre à un certain champ fîtué en un tdciw 
droit, qui ne vaut rien pour un autre} ainfi il eft déjà ailé d'mfèrer de là, que le 
principal fondement de l'Agriculture -eft abfblument de connoître la- ^lature du ter- 
roir que nous voulons cultiver, afin que ne luy refufant aucun des foins qui luy font 
ncceflàires pour le rendre en éta^de rapporter du Bled% nous ne perdions point: 
nôtre tems & nos peines, 

!pes n^mp des différentes terres. 
. l^ avwt que de vouloir approfondir les <iifièrentsgenies^<lie -toates Jes^brxcs 
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terres^ j*ay cru qu'il étoit néceflaire de faire un détail de leurs noms , pour apu-és 
difcourir fur leur nature , fur la manière de les labourer, fur refpece de grain qu'el- 
Jes pourront le plus facilement produire y & fur les fumiers qui leur font les plus 
* propres. 

Je diray donc qu'il y a la terre picrreufe, la terre novalc, lafàblonneufe , la ter- 
re forte ou d^aigik, la terre âpre , celle de craie, & la terre marécagcufe 5 ex- 
pliquons préftntemcnt ce qu'eues font chacune en particulier par nçport i, leur na- 

|-iîr^_ 



ture. 



De la terre pierreufe^ & du fumier ijui luy eji propre. 

Cette efpece de terre nVft pas celle qui jproduit la plus grande quantité de Bleds f 
,& fi Ton en veut faire approchant de quelque chofe de bon, ilenfkutôter une par- 
tic des pierres, & la labourer le plus avant qu'on jugpra à propos y afin d'en ame- 
ner le plus de terre qu'on pourra. 

AVERTISSEMENT. 

Quand je dis de labourer le plus ava'U qu'on pourra, j'entens qu'on ne la labou- 
rera qu'auQî pâofondément qu'on vena qu'il y aura de bonne terres pour lors il n*y 
a rien à craindre en la remuant ainfi; jnais fi indifteremmcnt on alloit approfondir 
toutes fortes de terroir, & qu'on vint, feucedeleconnoître, à amener la méchan-* 
te terre fur la bonne ,. on n'opereroit riea qui vaille , à caufe que cette terre qui n'eft 

S oint meuble t Se qui demeure toujours mâtine pour ne s'être jamais reflentie des in- 
uences du Ciel, empêche la bonne de produire autant de grain qu'elle le feroic, 
.fi on ne l'avoit point ainfi mal façonnée ^ & cette manière de labourer une terre, 
s'appelle en termes de laboun^., la forcer ; & l'on fçaura que toute terre forcée 
xievient ingrate à fon maître: cet avertiflëment fera gênerai pQur toutes les efpeccs 
de terre qu'on voudra labourer > revenons à nôtre pierreufe , & difons la maniei;e 
de la rendre plus fertile qu'elle n'efl de (à nature. 

Des fumers propres^ à fa terre fterreufe. 

Cette terre étant laboQrée comme j'ay dit cy-deflîis, toujours par un tems fonv 
bre s'il fe peut, de jamais par la trop grande ardeur du Soleil , à caufo qu'ayaiu 
naturellement peu de fubftance, il eft à craindre qu'en la remuant 1 apreté de la chx- 
leur ne vienne encore à en diifiper , ce qui ne manque point de P-alterer, j& pai* 
coniëquent d'empêcher qu'elle ne produite beaucoup de grain : 6c pour aider à iâ 
nature à bien faire fèsf fonââons à l'égard de cette eipece de terroir, on fe fert de 
iumier de Mouton^ qui par le moyen de rfaumeqr grailè dont il abonde plus que 
tous les autres ftimiers , êc qu^il luy communique, lait en forte qu*un tel champ 
iious dédommage & de nôtre grain , fie de nos peinçs. 

De la^ terre novak^ 

Bien de$ gens, fi l'on ne leur expliquoit , n'entendroient pas ce que c'éft que 
terres novales j & pour donc leur donner àconnoître, je diray que c'ell une terne 
qui n'a fèrvi autrefois qu'à nourrir des arbres oii.du.boisqu'ôna arraché exprés pour 
^e porter daBled à cette terre. 

Elle ne rapporte toujours que trop les premières années , pourvu qu'elle foft 
Ibien labourée;; & fi L'on. en demande la raifon, je diray que ces fortes de terres ra- 
mafiànt beaucoup de fiibllance par le moyen du long repos qu'on leur donne, &à 
cauie des feuilles à^s arbres qui s'y conlomment, & des- herbes qui \^ engraiflcitt 
^oy qu'elles les produifent , Jie peuvent qu'étant bien façonnées elles ne jettent 
^.grain: ea.abondance,, 

JE e 5; UE^ 
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R E >1 A R CLl? ES. 

Pour éviter même un inconvaknt qui simv« lorfqua po^ir h promicrc fois on 
Veut cnfemcnccr ces terres, & qui cil que le Bled qu'on y met y vient fi dru que , 
Ifr plus fôuvcût ce n'cft que de la paille, & ocîB-p^u de grain, que fàk-oa? un La- 
boureur qui entend fon métifcr, commence à v lèmcr Oe T Avoine, pour ôter de 
cette terre la^ plus groflè fubftancç, puis Tannée iuivaute il y jette du Froment qui 
remplit toujours l'attente de fbn Maître, . ^ 

Pour les fumiers, jU n'en cft point néceflàire-de plus de quatre ans y & on les luy 
donne après conformément à la nature, ce que je. vas enfeigner dans la fuite. 

De la serre fahlmneufe. 

Il y a de deux elpcccs de terres {ablonneufcs : Puoc qui eft un fable gras, 8c jaune j 
celuy-là efl le meilleur & le plus propre à produire du grain : & l'autre d'un ûble blanc 




moitié de fumier de' Vache, Sc moitié des boiies qu'onaramafiées. Se qu'on alaiflé 
jouter, on peut dire que pour lors il feit merveiltess ce mélange corrigeant deux 
défauts que ce fable a dans luy, quelques bonnes quaiitez qu'il puifle avoir d^aiUeurs. 
Premièrement, c'eft qu*il eftfujet de fe déflècner par les trop jmndes chaleurs, 
à quoy on remédie par les boiies qui font d'iule nature toujours aUez humide : 6c 
en fécond lieu, c'eft que les pluyes font dangereulês de le refroidir, fi Von ne le 
méloit avec du fomier de Vache, qui n*e& pas fi chaud que celuy de Mouton à la 
venté, mais qui fuffit afiez pour donner un bon tempérament à la terre où on k 
répand ; 6c quand on veut labourer ces terres , il faut toujours choifîr un tems un 
peu humide, 6c non jamais trop fec. 

De la terre farte. 

On compte de trois efpeces de terres fortes: la première, qu*on nomme terre forte, 
ou terre d'argille > la féconde , terre forte fabledè j 8c la troifîemc , terre forte pîcrreufe: 
toutes trois font d'une nature trés-vifqueufc, 8c demandent le labour proh^nd, 8c 
toujours en tems beau, afin d'y détruire les méchantes herbes dont elles abondent. 

Celle d'argille eft la plus rude à manier, 6c fi elle n'eft priie eh iàifon, diffici* 
lement en vient-on à bout , à caufc de fcs mottes qui demeurent toujours entières. 

Li fableufe ne s'élève pas tant en mottes, 6c fo laboure plus aifément que celle 
d'argille > toutefois elle en vaut mieux lorrquV>n la prend la moins durequ^on peut^ 
^ tnais jamais trop molle. 

Pour la picrreufe, fi Ton attend qu'elle foit trop feche, die efl: fort dangereufè 
à faire fauter la queiie de la charriie , ce qui ne donne pas peu de tablature à ce- 
luy qui la tient, 6c qui le plus fou vent n'eu pas maître de pointa* le foc oii il vou- 
droit qu'il fûtj ce qui fait paroître un labour en rrés-mauvais état, n'étant point 
fait également, 8c n étant pour ainfî parler qu*égratigné fur fa fûpcrfid«. 

A l'égard des fumiers, ces trois icy mêlez leur conviennent lâeFveilleirfènient 
bieui fçavoir, le fumier de Mouton , celuy de Vache, 6e cehiy de Chevtt bien 
confommé. 

Ces fortes de teite font plus propres à Froment qu'à autres grains, il ytienteo 
abondance, fiir tout lorfque les années ne font point trop pluvieyfo% 

De la terre de Craie. 

IleftdesPaïsoùla terre eft pleine de craie^ 6c ce ne font pas ceux-là qui i^C 

lc8 
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les plus fertiles en Bleds > mais enfin, comme ii faut fe fervir du terroir tel qu'il 
a plû au Ciel de nous le donner, il feut bien trouver en quelque façon des moyens 
de leur fidre produife do griûn par le iccours des âracndctnens qui kur convien* 

pece ck 

tées, cda ne pourra produire ini'un bottcfkt. 

Pour k «panicrc d'^jprafoncw ces fortes de terres, jelaiflc à la longue expérien- 
ce du Lafaoofwir en Ion art d'«i juger, ce qu'A pourra aifément fïire à l'ouvertu- 
re de la to-fc, loF%u*it verra que ceile.de deilbus lera diftercnte de celle de ûefCw. 

De la terre marécagemfe. 

' On ne fçauroit gueres efperer de tirer du profit par rapport auK Bîeds, des ter- 
res qui font fitïiées dans des marécages j ce n'eft pas queiquetois que le Froment 
n'y vienne bien, maisc'efttorfqaetdle terre eft nouvellement défrichée} autrement 
au lieu de Bled qu'on y feme, fouvent on n'y recueille que de F Ayojne, qu'on nom- 
me de l'Avoine folle j ou fi le Bled <pi'on y jette y croît dans fonelbece, c'eftavec 
tant de force , qu'on y moifibnne toujours beaucoup de paifle , & trés-peu de 
giain; c'eft ce qui fait que tel terroir eft toujours meilleur en prez qu'en terre. 

De ta bonne terre y & de ta manière de la eotmoitre. 

Heureux mille fois font ceux, dont le terroir eft.fitué dans des lieux qui n'ont 
pas befoin des fecours étraugers pour rendre généralement toutes choies en abon- 
dance, c'eft pour ces gens-là un grand avantagea & teUes terres ne peuventqu'el- 
Ics neJeur apportent de grands profits. ^ 

L'œU eftceluyquile pwmierîugedcs différentes manières de la bonté d'une terre 
& pour cela û s'arrête d'abord à en confiderer la couleur} fi elle eft d'un cris noi- 
râtre, on prétendque c'eft un figne d'une bonne terre: cependant qu'on ne T'y trom^ 
pe pasi il eft vraymj'il s'en trouve bien plus de bpnnede cette couleur que de toute 
autre, mais on Içaft auffi qu'il s'en voit de telles tout-à-feit infertiles, foit fur le 
haut de certaines Montagnes, ou dans quelques vallons, où e]ks ne peuvent tout 
au plus produire que des Genêts, ou de la Bruyère. 

Ceft pourquoy, pour en porter un jugement plus folide , quand l'ceil a fait fon 
devoir en cette occafion, il feut que lamainluy fuccéde, & prenne cette terre uour 
fentir fi elle eft meuble. ^ 

Ce que eeft q^tm terre meuble. 

On reconnoîtra d'abord cette qualité à la manier} fi eUe n'eft ny tropféché oa 
légère, comme les terres qui fonttout-à-fâitiàblonneufès} ny trop humide eortime 
ceU«qu| tiennent de marécages; ou trop fortes, comme les çerres flanches • mais 
forfqu'elle fe manie , & qu'on fent qu'elle eft douce , & qu'elle a legSi^me^ 
& fans pierres, quoy qu'il y enait une noire qui foit pidreufe & qui n'eft ooint l 
rejetter, non plus qut de certameïablonneufe de la même couleur. 

Des terrera rejetter,. 

H,n:eft Ms cro^blc qu?un homme qui fê forme le defièin de conduire un labou- 

.«ge» 4?uip inditfeemment femcr dans twite»fbrt«» de tctres} on doit être plii, 

foigneux de fon profit, & ne pas haiarder fon ^«jn fi indifcretement : telles ?ont 

ks terres blanches, les launes. & celles de couleurrouge, qui nevalent pasquïn 

k. donne kpeme de les labourer,, quelque amendement qu'on leur puiflc Sonner 
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Des fumiers. 

Comme j'ay parlé fort fuccintcmcnt des fumiers, & qucc'eû on point qui mcn- 
te un plus ample difcours, j'ay jugé à propos d'en faire un article, particulier, a&i 
de montrer combien ces fumiers font des chofes néceflàires aux terres labourables. 

Les Bleds, les Orges, Içs Avoines, & les autres légumes qui croiflcnt dans les 
terres, & qui s'y fuccedcnt les uns aux autres, les épuiferoicnt bien-tôt fans lefc- 
cours des fumiers, 8c il n'y a que ce feul moyen dont onpuiflè fe lervir pour échau- 
ffer une terre naturellement froide , pour engraiflcr celle qui^ maigre, rendre 
meuble celle qui eft rude & pefante, & pour améliorer enfin touçes celles qui font 
défeâueufes. ^ , i 

C'eft des flimiers que dépend la grande abondance de Bled qu'on recueille j & 
fans ces fumiers en bien des Païs, il eft inutile de cultiver les terres. 

A Pégard des précautions qu'il y a à prendre, & qui dépendent de la nature des 
défauts des terres, & de la qualité des fumiers qui fervent àlesréparer, j'en ay par- 
lé en traitant des différentes fortes de terres. 

On fçait qu'ii y a une diverfité de fûmlçrs , ainfî que des terres d'une nature dif- 
férente 5 & c'eft ce qu^il eft important d'examiner d'abord , afin de les employer , 
cnfuite plus à propos , félon que le befoin l'exigera. 

Je diray donc, comme j'ay déjà fait voir, qu'il eft ablolument nécefTaire d'em- 
ployer les fumiers avec jugement 5 c'eft à Are, de fc fervir de ceux dont les corps 
font plus gras & plus rafraîchiflàns, pour engraiflcr les terres qui font féches & lé- 
gères j & de mettre dans les terres humides, froides & pefances , ceux qui font 
chauds & légers. ^ u^ 

\Des differens fumiers. 

Voicy les noms des diâferens fumiers & amendemens qu'on peut employer pour 
rendre des terres fécondes. Il y a le fumier de Cheval, de Mulet, d'Afhe, &dc 
Vache i celuy de Mouton, celuy de Figeons , & de Volaille ^ Scie fumier de 
Porc. 

Des fumiers de Cheval ^ d^AJney & de CHulet. 

Ces trois fumiers Icmt d'un même tempérament > ce n'eft que feu, fiir toutlorf^ 
qu^ils font nouveaux faits, & un peu humides: & ils ne peuvent fervir en cet eut 
qu'àfah-e des couches pour le Jardin , & ne valent rien pour amender les terres, 
qu'ils ne fbient tout-à-fait pourris. Ils conviennent à un terroir qui eft froid , o^ 
bien humide, & fort de fon naturel, & a la vertu de l'ameublir. 

Du fumier de Vache. 

Lès terres lèches 8c (âblonneufcs s*accommodentfbrt bien du fumier de Vache, à 
caufe que fâ nature eft d'engraificr, & de rafraîchir 5 mais il faut obfcrver de ne le 
jamais mettre dans ces terres que par un tems bas Se humide , afin que la graiffe 
n'étant point diflîpée par le trop de féchereflè , puiffe pénétrer à travers en plus 
grande abondaçcç. 

Du fumier de Mouton. 

On peut dire à la loiiahge de ce fumier , qu'il eft celuy de tous les autres ^uî 
fçait le mieux fertilifèr les terres, parce qu'il eft plus gras, ôc a pkas de (el que pas 
un : il eft aufiî très- propre pour les terres maigres, qu'il ne manque point deren» 
dre fécondes par ià iubitance qu'il y. répand abondamment. 
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Du fumier de Figeon. 

Le temperatncnr de ce fumier eft tellement chaud , que quî remployeroît tout 
d'un coup fins luy laifler palier fonfeu, mettroitles fcmenccsquilc toucneroient eti 
daller d*en être brûlées : on ne s'en fert auffi qu'avec précaution. Car ou on le 
mêle avec d'autres fumiers moins brûlans, ou on ne l'employé qu*aprés avoir été 
bien repole > encore n'y a-t-il que deux^ failbns , fçavoir l'Automne & THyver , 
pendant le(quclles on en peut amender les terres , afin que fa chaleur fc trouvant 
tempérées par les humiditez qui furviennent pour lors, il prôduife tout Tcffet qu'on 
en peut attendre. Il efl aulfi trés-bon dans les Chcncvieresj mais^ encore tm coup» 
j'avertis de l'appliquer à propos , autrement il fêroit fort cfcuigereux qu'on ne per- 
dît & fbn tems^ & fa fèmence. 

Z)/^ fumier de Folaiïle. 

Le fumier de la Volaille peut encorç faire quelque amendement approchant ptel- 
que de la nature de cduy cy-deflîis: je ne comeille pas de l'employer feul, ny d'en 
mettre beaucoup dans une terre, car il eft fujet d'engendrer une g^iide quantité cfe 
moucherons, qui s'attachant aus Bleds quand, ils commencent à poufler, leur por« 
tcot un préjudice confîderable. 

Du fumier de Cûchâp. 

Qgi voudroit fe fêrvir de ce fumier fèul, n'auroît pas lieu d'en elpercr grand pro-- ' 
fit> il efl d*un tempérament froid, d'une fubflance fort légère^ & d'un fel fort me* 
diocre > on ne l'employé auffi » ' vaille que vaille , que mêlé avec d'autre fumier » 
encore ^p-il qu'il foit en bien moindre abondance. 

Des fumiers des animaux aquatiques. 

Les excremens des animaux aquatiques ne valent rien ^ car nous voyons d'expe* 
rience combien leur tempérament froid caufe de flerilité où ils font épwchez: c'eft 
pour cette taiibn que je fuis d'avis qu'on ne s'en ferve point du tout, 

^es excremens de f Homme. 

H eft vray que les excremens de ITiomme font plus tempérez , & pkis remplis 
de feU naais leur puanteur fait qu'on ne s'en fcrt gueres, a moins qu'on ne leur ait 
donné du tems poiff fe repofer: encore ajr-je vu du Bled contraéter la première an* 
née cette mauvaife odeur, & celuy d'âpres ne s'en plus refïcntirà la venté j ficûns 
cette ipialité très «méchante , cet engmis ne fèroit point du tout à négli^»^ , 

Delà Marne. 

n feroit à fbuhaiter qu'il y eût par-tout de la Marne, car c'eft un amandement 
qui a tant de vertu, qu'un champ qui en efl gamy en dure plus de .vingt ans, fans 
qu'il fbit belbin d'y en remettre dt nouvelle, ny de luy donner aucun autre fimiier; 

11 y en a de plufieurs fortes j l'une efl blanche, l'autre grife, & l'autre rouflci 
toutes ^;alement bonnes, & ayant la même vertu. 

2)^ la manière étemptcyer la Marne. 

& efl prefque auffi 

î creufer fortprofbn- 

; peut point s'ea fêrvir en cxt état , car li faut auparavant que de 

l'em- 
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remployer qu'elle foit toute difloutCi & pour la rendre telle, jroicy ce qu'il eft né- 
ccflaire de faire. 

On tire donc d'abord cette Marne du trou où elle efts on la met (îir un champ 
par petits monceaux feparez , tout comme on fait du fumier j puis quelques jours 
après que le Soleil, les pluyes & le froid rontputverilee, onTépanche, pour être 
caluite mêlée avec la teire par le moyen de la charriie. 

Mai& il &ut que nôtre prudence agiflè en ce point, c'efl à dire qu'on doit coa- 
fiilter le tempérament du fond qu'on veut en amendfer , & ne luy donner dç cet 
engrais qu'autant que fbn plus ou moins de chajteur le permet , car la Marne eft 
d'une nature extrêmement brûlante ; & même , Quelques précautions qu'on 
puiflê prendre en cela j on ne laiflè pas lôuvent que de voir des Bleds venir dans 
telle terre en petite quantité la première année j cet amendement en ayant 
détruit une partie par fa trop grande chaleur : on ne s'étonnera pourtant pas de cet 
inconvénient 9 puifque c'eit la nature de la Marne qui le veut ainfis & il Ton ^eut 
prendre cela pour un petit chagrin, on a lieu auili après cela de Ob blm réjoiiir^ 
puiTque pendant dixneuf à vingt ans y on recueille dans un champ marné des Bleds 
afbilbnf 

7)es Cendres 

fc brûlent, fîmt un amendement <jui n'eft 
^ 'on m eût beaucoup pour être mêlées avec 
quel efiet cela prpduiroiL 

^umarcdcFin. 

Si l'on veut rendre une terre légère , il n'y a pas de meilleur amendement que 
le marc de Vin, à caufe qu'il tient desqualitez excellentes & des efpritsfiibtilsdont 
i} a/plu. ik nature de pourvoir la Vigpe plus que toute autre Plante. 

Des Boies^ 

D n'eft pas difficile de faire amas de Boiies des riies, non pluk que de celles dès 
grands chemins s. cet engraisa^fe vertu particulière: on en fait de petits monceaux 
qu'on laiflc évaporer & lécher avant que de l'employer à fumer les terires, & lorf- 
Q^m l'a^^que a ua tempérament qui luy convient, on eft (ur qu'on y réiiffitmer- 
/Willeufemçnt hkn. 

A V E R T I S S E, M E N T. 

Commç prefquç par tout on n^i coutume de fumer ks terres qu'après qrfeBfcs ont 
W leucs labours , je .rcferve àdire le tenw de le faire ,. lorfque j'auray parlé des fa- 
çons qu'on doit leur "donner, & eriquel mois ce travail fe doit prendre. 

tJHnximt fut le Labourée. 

PREMIERE MAXIME. 

Jsroais un. Laboureur qui fçait (on métier , ne laiflc écouler la faiibn de labourer 
fi? terres, & ne doit jamais le trop preflcr de le faire. Ces deux extrcmitez font 
dangereufes de le ç^dre, ^tu lieu que prenant.fon tcms'à propos, il a le plaifir que 
tQuç^luyréiiffit.. 

•IL MA- ^ 
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n. M A X IME. 

Qa'il s^impofe pour maxime de ne jamais labourer une terre loriquVUeeft ou trop 
fèchcj ou ax>p humide^ œs deux inconvéniens n'apportent jamais que du daftvatt* 
tage à un champ: car par le premier, 911 r^^de la féchereflè, qu'arrive-t'^il? fi- 
non de faire penire à la terre qu'on laboure en ce tems , une psfftîe de rhsmew 
ipi'elle contient, ce qui Bût & fécondité 9 & qu'elle conferve lorfqu'on ne la culti- 
ve qu'à^oposs 8c f»r le lêcond, qui eft Thumidité, ne voit-on pas tous les jours 
des terres remi^ dans ce tems, devenir œrés d'unedureté à ne pouvoir plus s'a- 
meublir de l'année, en telle fôrt^ qu'il vauoroit autant femer dans despîerres, que 
de Jeucr fou grain daos de pareilles terres, car comme dit le proverbe: 

// V4IU mieute faire U fou^ 

Qui de Ubower en tems m^A. , 

llh MAXIME. 

N'eft gueres plus fige le Labourair qui ^avile d'exercer les Bœufs à la charriîc 
tandis que J'Hwer fe Sot sefkotir, car il fi'y zfiea à dpercr d'un tel labounge que 
de trés-méchantes fuites. ^ 

IV. MAX! ME. 

Tout Laboureur ^ s'il veut réii^ dons ibn eimepn(è, dcdt ccmuoître h nature* 
& le tempérament de fà terre, afin d'y proportionner les labours , '& les engrais^ 
& laiëmenoe^ une terre dont le fMds eft heureux demandant à étit labcHiràe plus 
prvSûodémeox, qu'une autre qui a moins de bonté, & voulant <ju'on loy donAelafe^ 
mcQce pdus&rte qu'à un ckmpqui fôoit j^us mgigre, 8c moms rempli d'humeur; 

V. MAX IME. . ;; 

On fera diftinâion des terres aufquelles on voudra donner plus de trois façooss 
les terres grafies , les fortes, & les terres novales dans lé commencement, n'en 
vfuidront que mieuxs m lieu que c'cft détruire cdks.qoivfeot légères ou quiâen- 
sent de iable^ ou de cailloux, qui plus elles font remuéest fiuvteuf; pcndantlâi 
grandes dialeurs , plus elles perdent œ leur humeur^ : ce ^ ks j«nd miwhilei î 
produire beaucoup de grain. 

VI M A X I M E- 

Un mi^ Laboureur doit fçavoir que jamais le premier laixxir d%iè tierte nb 
doit être fi profond que le fécond, & le fccond teM que; le trdîficnic, aiiifîfuc* 
c^vemènt fi on luy en donne davantage» ' 

VU. M A X I M E, 

On ne mettra jamais deux fois de fuite du Froment, du Meteil, ou du Seigle 
dans une même terre, ficen'èfl dans des novales, ou dans quclqu'autrc terre dont 
le fonds eft tres-bonj tnais de l'Avoine, defOrge^ dcsVefles, oudfesPois, pour 
après la laifler en repos. 

Des labours qu^on doit donner aux terrés y & éi tems de lés faire. 

Avant que de femer les terres, on leur donne ordinairement trois labours ^ quel- 
quefois quatre, lorfque le fond eft de fà native biçn fertile, & j'ay vu même des 
champs en avoir jufqua cinq. 

On çommoKe ce premier labour inunediatemoit après que les Avoipes & W 

. F f I Or- 
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Orges (ont femées, & cette façon s'appelle en bien des Pais fomberj en d'autres 
ontefert du mot de caflàille, & Ton dit faire la caflàiUe des terres, qui cft pour l'or- 
dinaire entre Pâques & la S. Jean i on obfervera qucj'ay àéjz dit que celalbour , en 
quelque terre que ce foit, ne doit pas (e donner beaucoup profondément, tant pour 
le fbulagement des animaux attelez à la charriie, que pour la manière idcbicnameuir 
Uk la terre, dans la fuite. 

Biner /a terre ^ féconde façon. 

On Une la terrt lorlqu'on voit qu^aprés le premier labour donné, le» méchantes 
heibes commencent à renaître fiir le gueret ; Se c^ làle meilleur indice lur lequel 
m puiflè adcoir iba jugement, pour le déterminer à donner cette féconde £içpQi 
€ar plûtât on s'^inprefle à détruire ces herbes maligpes, moins deviennent^rcUes a- 
•résen état dcmuire à la terre où elles croiflènt: au lieu que négligeant de le faire 
DÎen-tot, on fouffire^ue ces mêmes heibes en prenant tous lesjours de nouvelles for- 
ces, abibrbent la meilleure fiibftance des. cents, ce qui eft caufe qu'elles n'eafonlL 
^ fi fécondes j &; ce labour fera plus profixid que le premier.. 

Tiercer hterre^ troifiémefafo$$n. 

Après qu'(m a biné les terres, on (once à les tiercet» oé commeon dît ta bleor 
des endroits, à les rebiners &le tems de le fkire, efl lorfqu'cmvoit, ainfî que j\i]r 
diccy-deflbs, que le gueret commence à poi^ de mccbantcs heibes^ <^eflce (pn 
igût cpi'on joe f^urott dire pofitivtmeat dans cpiels moii ces labours fe doivent don«* 
laer , lesboonertenes pouffiint plus ibuvent de oesi hcxbes.qui loir nuifent, que ne^ 
&nt pas les niéciiaïifies,&: demandant p^ cooféquentplus de &con(: la prudence 
d'uq.I^^ixiurèur & Hcxpedence qu*il doit. aifQir.dans i^art du labourage, Iny fonCi 
àifémcnt juger du tems auquel il ôu^ qu'il s'employc à ces travaux, qui (c fucce-^ 
4cnt les uns wx autf es» ' * 

Vrs dijferentet manières dé labourer lés terres: 

. QniMi ^auroît dooner<d(s regbs certaines pour ce qui r^arde la manière dé la-^ 
imirer ksjnm, cha^iepaïs pr^que.te fàifànt<liverfemenc, &confbrmément ihu 
«acureâi'au tempérament du xerpoîr où il efl fhué. Les uns labourent enfilions phis, 
ou moins larges que les autres. Se auflî plus ou moins élevez. 

Les OUons larges, fie dont ks rayes font pjelque de même hauteur, fe tracent 
dans les lieux dont lés terres ne font point fujetesi s'imbtber d'eau î au lieu qu'on, 
^onne hautem^it & en dos-d'âde dan&^lestpa'à où le terroir eft.doi^g^tuK à g^- 
àf;T longj^tem^.te.eayxquifont ^mbée&.du, Ciel.. 

Ces deux difi^enres natures de terres, font auâi qu!on ieur. donne. en bien. desi 
endroits la troifiéme Êtçon diâfçremment qu'on ne fait en d'autres^ cardans lespaïs 
iccs, Scoù l'eau s'égoutepromtement^ au lieu de labourer à droit fiUon, on le prend 
de. travers, , ce qui eltfcaufè qu'aux lieu;i où cela jfe pratique on appi^Ue cette trpifieme 




labourer, quoy que trés-bonnç, eft.fujcte fort fouvent a tromper l'attente de fon 
maitEe.L.. car. a.mpinsi qi;t fes^années jqc fbient extrêmement feches, difficilement 
peut-il eiperer de faire quelque chofc d'avantageux pour luy d'une terre ainfî labou- 
ree,: cm poitf peu qu'il vienne à pleuvoir dans fa failbn* qu'il faut remettre cette tcr- 
re«n uUons^ pour la fcmer , fe trouvf toiqours fî imbiie d'eau , qu'on efl obligé bien- 
fbuyent de la jaifler fans y rien mettre. C'cft pour cette i^aifbn qu'il tie faut pas ja^ 
mis que? le caprice nous, règle la46ffiîS'j mais que ^'cflLnotre rftifi>nnfcment, SrFu-- 
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âge ancien du {aïs, qui nous doivent fur ces diflèrentes manières de labourer^ faire 
prendre des leçons. Nos pères, du moins auffiexaâsobfèrvateurs que nous fur tout 
ce qui peut regarder rAgriculture , n'ont que trop avant nous éprouvé les difiè^ 
tentes natures des terres ^*ils cultivoient, & ils n'en ont que trop connu le génie ^ 
pour vouloir aller audeflus d'eux,. trouver des rafinemens qui'ne ièrvent qii'^à mon- 
trer le plus fouvent nôtre ignorance en ces fortes de matières; c'eft pourquoy je 
confeille à tous ceux qui veulent fe m^êler d'être Laboureurs, de s'adonner plutôt 

^à la coûtuine du païs, qu'à leurs pretendiies lumières , à Taide def^elles ils croi- 

. roient'en vain fâu:e des merveilles. 

'A féfi^d des filions , ils feront toujours fort élevez dans les terres dangereufes 
de s'imbiber, afin que Peau s'y égpute plus facilement* Ôc ne feront pa^ u larges 
ny fi unis que ceux des terroirs qui font fecs, afin que le champ ait plus de raies 
par où cette eau puiflç s'écouler. 

DeidCBarrur. 

n eflde». charrues comme des terres s c'efl-à-dire qu'où Tancienufâge veut qu'el- 
les ibjpnt faites d'une telle manière, c'efL abus d'y vouloir changer quelque chofe. 

Dâ U Herce. 

Dans les païs (ces la Herce efl d^une très-grande utilité pour s'en lervir après le 
troifiéme WÎour}, c'eft avec cet inftrument qu'on émotse les terres , en telle forte 
qu'on ne fçauroit les ameublir davantage : & pour faire que cette herce réiiî&fie corn» 
me nous le fouhaitons, il faut qu'elle fbit confiruite en-équierre> qu'une partie des 
dents dont elle fera garnie (oient àthti, bien longue^,' & portant leurs pointer en. 
Couchant du côté des animaux^qui latirenty &telleenfiaque kvoicyicyrepiéfèntée. . 

figure de la Herce. . 



Du tems de fumer les terres.' 

Si yay parlé des 
ktems^ auquel il f 
cher cncctcndroit-Jà ^ ^ _ _^ ^ 

man- 
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mande , je ras^ ra'txjWcpa Hx h manière de le hâxe k plus claùcmeoe qae jeponr- 

rftv» ' ~ • - 

J'ay vu en bien des pas , qu'après la prcmiecc , après la Ccconic & 9:présltL iroifiéme 
• feçoa, on chamoit. indificremmcnt ks fumiers dans les tares; ^J'^y P^^ ^^^ 
auQî remaïqué que cette pratique, manque d'ob&rvation, ne réuflmbit pas tou- 
jours .« quand je dis manque d-oofcnration, je crois ne me pas tromper^ car com- 
oien y en a- 1- il qui ne cnkirent les terres que fiûvant que leur Ëuiuifie 
les pouOè, & qui n'y mènent leurs ftunters qu'à caule de certains tems qui leur per«. 
mettent de le faire ? 

Mais tâchons icy, 1! tions pouvons, de faire entendre railbn k ceux qui (e plai- 
fent ainfî à (e tromper eux*xnémes} & difons que le meilfeur «ems de conduire les 
fumiers dans les terres, efl âpres qu'elles ont^u leur dernière £içon. 

Ceux qui les charrient devant ce tems-là, Se même fi*tôc que k premier labour 
eft donné, dÛènt pour leurs rai(c»3S, que cet amendement rqnmdu pour lors dans 
les terres lorfqu^on veut les £içonner pour la féconde fois, ayant letemsdefèpour-* 
rir jufqtfà ce qu"on fcme, ne peut que faire merveilles. Voilà unraifiMmementqui 
femble paroîtrejuffce, mais qia tfcft cependant que Ipedeux. 

R E F U T AT I O ISU 

Cefl ce qtli ait que je r<Ki^is bkn dmiaader à ces gens*là, ce que c'eft oue 
du fiimier } £ ce n'dà pis un corps confbmmé , & réduit en une nacure putride9 
qui contient plm ou moins de fubllance & de (el , qu'il a été d'une nature à en 
pouvoir être fufcepdbk : c^ étant ^ il neA donc puis queftion de chercher des . 
moyens pour fe fatrie coi^ommer, puÛqii*]! Teft déjai mais ces ^is-là me vontré^ 
pondre que deft peur ^ob^|Qr.de .ppurrir davantage, ôcpar cooféouent d'en mieux 
engraifler la ta're. MauvaUe confequence : car ces raifonneurs de cette manière 
doivent fçavoir, que de deux corps mêlez enfemble, celuy qui y eft en plus gran- 
de gboncwnce anéantit toujours celuy qui ne s'y rencontre qu'à petite quantité ci: 
efl-il que la ttrre étant toujours en plus grande quantité que le fiimiçr, il s'enfuit 
dcrià que cette terre plus ou moins Donne qu'elle ef| , conibmme toujours la fiib» 
ibnce du fumier avant que le grain flu^on y (emic en profite def la moindre 
chofe, & fur tout dans les terres féchesi ôcpourquoy cela? c'eft premièrement pour 
cette raifon que je viens d'alléguer cy-deflus, des difierens corps mêlez enfemble; 
en fécond lieu , que ce fumier qu'on a enterré par le moyen du fécond labour , 
étant remis fiir terre par le troifîéme qu'on donne aux terres avant que de fcmer, 
ne produit jamais qu'un efict fm medioae j car outre qu il s'efl déia épuife dans 
la terre où il ctoit renf<«ïné, é^ tout ce qu'il avoit 4p meilleur, qu on me dile un 
peu l'utilité qu'on en peut tirer ^ lors qu'étsmt ainfi à Hairi il efl ou brûlé du Soleil^ 
ou lavé par les pluyes qui tombent, dil peu de fotolhndt qui luy refle, & qui dans 
peu de tems fe trouve consommée fans aucunfruit. 

Et pour achever cniSn de difTuader ceux qui* voudront «'opîniàtïcr contre toutes 
les raifons que je vienp de dire , ccft qu'il ftut qu'ils fçachent que fumant ainfî, 
ils laiflènt à la terre. ^^uber^s rien produire , ks plus fucculens Tels & la fùb- 
Aance la plus graft <|ur jpcmenc mniMîr «a^ux toutes (ortcs d'amendemens, 8c 
que lorlqu'ils viemicntà temer il n'en riefte phis qù^me &ible verto, qui ne fait pas 
agir la femence comme elle le feroit, fi on ne luy avoit pas déjà donne occafion de 
s'épuifèr. 

Le yray tems de charrier les fumîers^^aux terres, efl donc après le dernier labour 
qu'on leur donne avant que d'y répandre la femence. 
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2>^ la mantere de fumer les terres. 

' LcM-fqu'cMî mené les fumiers aux terres, il rfeft pas belbin, ceméfemble, dédi- 
re qu'il les faut d^barger en petits monceaux plus oa moins éloignez les uns des 
autres qu'on en aura à leur donner > puiique ce fèreit faire des leçons qui ne peu* 
vent paroître que fort inutiles : j'avertiray feulement gue quand on voudra réran- 
cher , il ne Euidra point tarder de Tenterrer au plutôt, c'cft-à-dirc de ne tç tx)in€ 
répandre qu'oniie foît prêt à femer la terre OLLonrauraconduic, crainte que demeu* 
rant trop long^temsy il ne vînt à fe ckflécher par te trop grand bâfe, ou bien à 
être lavé par les pluyes s'il en fùrvenoit pour lors. 

Ce n'eu pas le tout que d*avoir mis ces fumiers en moneeaox (ou bien en fume- 
reaux, comme on dit en plufîeurs endroits) il faut avant que de le couvrir d^ 
axre^ k bicadifpcrfcr ^ & là le plus également qu'il fcw DQÛîbie ^ & ne pas le 
contenter pour cette opération de jetter cet engrais avec I9 fourche, mais même de 
ne point dédaigner le prendre avec fes doigts, pour le Icparer Tua de l'autre &le 
jetter ainâ bien iQenu fur le champ. 

T>es labours des terres pour Us gras grains. 

Ce tfeftipas aflfec que d'avoir traité de la manière , & du tems de dionner les la- 
bours aux. terres qu^on deftiiie pour les Bleds > il eft encore nécdîaire pour ne rien 
omettre dans notre Occonomie^ de parler des façons dont on doit cultiver Ics^ 
Çuerets refcrvez pour v femer les Orges , Avoines, & autres gnûns ou légumes 
dont on veut remplir la grange^ ^ 

Premier labour. 

Si l'on veut avoir de toutes ces fortes de grains en abondance, il faut fi tôt qu'on 
a femé les Bleds, labower les champs qu'on aura moiflonné , & cUns lefquels l'c- 
ftruble cfl encore cxtantc. 

Cette eftruble ainlî mêlée avec la terir^ produit le meilleur effet du monde, & ' 
fc convertit en un amendement , par le fccours duquel la terre rapporte des gros 
grainà en abondance j & que . ceux-là qui par ce premier labour préparent leurs 
champs à recevoir la femence de ces grains , ont Ken raifon d^eijagir ainfî j au con- 
traire de ceux qui ne fàifant nul état de cette façon , ne luirent que trés-pcu de 
profit des femences qu'ils jettent dam Icut^ terres, qu'on peut appeller pour loi^' 
négligées. 

11 me fottvient d'avoir vu des gens être afièz ignoranspours'oppofer à cette maxi- 
me, all(^;uant des raifbns ennemies tout-à-fàit du fens commun y & pénétrez de£^ 




Deuxième labour. - 

Pour déterminer à quel mois ce labour doit être donné aux tcires, jediray que 
^eft dans le tems, en quelque païs que ce ouiffe être, qu'il Êdt bon commença- à 
fcmer les Avoines j ce qui arrive quelquefois au quinzième Février, ou au oom- - 
mencement du mois de Mars. 

A V E R T I S S E M E IjTT, " 

A ré^> d'une terre pleine encore de fon eftruble, & qtie j'ay dit âuH falloir 
hboucer ineeflàmraeat après la feraaiile çies Bledy; je fuis Ken atfe d'avertir qu»on ^ 
peut xo»preccttc«ftruWe fi-toft quç le Blçd cncftnwiOènné, açdçftiaerJcchamp 

qu'on • 
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qu'on a ainfî labouré, à y Cerner du Froment après un fécond labour qu'on luy don- 
ne environ la my-Oâobre, qui e(l le tems où l'on juge que cette eftrubLe elt con« 
fomméc. 

J'avertis auffi, qu*il y a fiir cet article d^ précautions à prendre 5 Sçavoir, <ipne 
point faire (èrvir un champ à porter ainfi deux années tout de fuite, qu'il ne fort 
iîtué dansom bon fonds, ou que ce ne foit une terre novale> c'eft-à-dire, encore 
un coup, une terre, d*oùon aui*a nouvellement arraché ou du bois» ou de la vigne^ 
ou bien qui auça fervi à to«te autre chofe qu'à mettre du BlcA Car pratiquer in- 
diâèremmcnt cette méthode, ce feroit perdre (a peine, ôccequeTonaième. Mais 
à prc^os de Semences , voyons un peu ce qu'il y a à en dire, & le choix qu'on 
en doit fidre. Cet article eft de conféquence, & mdrite bien qu'on en ùûc un 
Chapitre particulier. ^ 

CHAPITRE VI. 

®« Semailles. 

JE crois avoir aflèz montré dans le précédent Chapitre « la manière de donner les 
îaboors^ui (ont néceflaires aux terres, .avaqt;que d'être feméess & il me lèm- 
ble auffi , que je m'y fiiiâ expliqué aflez au long fur la différence des Fumiers 
qu'on doit employer pour les engramer. 11 eft donc queftion à préfbnt, pour ne 
point fortir de Pordre qu'il faut icy tenir, que je parle du tems & de la manière 
de faire les Semailles , comme d'une chofe d*où dépend la bonne ou niiu- 
vaifè récolte qu'on fait de toutes fortes de grains. 

Des Semences^ & du choix qu^ on en doit faire. 

Pour que lafaifon de laSemaille fbit heureufe, il efl à fouhaiter premièrement, 
que le tems foit beau ; & en fécond lieu , que la Semence foit bien choide. 

Du choix des Semences dépend Tabcuidance de toutes fones de grains ^ car il 
feroit inutile d^avoir donné à une Terre tous les labours quelle auroit pu deman* 
der, de l'avoir engraiflèe autant qu'elle ne Pauroit fbuhaité, & enfin, de l'a* 
voir rendue toùt-à-fait mei^le, fi on ne luy donnoit une Semence capable de le 
nviltiplier dans fon efpece, & de produire de bon grain. 

OBSERVATIONS. 

Avant que de fèmer une Terre , il faut toujours en connoîtrela nature 1 car telle 
cft propre à porter du Froment , qui ne peut fërvir à produire du MeteU, ny du 
Segle i & c'efl ce qu'un Père de famille aura bien foin de &ire obferver à tb 
Valets. 

Le changement de Semence efl encore un point eflêntiel , pour obliger une Terre à 
produire beaucoup. Carbien fouvent , quelque beau,quelque net , & quelque bien choifi 
que puiflè être un grain provenant d'un Terroir, oc dont on Tcnfemcnce toujours 
fans le changer 3 l'expérience nous fait voir, que ce même grain ne manque point 
d'y dégénérer. Ccftcequi fait que pour éviter cet inconvénient, tout homme qui 
fçait ce que c'efl que le Labourage, en change tous les trois ou quatre ans. 

Mais qu'onr ne le trompe pas dans ce mot de changement, car ce n'efl point 
en changer , que d'en prendre d'un qui auroit cru dans toute l'étendue du Terroir 
qu'on habiterait 5 il faut que ce nouveau grain qu'on veut commettre à fà terre, 
ait été produit à plus de trois ou quatre lieues aux envh-ons. 

Voicy encore un autre inconvénient dans lequel on feroit fort fujct de tomber, 
fi l'on n'y prenoit garde % qui eft, que lors qu'on change fès Semences , il faut 

• toû- 
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1k>ûjouiiQbrerver d*en tirer des terres qui (oient plus maigres que celles que nous 
culpvons, afin que ce nouveau Graio trouvant plusdefubftance, s'y multiplie oeau-» 
•coup. Au lieu<^e fi ce Grain (brtoic d'un fonds meilleur que le notre, u dcvien- 
droit aride & tout altéré, & par çonféquent incapable de produire aucun bon çfltt^ 
, à caufe de la nourriture qu'il ne trouveroit pas en lîgranée abondance dans une terre- 
^maigre, que dans celle d'où on Tauroittire. ^ 

Du choix du Bkà. 

11 ne reftepluSf après avoir foit ces obfervatîons, qu*àchoifir le Bled qu'on veut 
mettre en terre > & de quelque dpece qu'il puiflè être, on prendra toû^rs garde 
que le Grain (bit bien meur , fort pelant, de belle couleur, Scncxi altère: Car lors 
qu'il ne manque à un Grain aucune de ces qualitez, il ne fçauroit que remplir l'at-; . 
tente de celi^ qui le (cme. 

Ceft ce qui mit que les Laboureurs envieux de recueillir de beaux Bleds, pren- 
nent bien la peine d'ôter de leurs Gerbes tous les Epis de Bled qu'ik y trouvent de 
défedueux, pour n'y laifler que ceux où le Grain paroît le mieux nourri i & par ce 
moyen ^ ils n'ont que de bonnes Semences à mettre en terre. 

Tous Bleds qu'on deftinera ppu^femer , (èront tenus fort nets, & (ans mélange 
d'aucun autre Grain. 

On obfervera de ne (cmcr que du Bled nouveau , & jamais de vieux ; le premier - 
produi(àntdans la génération, un efïètdontla nature a fiuffaré lelècond 

« 

^ifiours fur kquantitéde Semencequ'ilfaut pourun Ârfent déterre. . 

' Si la mdtire des terres était par* tout égale, & que leprs natures ne differaflènteii 
rien les unes des autres i on poiirroit donner des règles certaines de la quantité de Se^ 
mence qu'il faudroit pour (bmer un Arpent de terre: Mais comme lesdi(ïerensPaï% 
8c les Aftres (bus le^uels nous vivons , en diverfifient les me(ures & les tempera* 
^ mens, il efl: fort difficile d'en rien déterminer ^ Ôcl'uniaue avis qu'on puiflè donnes 
' là-de(n]s, eft defuivreen cela l'ancien u(âge des lieux où l'on veut conduire un laboa* 
«ge. 

Tout bon Laboureur doitnéanmoim fçavoir, qu'ilfaut qu'une terre (îtuéeenbon 
fonds reçoive plus de (emence qu'une qui (croit dans «n Terroir maigre. Le bon 
(êns ne s'explique xjue trop là-dcflus , (ans qu'il (oit be(bin d'en donner aucune au- 
tre raifon. Cependant, owx fçavans Naturaliftes ontcïi autretois une grande con-^ 
teflation (ur cet article. « 

L'un foûtenoît qu'il fàlloit (emer plus fortement dans les terres maigres, Œiedans. 
les terres gra(re8i a caule, difoit-il, que dans les premières chaque grain de Bled 
ne çroduifoit qu'un feul Epi} & Que pour faire par çonféquent qu'on y recueillît 
de Donne Moi(ron, on étoit oblige d'y jettcr'beaucoup de Grain : à la diffèrenœ 
des terres grafles, qui pour peu deGram, pourfuiypit-il, qu'onyjettât, s'ymul- 
tiplioit toujours d'une telle manière, qu'un Champ ainfi feméfuipaflbitbienfouvent 
l'efoerance de celuy qui le cultivoit. 

L'autre étoit d'un fentiment contraire 5 & pour njoy fi j'avois à fuivre Tune de 
ces deux opinions, je (èrois plutôt de celle du dernier, qui veut qu'on donne plus de 
Semences aux terres gra(res, qu'à celles qui font maigres > celles-cy étant fortfuje- 
tes à manquer , au lieu que celles-là rendent toujours ce qu^on leur donne avcC 
4ifure, 

Les terres beaucoup ombragée! des Arbres, ôç qui font d'un tempérament trop 

* Og hu* 
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humide^ ainfî que celles qu^on oft obligé de femer indifpoilàblemeot par la pluy» 
où par les erands vents, demandent la Semence plus forte que les autres, àcaufedcla 
perte du ôrain qui y cffcaufée par leur nature trop fix>ide fie trop humide. 

Si-tôt qu'on aura commc|cé les Semailles, on ne ceflera {>oint qu^on n^ait aclie« 
yé j car le plutôt qu'on pcm avoir fait, c'eft toujours le meilleur. 

B9s différentes efpeces de Bleds. 

Du Seigle. 

Je commence par le Seigle, comme étant le Grain par lequel on ouvre les Semail- 
les i il eft fujet à pourrir, c'eft ce qui fait qu'on nelcfème toujours que dans des 
terres féches. 

*' Du CHeteil, 

m 

Le Mçteil, qui eft un. compofê de Seigle & de Fix>ment, vient enfuite} fie ce 
Bled pour abonder en Grain, demande une terre ny trop lèche, ny trop molle; à 
oulfe des deux diâcrens grains qui le compofent, fie qui font d'unejiature toute coo* 
traire Tune à l'autre^ 

De POrge d^ Autonne. 

On appelle ce grain de POrge d'Autonne , à caufe qu'on lefème en cette fâifom 
2( on. le nomme en^ bieh des pais Orge quarré, parce que cet Orge a quatre coins: 
On le feme en mémetems que le Méteil, fie il demande une terre gnafle, bien fu- 
njée/ ÔC bien labourée. Ce Grain J à caufe qu'on le moifibnne des premiers, eft 
d'un très grand fecours aux pauvres gens, fie le veut tout manger la même année, 
4 la réfçrve feulement de ce qu'il faut en garder pour la Semence. 

i' . ÎD« Froment. 

/ ■ ■ ' 

On ne doute point que de tous les Bleds » le Froment ne (bit celuy qu'on eftiioe 
le plus, fie celuy qui produit le Pain le plus délicat fie de meilleur goût. Il y en 
a de plufîeurs eipecesj mais comme la connoif&nce des noms que j'en pourrois don- 
ner, ne contnbueroitentienànotreOeconomie, fie que cette diâèrence de noms ne 
demande point de difl^ente culture , jepaflèray U-^eflus, pour parler de la terre 
qui luy eft ph>pre. 

Il eft bon de femer le Froment dahs une terre dont le tempérament (bit humide. 
Se toujours après qu'il eft tombé un peu de pluye; car il n'eft point lujet à pourrir. 
Mais ^ii n'a pas ce défaut, il tombe dans un autre inamvenient qui ne luy eft pas 
moins préjudiciable, fie qui eft de fè convertir en Yvraie. 

Ce changement de nature ne luy arrive que lors que les années &nt extrêmement 
molles; fie j'ay vu d'expérience , prendre de TYvraie pour la fèmer, fie l'année 
fuivante étant extrêmement féçhe, fe changer en beau fie bon Froment. 
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J>e la Nielle % ou Bruine. 

II y a encore une chofèà craindre pour le Froment ^ qoieft la Nielle ouJkiSruïhe» 
œmme ondit en Bourgogne} ce qui eft bien pTO eue' l'Yvraié: tar celle^cy, fi 
on ne la mange pas , iert en partie de nourriture à la Volaille V ttaîs celle-li eft 
une elpece de Charbon en quoy le Grain s*eft convetty, qui ôte don feidemo^ït Ta- 
bondance du Bled» mais encore qui en rend la forme extrémemetit noire, (i V<itk 
ne prend le foin de laver le Bled avant que de le mettre au Moulin. 

Le tems auquej les Fromeqs jfont fiifccçtiblcs de Nielle ou de Bruine, c*eft fur 
la fin du mois de May,- &gù{qu'à cç qu'ik foietit presque ia^iflûnri^ % & cette 
Nielle n*e(t autre cbofè qu'une matière graflè qui fort de la terre, &: qui montant 
en Tair, & forme en extnilàiibns, . qui ne caufent pour l'ordinaire les ddiâfkes que 
nous reflentons que dans TËté, quieula&ifbnoi^raireilçalme, Ôc pendant laquelle 
il %%k:^c beaucoup de vapeurs accompagnées d'exhalaifbns qui produifbni cette 
-Nielle ou cette Bruine dont nous parlons, de. kiçanie^re gye yoicy. 

Ces . exhalaiions & ces vapeurs étant 4I0QC en Jair , agitées autant ^'H eft 
neccflàire pour faire qu'elles montent. afTez haut , rexperiencp a. feit jufoues- 
• icy découvrir que ces effets de la nature fè féparent les uns des * autres de tel- 
le manière, que \ei vapeurs qui ne font compofées que de parties fobtiles , te 
dégagent toujours fort aifétfient j' au Keu que les exhâlaifons en contetaant en fov 
qui les embarraffent davantage , £c qui les empêchent par conféquent de^ s^b{ 
lever fi haut , ne voltigent jamais que dans la région de l'air ila plu$ prochain^ 4p I^ 
terre: d'où il s'enfuit, que fi Tair vient à fe refroidir un peu pendant la nuitjrtes 
exhâlaifons étant d^me nature à ne pouvoir fubfîller dans le mouvement y . mais au 
contraire, tendant toujours au repos $ • elles ont coutume de ie fondre les unes % 
les autres, Se de former par ce moyen un brouillard» qui bien ibuvent venant à ^ 
changer en une liqueur onéhiéufe , tombe fur les Bleds, qui en font tout brûlez 
jpiff les ardeurs du Soleil, qui échauffent cette liqueur de telle forte, que puriùnfî 
dirc, elle rôtit tous les grains de Bled qu'elle rencontrp^ ce qui éit la défoiatipQ 
du Laboureur: tout ce delafbe fe produifantainfî, tandis que les vapeurs font en^ 
core aflèz agitées pour relier dans leur même figure. * 

Voilà ce que c'eft que la Nielle ou Bruine, comme on voudra dire, & la ma- 
nière dont elle fe forme, & comme elle caufo les fâcheus dégâts qui la fuivcntor^; 
dinairement. 



Du tems de faire les SemaîUes^l 

Le choix des Semences étant îàit, & étant inftruitdcs Bleds tfu'il faut femer en 
'Automie} il ne refte plu» qu'à fçavoir le tems auquel on xkdt s'employer à ce tra? 
vail. 

Il 3r a des Païs; ou dés la iSn du mois d'Aouft on commenoe » ftire la femaillc 
du Seigle, principalement dans ceux qui font Froids, afin qu'avant l'Hyver cette 
elpeccde Bled ait le tems de fe fortifier, pour y pouvoir réûftcrî car autrement, il 
courroit grand rilque de périr. 

Si-tôt que le mois de Septembre eft venu , on ne balance plus de jetter ce GraiA 
en terre î &il n'y a que le mauvais tems feul qui en puiflè empêcher. • 

Après cette Semaille, vient immédiatement celle de J'Orge d'Autonne, autre- 
ment l'Orge quarré; elle ne dure pas long-tcms, à caufe qu'on n'en Icmeque fort 
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peu , Se (èolement pour (ubveoir de bonne heure à la nourriture des DomefUqoes y fiir 
tout, lors que le Bled eft cher 9 ou que les Moiflbns arrivent tard. 

Le Meteil (e feme eniuite, puis le Froment, dont le propre du tempérament eft^ 
de pouvoir mieux réfifter au fh>id que pas un autre Gram. 

Je ne (caurois (bpporter l'entêtement de ceux, qui par de ibtesraiiQns qu'ils vous 
donnent delà namre de leur Terroir, ne compienqentjamaisleu^ Semailleque fort 
tard; &C ils, ont beau à-cau(ê de cela ne pas recueillir beaucoup de Grain , Jamai&ils ne 
veulent entrer en connoiilànce de cette méthode trés^mauvaîle 5, devant prendre pour 
ooaxime ce Proverbe qui dit, qu'il, vaut mieux s'avancer que de reculer à jetter des ' 
Semences en terre. * 

^e (Cfu^am dbit remarquer^ quand il fait bonfemex. 

n fait trés-bon commencer à fèmer, qusmd kspremieresfeuilleadesAibrescom* 
mencent à tomber j & lors que le tems efl beau. 

Loriqtfà la lueur da Soleil on voit fur les Gucrçts les toiles d'Araignées , c^eft 
une marque qu'on ne^doit point s'endormir àjetter les Bleds en terre j car ces înièo- 
tes ne filent jamais en Autonne , qu'elles ne (entent le Ciel préparé par fes influco*; 
ces» à faire au plutôt germer les Blcd^ nouvellement icme2« 

2)ii way tems ii fimar. 

nfèiûTtàibuhaiterqudtôuslesLaboureurspC^ depuis ledix^ 

îémejour avant la fin de Septembre, jufqu'au dixième Oâiobrci lelquck jours fercOf 
contrent Sott foOvent dans le décours de la lune^que leshabilesLaboureurs apellent ordir 
dinairement la bonne; fe periliadant que pour-lors, les influences de cette Planettc 
agiflent beaucoup fur les Semence»^ ce qui eft à leur égard une pure vifîon: mais iàos 
Te former un fcrupule fiir cette obfeniatioa,. foit pour n'être pas en eut de le j&ire 
à caufe du trop de terre qu^oapeut avoir à (emer, foit que quelque autre raiibn nous 
en empêche i je diray que pendant ilx Semaines & gueres davantage , à commen«* 
cer le huitième Septembre, il fait très bon (cmer les Bleds, en quelque quadrature 
que puiilë ^tre la Lune. 

Du la méthode de bien femer. 

Cette leçon icy n'efl: pas pour ccur qui (bavent ce que c'efl; que le métier de Lar 
boureur , mais feulement pour les apprentifs en cette ma tiere. Ainfî donc , jeunes^ 
gens que l'inclination porte au labourage, lifez attentivement ces préceptes, &voœ> 
y trouverez deouoy fatisfàire vôtre penchant. 

Cherchez d^iDord une grande nappe que vous attacherez devant vous,, dans la- 
quelle vous tiendrez environ un bon ooiflcaudefemence, que vous prendrez à pleine 
main pour foancher fiir la terre: mais obfervez (Juen voulantjctier ce grain, votre 
main droite dans laquelle vous le t^nez, doit répondre à vos pas 5 c'ef^à-dire qu'il 
faut que ceue main te meuve en même tems que le pied droit, & répande aum.la 
kmtnct fur la terre. La figure que voicy vous fera, clairement comprendre ce qu^ 
je vçux vous dire. 
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A. Figure. B- Nappe dans laquelle eft le grain. C. Pied droit avancé. 
D.Main droite d'où lort le Bled, & autant avancée que le pied droit. 
E.Cirain qui tombe. 



Mais ce tfeft pas de même à Tcgard du Seigle, de l'Orge de PÀvoine , qu*on^ 
ne doit point prendre à pleine main, mais lesjctter en quantité plus médiocre, ainfi 
que bien d'autres grains. 

Pour le Millet, le Panis & les Raves, il ne fout fc (êryir que de trois doigts 
pour les fcmer, car ces fortes de gr^s tombent toujours aflèz drus, à caufede la 
petitefle dont ils font.. 

' Jeunes gens qui faites vôtre apprentiflage, obfervez^r-tout quand vous jettez vos 
feipences , de les répmdre également , afin qu'on ne voye point des endroits de vôtrc^ 
terre garnis debeaucoiq)deBied| ôc d'autres où il n'y auroit rien^. car deux incon* 
vcnicns s'en enfuivent. 

' Premièrement, parce qu'aux endroits où il eft troptouflfu', il ne vient que lan* 
guiOàmment, à caufe'quela fubftancêqui eil en cet endroit, n'eft pas fusante de 
nourrir ce trop de grain qui y eft germe. 

En lecond lieu, c'eft qu'aux places qui font vuides il y croît de méchantes herbes,, 
qui avançait ordinairement plus vite que le Bled, rctouflfent,.& font caufcparce 
moyen qu^une terre ne rend pas quelquefois la femence qu'on y a mife. 

Qu'on prenne garde auffi qu'enxouvrant le Bled (ème, on n'y mette point par 
tixjp de terre j; cela étant dangereux de l'erirpêcher de pouflèr fon germe dehors.- 
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Pour cotmoitre fi fpn a bien femé. 

Voicyune remarque curieufe, & que bienr des gens întentionnezpouric laboura- 
ge feront bien-aifes d*apprendre: elle confifte à fçavoir, fi ayant femé^ on y a bien 
réuffif ôc pour en être certain, on s'y prend de cette manière. 

On ouvre les doigts de la main , S: on Jes imprime fur la terre quon a femée ; 
fi rfeft du Froment qu'on ait mis en t^œ, ff^t qu'il paroiflc dans Timpreffion 
qu'ona feite avec fes doigts, fcpti h«it,g^ris, fi la faifoncft tardive j &cinq àfix 
lorfqu'elle fera avancée. 

Si c'cft de rOrge, & qu\)n veuille &irc cette même expérience , il yenparoîtra 
fîx ou fq>t5 ou neuf ou dix grains. 

Pour les Fèves qu'on aura,Temécs , on fera^ertain d'y bien réiiflîi-, lorfqu'aprés 
avoir fait cette impreflîon, l'on jcn voit^paraîtrtt trois ou quatre, ou cinq ou fix tout 
au plusj ainfi à proporticA des autres femence^ qui auront le grain plus gros ou 

plus petit. ,èn. 

Des femailles du iPtintems. 

Il ne fuffit pas d'avoir fçu lemer les Bleds^dont je viçn5<^ parler j voicy encore 
d'autres grains qui ne font pas à la vérité fi eftîmez/ipaisiiii^nelaifrent pas que d'être 
fort néceflaires dans une Maifon de Campagne. ^ ";: . ^ ^ , 

Le tempérament de Pair, 8d la nature des lieux ou les terres font fituecs, dea- 
dent dutems auquel on doit commencer cette forte de femailles, les uns plutôt, ôc 

les autres plus tard. ' ^^ * . 

\De tAvotne. 

Les grandes rigueurs de THyver étant pafl^es, & |)Our peu (en quelque pais que 
ce foit) que la terre paieiflè meuble, on commence a femer les Avoines, ce grain 
étant celuy de tous qui craint le moins le froid > &ôh ne ^'endort point à les jetter 




bour avant l'Hyver , afin de donner le tems à l'eftruble qu'on y aœ^i cntenée, de 
s'y conibœmen 
^ O B S ER V AT I ON. 

Mais il y a une obfervatîon à faire lorfqu'on les veut femer, & (ans laquelle on 
.le trouve déchu de Ion attente^ & v^icy quelle elle eft. 



Si c'eft en terre forte que vous femiez de l'Avoine, orcncz garde toujours de ne 
la point femer deflbus > c'eft à dire qu'après qu'elle eft répandue fur la tene (Içs 
filions du champ étant tracez avec la charrije>on ne fe fert point de cette charriie 
dans ces fortes de terres pour couvrn: ce giainj mais on preM la Herce, qui avec 




vous 
:aprcs ce- 
la quinc laiflcîtt pas de fe fervir de k herce." 

2)« Froment appelle Froment de Mars. 

Voicy une efpece de grain dont on fe lert au défiiat Je ceux que des pluyes con- 
tinuelles ont empêché de mettre cnterreien Autoune^ c'eft un Froment qui fefeme 
au 4110016 de Mars, ëcdans les terres aifées à fumer, & non jamais dans celles où le 
Bled aura été moiflonné l'année prccéHcnte. 

Il eft de la nature des autres Iromens qui aiment la terre humide, à ladiflferen- 

ce 
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ce néanmoins qu'il y croît autant en quatre mois que les autres en neuf: pïuslater* 
re aura été bien labourée & plus de grain en retirera -t-onj & la manière de lefe- 
mer eft de même que celle qu'on obier\'e à l'égard d^rs autres Bleds Promeus. 

Ve l'Orge. 

On fçait de quelle utilité eft TOrge , & comme au défaut du Bled on s'en fert 
tous les jours pour faire du pain j c'eft ce qui fait q\i'il rnerite bien qu'on parle de 
la manière dont on doit le cultiver. 

Ce grain de fbn naturel dégndflè extrêmement les terres, & vient mieux en œl- 
^es qui font légères, qu'en celles qui font fortes & humides; dans cdles-of l'Qrgc 




qu'environ le quinzième Avril, pour avoir achevé cette lemaille a la S. George^ 
& ne point attendre plus tard, afin de fuivre le proverbe, qui dit, A la St. George . 
feme ton Orge, à la S. Marc il eft trop tard. 

Lorfqu'on veut fcmer l'Orge, il faut toujours que cefoit par un tems fec, & ja- 
mais mouj car il diflfere du Froment, en ce que le premier ne fe plaît que dans la 
pouffîere. Se le fécond dans la boiie. 

Et pour le fcmer on fuivra la même obfervation, dont j'ay dit qu'il falloitfe fer- 
vir à regard de T Avoine 

Vu Millet. 

Le Millet abforbe auffi beaucoup de fubftance , & rend par confequent la terre 
où il eft femé tout-à-fait maigre , tant par l'abondance de fès racines qui occupent 
cette terre entièrement , que par la grande quantité des méchantes herbes qui ont tou- 
jours coutume de l'accompagner. 

Ce grain fe plaît extrêmement dans une terre grafle , & veut être femé avec troi^ 
doigts feulement: une bonne poignée fuffit pour en femer un demy-arpeht, autre* 
ment il le faudroit arracher en le farclant.' 

De la Vejfe. 

On feme ordinairement la VefTe au mois de Mars , dans des guerets deftinez 
comme pour y femer dePOrçc, ou de l'Avoine : on fçait qu'elle eft d'un trop grand 
profit pour qu'un Père de famille n'ait pas le foin d'en faire femer; car y a- toi de 
meilleure nourriture pour les animaux^que loiiqu'elle eft fraîchement fîuichée, & y a-t-il 
un grain meilleuipourengraifîêrleBeftial, que celuy-là.^puifque c'eft par le mo)'en 
de cette nourriture que les Bœufs fe maintiennent toujours robuftes à la çharruc,& 
que les Vaches abondent en lait , & enfin Qu'elles en deviennent graflb en peu dé tems. . 

Il y a des païs ou la Veflè fe feme à la fin d'Odobre , mais ç'eft dans ceux où 
il n'y a pas lieu de ci-aindre Œie le froid endommage ce grain j car autrement on 
perd fà peine quand on la feme devant l'Hy ver. 

PJps elle eli: en bonne terre, & plus belle vient-elle j mais comme elle fè multi- 
plie allez abondamment dans toutes fortes de terres , on garde ordinairement les 
meilleures pour les employer à produire des grains qu'on eflime davantage, tels font 
les Orges, les Poisi & les Avoines. 

Cette femencp eft ennemie de la rofée, & cette humidité la coïrompt auffi- tôt , 
fi on ne la couvre incontinent après qu'elle eft répandiies c'eft pourquoy on obler- 
vcra toujours de ne la femer que deux ou trois heures après que le Soleil eft leté^ 
& toujours par un beau tems. 

Lorfque la Vefîè eft femée comtne il feut, j'entens dans une terre ,• qui a- 
vant l'Hyver aura eu un labour, elle croît toujours aflèz, fans qu'il fbit befoin de 
la fàrcler, ainfi qu'on fait tous les autres grains. Des 
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Des Lentilles. 

Pour &ire que les Lentilles viennent en abondance, il leur faut donner une tcnt 
qui ne foit ny trop graflc, ny trop maigre 5 car dam une bonne terre elleiycroif- 
tent trop épaiffes, & ne donnent que de rhcrbcc'au lieu que dans un fond médio- 
cre elles foifonnent beaucoup en grain, poiirvu que lorfqu*elles font en fleur, il n'y 
fiirvienqe point trop de pluye j car l'humidité Iciff eft pouriors cona^aire , ÔC les 

fait couler. 

(^nd on veut que les Lentilles viennent 1>elles, & ne foientpâslong^emsàfor* 
tir de terre, aa les m^ paidant quatre ou cinq jours avec du fumicrïecj & après 
ce tcms on fe met en difpofitîon de les femw'. 

Veut- on auffi que les Lentilles ne tardent pas long-tems à paroître hors de terre? 
il n*y a qu'à ne point fe fervir de la charriie pour les recouvrir lorfqu*elles fonl fe- 
mces^ mais de prer^e la herce pour faire cette opération. 

Des Tois. 

Je^'aurois point parlé icy des Pois, rfétoit qtfun Perc de famille peut en ftiDc 
iemer deschamps entiers, comme d'un l^umc quifubvient beaucoup a la fubfiflan* 
ce dcriàmaifon, & qui luy apporte aflêz d'argent j & c'eft là l'unique raifon qui m o- 
blige de le faire., autrement je l'aurois réfcnré jufqu^à ceque j'eufle tiaite des Jar- 
dinages. 

Les petits Pois, qui font caix-là dont je veiçs parler^ demandent un «rroir qui 
foit gras, & veulent être femez en Février, ou en Mars j les petites pluyesleur 
font favorables, & un air tempéré feit qu^ils foifonnent extrêmement 5 car ils onf 
le fh)id pour ennemi mortel. , r- j 

Loifqu'on n*a qu'un pçtit cfpace de terre femé de Pois, il faut pour te faire de- 
venir plus beaux les ramer j c'eft à dire couper de la rame d'arbre, Téguifer parle 
bas, 8c en garnir la terre où font les Pois, qui à mefure qu'ils croiflent s'attachent 
i ce petites branches, qui leur fervent comme de foûtien, jufqu'à ce qu'ils foient 
parvenus à leur dçrnicre maturité. v • ^ 1 • 

Mais lorfqu'on en a des champs entiers^ on perdroit .trop de tems a en agir delà 
forte j c'ett pourquoy on les laifle venir à l'avanture. , 

Il y a des Laboureurs qui pour fervir d'appuy à ces Pois, y fement de î'Avomc 




la grange, après qu'ils ont été batus. 

On ne ^jcttc jamais rien des Pois , car deux qifon relnitc pour manger, & qui 
font rongez des vers , font ceux-là dont il faut fe forvirpour femer .comme étant 
les meilfeurs. # 

Un leul labour fuffit pour préparer le gucrct qu'on leur dcftinc, & letems de les 
cuçillir eft lorfqu'ils font meurs. * 

Du Chanvre. 

Julques icy nous avons traité des femences qui regardent tjniquement la nourritu- 
re de rbomme , mais à préfènt en vdicy qu'on ne jette en terre que pour contri- 
tuer à 1^ vêtir, & àTluy fournir dequoy le rendre propre. 

C'eli le Ch^nvjre qui a cet avantage, & de qui l'on tire cetteg^andeutilké: no- 
îre Oeconomie pour éire complète, ne Içauroit s'en voir dégarnie > il eft queftion 
pour cela de fçavoir comme il ic produit, quels foins il demande de nous lorfqu'on 
;'^rjache, & enfin comme il faut le gouverner quand il eft cueilli 

Dé 



Digitized by 



Google 



DE tA CAMPAGNE. Lit. «. CuJLt. VL Ai* 

DilaChenâviere. 

.... , . ' . ^. .. , 

La terre quvofi \«qat.€tnpfeyer pc^ iàire une Ctienevicpe ^ doit ^k le meillear 
teorceau qu'on ait pm:he ^ (a maifon: o*eft une teve qu^on prend plaifirdechoî* 
Gi exprès^ ^ d<»it le tempérament eft toujours connu pour bien ferdle^ le fond» 
pour être fort heureux ^ 2c la iituation fort avant^geufe: 2c pour en ameublir la 
terre » on commence à la cultiver àé% T Autonne. 

Comme il faut Hffojhr k Cbenewêf^ 

Xe moien de bien dKpofer une terre à recevoir le Chenevis qu*on:luy deftine, eft de la 
remuer avec une bécbe, & de la mettre toute en petits monceaux pour paddèr amfi 
THyver ; afin que les neiges , & les pluyes d'Hyver T^ngraifiènt mieux , 8c que ve- 
nant au mois^ Février a metâtrecotte terre toute à uni^ on la tmovepius meubkr 
qu'elle ne le (croit pas fi on ne Tavoit que labourée uniment en Autonne. 

Le fumier n*y lera point épaignc, & Pon obfcrveia de ne l'amender qu'avec ce- 
luy qui conviendra le mieux a fa nature , & de luy donner encore ua labour avec 
la charnié, ou avec la bêche , fi tôt que le inois de Mars fera fini, pour attendre 
après à fcmer la Chenevierc dans fon tems- ' : 

DHimsdermerlathenevîere, 

Les dîâfereas climats déterminent le tems auquel on doit (èmer les Chenevie- 
res) les uns pdûtôt, 6c les autres [dus tard, mais à-peu de jours diftans l'un de 
l'autre. 

Les uns font oette fonaiUe prefque vers la fin d'Avril, & d'autres attendent juP» 
^u'à la S. Nicolas qui eff le neuf de May : Ôt j'en fçay encore qui pour taire cet 
ouvrage, ont le jcoir de S. Ëutrope bien en recommendation* 

Lor^u'on fçmera la Cbeneviere, 09 fera foigneux d'obferver de ne"pas donnera 
cette terre plos de (êmence qu'oa ji^era qu'elle en pourra nourrir \ & lorlqu'il s'a- 
gira de la recouvrir, cela te fera ou avec la charriic , en unifiant avec la berce les 
ùllons qui feront fort larges > ou avec des râteaux de fer ou .de bois, fi c'eft avec 
la b&he que ces CUots <^t été twrezi 

. Je fçay des gens qui indifièremment fè iervçnj du fumier de Pigeon pour apie- 
liorer kur Çhcncviçre, 8c qui .s'y trouvœt trompez tous les ans, smiagmant qu'iJ 
n'y a qu'à employer cet amendement fkm aucune précaution. 

Ouy , la fiente de Pigeon eft bonne dans les Chenevieres j mais il fout queceiôit 
ou dans de fortes terres, pu dans des terres humides « &: qu^elle y ait encore été 

fi 

car fans cette promte humidité la fèmence courroit grand rifque d'être brûlée, ôc 
.conféquemment de tromper l'attente principalement des femmes, qui fpnt plus de 
.cas de leurs Chenevieres-que de tous ks autres héritages dcpendans d'une Maiiôn 
de Campagne. 

T>uCkene^is. 

En vain la terre fèroît bien difpofée à recevoir toute forte de grains, fi on les Jr 
jcttoit iodificremmcnt , & fans aucun choix. Et comme le Chenevis efl de la na? 
turc de ces femences qui font bonnes dans un tems, & ne valent rien dans un autre, 
il eu donc important de fçavoir quel efl celuy qu'il feut choifîr pour femer. 

Le Chenevis de Tannée précédente ^ toujours celuy qu'on doit préfixer à un 
Tom /. Hh au^ 
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autre qui ièroit de deux ans, à caufe que la vertit de multiplier ibn efpecey eft 
éteinte dans celuy-cy, & que dân* temy-Kt clJc né manque point d'opérer. 

n ]^ 4 de d0ux iôrtes de Cbao!!^^ le t^ 
humaid, en ce qii^ la^^emelk^ft plus eâiiméeqiae kjoille^ qmvjquecefeic )e mft^ 
le ^ ïipfom te X^JieDev^y qui ^ Ja fhile maiv|iierpM: t>à on £e reconnok« 

On reconnoît qu'il eft tem$. de, recueillir le Chanvre, lorfqu'il paroît blanc dai» 
lebasf & par d'autt^iùàrc^ <}(f ùtoilongue Cîifcrîence à données à connoître i 
ceux qui4^ ver&z.dop ce tmraîl., /. , , ^ , 

Av^ W d'ea venit à cptte. op^ratim 1 il faut en fçayoir diiltçg^ le .maie 
d*aveq la fepielle^ igmâk eft.^uyrqoi appprte le Cbeoevls, S( ù É^ejln» eft le 
ÇiW^Y^ai!^ 1^'^ q¥C 4cs tëuiiles cbDo^ le î^t^ & qui a la (i^e.te j^ iWQfSQ- 

. ^//Yr ; ::', ^é^U marnai ^^ : ; 

• <Juffld^ eft tCïJW dp ctefllirle Chawvrc , & qtfon rcccmnoît qtf il eft en matu- 
lîtè j pour krfi,' 8C lAaîtreflfes & fervattte^ ,- tout fe doit mettre çn devoir de Tarr*. 
cher. Qa commence ordinairement par lafcbieile, kiflaùt le mâle feul, pour luy 
donner le tems de perfeétionner le ffrain qu'il a produit, 6c puis pou rie cueillir peu 
de tems ajprés y & ce rttàtxtemetttiu&t^ôUf ^e que It \3hanvre qu'on en tire 
n'eft jaoi^ il doux, Vf fi €ftimé quei^elu^r que nous reodk femelle, yqplà toute 
la fà^ti de k cueUlirs voyons préfcûtement comme A fàxst )ç gourerner après qu'il 
çft cueilli. 

On i»'a pa^ plutôt amché le Chanvrcf qa^n lé lieën j^étitésbottcs^oupoi^pées: 
It tout tiliim accomtâtidé, pour ce qui eft de lafeméUdyon^'en tdcpoft au Soleil toutes 
les bottes ou poimiéés ^>arément > puisloi^*oa remarque due k âne .en eft toute 
fêche, od prend par les racines chaque poignée IHjne flpki^ l'autre, qu'on bat fiir 
«n pdotdn de bôïs ùû Witrc chofe,^ jufqû'à ce que cecœ &në dont j'ay parlé , (bit 
toute abatiie^ après <]uoy on niet plufieurs de ces^tkefs bottes en plus gro^^ 

Af Pégard du mâle, avant ^^jue dé ï'expolct atofi aa Soleil^ il n'eft pas plu- 
tôt ciieiUi& mis en/poignées^ bu^on en &itdé gtos monceaux ronds, Ôc de tèUe 
m^iere que l'extrémité^ de ce Chanvre eft toujours miiè en haut ; & aîtifi entaflee 
l'une iiir rautre jJcndaiA cinq^ ou fix jours , afin , dii>on , que ce Chanvre ainfi cm- 
moncdé venant às'échai^ïèr , fe émSt de tout ce qifil a d'humide, pour fe dé^ 
î>oùilter'd^lafuîte du Chencvis qui ^ Êetit attaché; 

J'àyditqu^ pwèhoit un pelotoafiir IwjuelonbatoitJa femdlcpour enfàire tôm^ 
berlafonci mab où n^çt\ agit pas de ttiême è l'égard du mâle: car fctraitant ainfi, 
H feroit dangereux de perdre beaucotop de (bïi grain en ledSperlant çà & là ; mais 
bn le prend poignée par poignée, puis fur un drap étendu pour recevoir le Che-- 
nevis,.on le bat avec un bâton tant qu'on voye qu'il n*y fefte plus ny grain ny fanc^- 
pour après en faire de groflès bottes comme de la femelle. 

Comme^le Chanvre; femelle a étjé arraché avant le mâle, on le dilpofe aufli 
plAtôc à être mis en l'eau pour le &ire rôuxr, ou égir, comme on dit en beaucoup 
t'enclroits du côté de Bourgogne^ .& poaccelaon choHît unendroîtoàlë Soleil £a- 
p Je long du jour fui* l'eau, afin dlen^anoerlcrouuncnt, <^ arrive toujours danr 
huit jow$.. 

La femfelk, a c^e qu^ellc eA ;caBiIfe avant k mâle,., afwtfij^ toujours le 
tems aflu favorable pour erre, mm cfitnme ii<&ot >. .pourva. c^^oâ^iie 4i^l%e 

' A ^ ' gpintc 
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poîfH d^ %. meitiïe 4«» rçsw, ^prsq^iqa^oA V% ipMlM^ & .accoipmodée comme j'ay, 

Mais pour le mâle qu'on arrache plus fard , & qu'on ne bat pjaa fî-tô£ qu'il cfl; 
^gçHé C0ix»i^ hfçmçlle) oqlepi^Qt;roiiâ'ç)i:9sipn^t auflicot quUI eft i^xiuiUédé 
& bo^ âc de Ton grain, û Von jugO;.que rs^r %i\, encore a0èz de chaleui pour perfe<âûoQr 
nqr PC r«wmcnt j autrwjçntil iiW; Jf.gwdtt; j«6ï*'au mfcis dç May^ 

Car du fooai^t que k frord ^mpitm».ftYQBiri ^.Chanvre fi} n3uiUe&;firpûur«f 
rit plutôt cbas Teau., qub d'y r^Ox ç^sam^Ui h»^ Se même les irop gragdcs hun 
midit^ de PAutonae mt un obâide è (99i rouïnieâc i oeiqui Eût qu'en le cillaftt > 
le Chèvre qu'on tire de U «ge cft tout opir^ & ne Ce tire.que tre^ieomt. 

. J'^ vu dfîs fenunes trésrrbooQes œép^igere^ garder^ toujoucs leur Chanvre mila 
jufqu'au mois de May de Tannée fuixill^eppur feâtrerouïri c'çft lemoyen leplu% 
iwfp^ Vavok iHàU5. ^ j^ iCQoftiJ&f/g «duI çèi» quî^cduveiit des Chopérieres , 
d?eti agir dcJa fol». : r . :. i . : >i . ./ 

Aprcsque lim ou l'autre de Ces.; Chanvres eu hors de. Peau , des gros &i(beaux im 
(yuoy on l'a mis s on tediviiêenpQignéestn (]uoy il eâ lié, & on l'ctend^au Soldl 
cour le faire féchêr; & fi pendant ce tcms-là qu'il eft ainfi expofé dehors, il y fiB> 
vcnoit quelque pluye, on s'emprefleroit pour l9rs de le ramafler tout, pouç Iç met* 
trc à couveitî caî-cctte ^fciyi^eft csnbabfc tfc^ê ifeire molfir. ' ' • ^^ ~ 

. Enfin, lorfqu'qç ft^veçi«i^t^,le..vïh^XJ;p,P9.nJa jéçargnc auçupfdesiôii^ que je 
vien^dè prefcrire, flp'y à poidt de tcinmps à la ^^pagne quj,nè ic fcsicfrei)it boa 
gré de Té les être donnez , quand çIIes!;voyef)t que leurs Chèvres ont toutes les 
qualftcz ncceflaires jJour être beaux fc bons. 

. ^ç pour ce Chenevis qujon a batû iûf içn drap p^e^j^êlç avec la iàne du Ch^- 
vre^i on fc ramaïfè pour Je'yafla^ où îl i^eœoi. 

^?pi^j :;&'0U,lcs^litj^>Ç:p^ :.: . , /;j . V ■ .^ 

Le Lin n'eftgueres moins utile tiamw mtnm queJe Chanvre, &: un Perede 
iàmille en doit ^re c^, pour ne point oubUerd'eq fo^ 
^' £a.térf'c<iu'a lUV âefti^iera iex^qç pà^eiUfc nat^ire qiie' cetfc du <Î!iiahvreV & prér 
parée dé kmêthétoâbierej/Ôcmécfioajemè^^ '-"'^^'' \ '' ;• 

Une terre qu'on auroit défrichée nôuvélhinérîti -^$t ^lii' aoPott ferti dé* pré aupa- 
ravant, feroit très-propre à produire du l^ia^ .^^<ïf^ itju'elle eût eu les laooursluf- 
fiûns pour la rendre meuble. 

~ On tient pour vray, i& nous pu. voyonsdlexpènepoQ,^ queleLinpàrlà^tropgnin- 
de abondaode. de rsu^iats>y. oçnfiimc k phiBi0ande;p9ètkjde::la ^kftançe^fe hugn 
oà iïpok::[<f£Apampafoa'ûifKti^t^ cèrm, éu;ii èft 

ahibhaMenti'n6ccfl&iic>d?àiDerider>b ^ ^ celle' ou il létoiD ièmé , fi Toci visutqa-en 
y enfemaïQtlune féconde feiitf,' iiy vicnnc-i>€hà, jSc en* qua!n<ité. ^ ^ : - 



Dela^alfoH df fimtt h Lin. 



1 ; * j^à^ ^eu] deà entretî( 
û^ii St ce 'qui lié m't 
vjbris paîsV ^ f^ùs lin 
ç'eft' çé qui (aifôit qu( 
L^ûn vôuloit qu'oi 
caufe, difoit-il, qu'i 
foûtenoit , que cS^oi 
de périr'pâr le froid 
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d abondmc plus tn ^il Sien graine que celuy au'ilne &tioit fem^ w*au PrintâM;. 
«celuy-cy aufiî rendoit ce poil plus fin & plus mbcil: telle qualité devant toujours» 
prévaloir fiir la auanti^ 

Mais débrouillons cette querelle, 6c difcmsque celujqui vivoit dansunpaïschaud^ 
avoit raifon de foûtenit qifil fidloit ftmer k lin avant Tl^rver^ car n ayant rien i 
appréhender du troid» ce Linrcndoil dcoés-grands profits: joint <p]^ai cette for-' 
te de !»& on en peut aufli femer au Pnntems^ qai n'eft jamais , comme j'ay dit, 
fi abondant^ maïs qulexcelle en valeio:, à csoife de la fitieflë dont il-^ 
, Et pour celuy €fâ habitoitibas un ak plus froid ^ ilnVoit pas^aii^ toFt des*o- 
piniâticr que ce n*étoitai'au Printems que fe devoit faire la iemaille du lin; car^ 
û jugeoit trés-^bien que u dans (on psus on voulme s^ acquiter avant* le ffoid, oa. 
coùnroit ri^e de pôrdre fit (êmence & fes peines. 

( Ainfî îe crois quil rfeSt pas befoior de m*ex|^iquer ^javantagefurcetarticle^ pcw- 
donner a comprendre en quelle faifbn il faut jetter le Lin en terres puii^ <^eftlc 
p^ ph» ou moinr fix)id qui doit décider de ce point. 

. Tous Lins indiflfereounent apportent de la £^aiâe>,& il ay apmnt idiftingoer' 
iqr n:âk 0^ fboelk comme au Cnanvrè. 

^es antmaux ennemis dikLén.^ &. dis moyens de les détruirt:^ 

Apréi uue le Lindft (êmé, 'l'ordre naturel veut qu'il germe^ fi le grain eftbon^ 
: piiis ou il Te pou0è hors de terre \ pour enfûite parvenir à la hauteur qu'o 



8c puis ou il Te pou0è hors de terre \ pour enfûite parvenir à la hauteur qu'on de*^ 
mande de luy. Mais dans cet imervaUe ^ il y a des animaux qui hrf ifont ennemis,.. 
& qui le rongent en naifiànt, 6(. même lorl^il eft hors de terre de deux doigts. 

Pour remraier k cet inconvéniest lorfirai'il arrive^, Sc^quHl eftainiî crû » on ; 
répand des cendres ttn jour qu*onpeut prâSiger le plutôt d'avoir de k. pluycs ^^ 
que cette cendre qui les fiat-rnoonr» s'incorpore dans Ja terre, 8c parle moyen des^. 
^Is qui raccompagnent» luy communie^ ia^vertUi qui luy;fcrt d'un crés-bonamen^ 
demientf. 

SmffteticuHif^pmsrl^Lim 

I] y a une. certaine herbe qu*oa appelle Goute-dc-Lin^ & ^lé tient entortillé: 
Eun a l'autre s ce qui Pétoufieroît fans douftCj & Pcmpêcheroit dç CToître^^ fi ^on^ 
nç Ipignoiç» jufqu'^ cc.qu'oa.lc cpeilk^^^dc l'en débattûo:. 

l>utems dieueiUirkUn.; 

On ne?câQflle|)oînt \er\Jm qt^il vnefi>it dans (kparÊûte matuiité^f ce qui £ te^ 
MOQoic loriaue fa graine efl doreniie toute ndre:. & pi»ur lors on^nebalance pins 
àl'acradiçi; de la même manierei que k Chanvre^ obfianantfeuleoientqac n!y ayaoo 
auiatnc diftioâîpn à faire de mâle ny.de femelle,, on.kdoit cueillir. tout.eamêiaft 
tçms: Cc.pour le reifa: juilqu!i.ce.qa'il foit loul^ c'eâ. toute kaiême cbofe^ 

O BSERV, ATI O.N S. 

D J&qt obfihcTçr y qu'au, lieu, que kjChanvrc.veitt être huit jours daps l'eau pour:; 




miditéje. pénètre enticren\ent^ .& le rende roiiï comoMi il -£giut qu'il foiti j8c il Ifera^ 
eocote en . cet éiat pendant «trois autres jours. 

Oa.bîen> fensvqu^ilfbit befoîadç Ijwnmonccler ainfî'i.^fi l'oaefl prés d^Jhecaa.. 
cçurantc, on,lç;mptti'a d(c;dins,§toal'y^Iaiflîrahuitjour$^^ 
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DE LA CAMPAGNE. Li^r. H. Ca. VI. 24^. 
pour le fai^e fechcr» c'eft tout comme j'ay. dit qu'il falloit fe comporter à Pcgairf 
du Chanvre. 

Méthode parti€uUere de rantr U Un: 

Cette méthode pourra fenrir pour le, Lin, ainfi cjuc pour le Chanvre. 

Prenez le Lin , expofez - le au ferain pendant dix ou douze nuits j c*eft-à-dire ^ 
ks poignées écartées fur Pheibe & retournées tous les jours de tous cotez ; feignez 
tous les matins de le lever avant leSokil, mettez-le à couvert, emmoricelez-Ietout 
humide, & le kiflcz ainfi pendant tout le jour : tous les foirs pendant ledit tcms , 
reportez-Je à Tair ,. & vous verrez que le Lin ou Chanvre que vous ferez rouïr ' 
ainfi, fènttrésï*beau» 

VuBleddeTwr^ie. 

Je m'étonne qu'on cultive fi peu de ce Bled en France , étant auffi' utile qu^îl- 
cft , & ne demandant pas plus de foins que les autres Bleds : fon grain réduit en • 
fiirine, fcrt pour faire du pain,, & elVd*un très-grand fccours pour faire de lâpâife 
à cngraîflcr tes Chapons j & c'cfl pour cela que les Breflàns en ont de fi gras, & 
en fi grande abonc&ncc f car on voit dans ce Pau-là des champs tout reo^lis de 
cette forte de Bled. 

Ce grain à k. vérité, veut un champ auquel on aura donné tous les labours qui 
kiy font néceflairfes j & dont les filions feront tracez fort laigcs, & la terre fort biea 
ronuée ^ & d'ùa tempérament gras. 

Du tems , & de la manière de Jfemer le Blèd^de Turquie. 

Ce Bled apféhendc le-frcrid- ^ c'fcflrce quf fait qu'on ne le feme qij'à'la fin du 
mois de Mars. 

. Pour aider à ce Bled à germer plutôt qu*îl ne féroit, deux joùiraravant que de le. 
femer, on le met tremper dans l'eau, & on ne le femcra ppmtltuffi^ que latene 
ne foit un peu humeâee } c'cft-à-dire , qu'il tfv foit tombe en ce tems-là quelque 
peu^de {diA^: & pour le bîen^femer comme il iaut^ cMiprend un petit pieu^guifé, 
avec lequel on &it des trous fur lefilllon à droite liggie, & de diâances égales d'en-^ 
¥in>n quatre pouces: 6c]afait, on^iette dans ces trous trois ou quatre grains de ce 
Bkd, qu'on recouvre. auffir^tôt avec^le pieds^r&J'on-continaë ainfi , jgiqu*à*<}eque 
le champ foit tout fomé. 

En rw chauds, ce Bled efl bon à moâlbhnâr auixHit dé trt>isFmoi3); n^dâns ^ 
Ici lieux où l'air eft tempéré, il luy en faut bien quatre, 

Pouit*avdir l'épy de ce Bled plus gros , & plus chaigé de grain % ceux qui fba« - 
vent ce que c'efl que de le cultiver > au commencement du mois de Juin, ocaprés* 
une petite jpluye, piennent uoe petite pioche^ avec laiC^iieUe ils dcHment à ceBled 
un labour fort l^;pr$, on ne fçaurok dite combien.cette fàçoa contnbiie4. fon ac* 
ooiflement^ Se à la beauté de fbn gqûn. 

On moiffoone, ou plutôt on arrache ce Bled for la fin du^mois de Juin ti\^ii& 
ehauds } oa auxommencement àt celuy d'Aouft,. dans ceuxi qui font plus tempe- 
^.: la iMÎUe^fert de fournie, aux Bœute 

J'ay dit qu'il âlbit en.femant ce çrain» en mettre trois ou 4^atre dans v^ mè-' 
mè trou j mais j'avertis, auffi , que de ceux qui germer<mt , on n'en doit laiflcr que 
deinc I autrement, Jes épis foioient trop^nombreux.^ .&^ne viendroient qi^trés^- 
medieerement» 

Du Bled Sort azin^ 
Ce Bled'rfèfl pas rare,^,& tout Terroir luy^eft indiffèrent j<:'cft ce qui fait qu'on * 
lie s?amufe guercs à le femer dans de bonne terre, 86 que ceux qui veulent en cul*' 
twr^^choiuÛèot toi^çui^ les plu^ mauvaifos pQur le mettre dedans» - 

Hh3. ^ r^a, 
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La ictxuille de ce Bled, Te fait au mois d'AvriU & 1^ moiflbo, trois mois après. 

Il fe feme en (liions , ôc veut une terre , quelque mauvai(e qu'elle foit, qui foit 
bien labourée ^ & Pexperiencefak voir, qu'il vient bien dans les fàblons. 

On fc fert de ce grain , pour nourrir les Cochons , les Pigeons & la Volaille; 
& même les pauvres gens en font du Pain , fur-tout lors qu'il y a difette des autres 
Bléds. \ 

A V Ê R T I S S E M E, N T. 

Mon dcflein n'étant point de mettre icy aucune cfaoTe ^i ne puifle contribuer 
beaucoup à l'utilité d'une Maiibn de campagne, tm ne fera point furpris , fi dans 
ce Chapitre je paflè fous filence la manière dç cultiver bien d'autres grains , . qui 
éunt de peu d'importance, nc^ méritent prcfquc pas la peine qu'on les feme. 

J'entends icy par le Imot de g^-ains , feulement tous ceux qui fervent , ou pour 
faire du Pain , ou pour nourrir les Animaux \ car pour lés autres qu'on appelle 
légumes, j'enfeigneray leur culture au traité des Jardinages, n'étant pas icy un lieu; 
où Tordre que je me fuis prcfcrit, veuille que j'ciyparle. . 

7}ssjèms:^'ûn éhit prendre après que les Bkds fitU femexi. 

Lors que les Bleds font femp, & qu'ils fpnt hors de terre, le Labçureur côni- 
mencc à fe réjoiiir plus ou moQis qu'il le:s voit en état de le dédommager de fès pci- 
nés & de îts lemences j mais ce dédommagement feroit de peu d'importance, fî 
quelque beaux que luy pufiènt paroitre ces Bleds, il n'ai)portoit encore après eux 
de certains foins qu^on peut dire leur être néceflaires , julqu'à ce qu'ils fbient jpar- 
vènus à une parfoite maturité \ & fans Icfquels ce Laboureur fe trouveroit decfau 
de fbn efperance , (jb quelque belle apparence dont il auroit eu lieu de fe flater en 
cela. . • ' ' 

T>eîa neceffité de farder les Bleds. 

Les Bleds ne peuvent paiv^tr heureufement à être moiâbnnez, qu'on ne iesait 
farclez) c'eft^à-dine « qu'on aVit féparé d'eux les méchantes herbesqui leurouâent, 
for^tout lors qu'ils ont pris racine dans un terroir fujet à en produire s^ 6c fi on qé« 

flige de le^ faire, la moffîm lors qu'elle eft' arrive, ne manque pkxnt, : à poàe 
onte 6c à nôtre dommage, de nous acculer de cette négligeoce.. 
A la vérité , en bien des Terroirs on peut s'épargner cett» peine-, kirs «i*on 
n*a épargné ny foins à les bien cukiver, ny précautions à leur commettre ds bon- 
nes femences > quoique ces Terroirs néanmoins, ne laiflênt pasflue de pouffer de 
ces herbes miifîbles aux Blods , fur-tout lors que le PHntems a été trop humide', 
ou qu'il eft tombé des pkiyes trop fréquemment au mois de May. 

Pour ne point laifler échaper dette occafîon de £dre du plaiiîr aux Blods , on ju- 
gera à la vue du tems qu'il fera néceflàire de leur ôiîer ces beibôs > car de l'ypreflh 
dre ïors qu'elles font encore trop jeunes , ce feroit fe mettre en, danger d'amacher 
indifféremment Se le Bled Se ces herbes > mais auffi d*attendre trop tard , on ne le 
pourroit faife qu'on ne renverfat les Bleds , qui en fêroient déjà plus de moitié 
cMoStz : encore un coup , la nature de la tare phis ou inoins piomte à fiçponer 
fês fruits, décidera du tems qu'il feudra s'employer à <:e travail* • 

Quand on juge qu'il eii; iems de farder les Bleds, cm attend pour lefàke, qu'il 
y foit tombé une petite pluye j ce qui facilite beaucoup à arracher les racines des 
méchantes herbes, qui bien fouveot demeurent en terre lors qu'elle çij: trop féche. 

R E M A R CLUE. 

11 arrive quelquefois que ks Bleds, pour être femez dans un trop bon f3ruis « fe 

multi- 
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multiplient en trop grande abondance: & par cette multitude de fanes qu^ils pro* 
duifent , ne permettent point à la terre qui les contient 9 de les pouvoir heureufe- 
ment nourrir julqu'â la moiâbn) & Ton n'y apporte du remède: tels Bleds fi forts, 
lendroient toujours plus de paille que de grain y û Pon ne leur retranchoit cette 
fuperâuité^ 6c pour y réiiiSr, on y laiflè aller un troupeau de Brebis^ dans le rems 
qu*iis couvrent toute leur terrci ce qui leur arrive ordinairement dans P A vent : £c 
ce fonds déchargé après cela de ce trop qui luy nuifoit , produit des Bleds en leur 
tcms, qui abondîçnt & en gerbei^ Se en grain. 

Des Moiffhns. 

C'eft dans le tems de la moiilbn , qu*enfin le Laboiffeur voie tous 
couronnez^ 6c c*eli pour lors auffi qu'il oublie toutes 1^ peines & tout 
qu'il a foufiertes pour aider aux Bleds àj>arveur jui^'à yne eçtiçre n 

J'avertis ftir-tôut , fors que les Bleds font «n étît d'être moiflgnaez 
£>it point Fk)Qchalant de k faire ^ cardaûs.ce temsi-Jà^oaiéme il aneivp encore tant de 
malheurs, que lot? qu'on croit avoir quelque cfaofe,. bion fbuvent; on ne tient rien> 
& il ne faut qu'on orage pour tout pord^: ainfî^ qu'on n'épargQÇ ppint les Moif^ 
fbnneurs, Se après que le Bled fera lié, on ne fbit point trop lent à le mettre dans 
la grange. 

Les Bleds fc moifibnnent les premiers , pius les Org/ts^ les. Avoines, Se tous les 
autres grains 6c légumes enfuite. 

Le meilleur tems de les moifibnner , eft incontinent qu'il eft Jour , Sc que la 
rofee n'efl pas encore tombée dedefTus -, car lors qu'il fait trop chaud, il eft dan* 
gereux que le grain ne fè perde en le mouvant pour le couper avec la faucille. Il 
y a des Païs où l'on fauche les Bleck 8c les Avoines , auKeu de les moifibnner. 

Pour ce Qu'il faut obfèrvcr lors que Içs Bleds (ont conduits dans la grange , Se 
qu'il s'agit de les batre> je laiâe le tout à Puiâgeduipaïs,. de à' l'expérience du La- 
boureur habile en cet Art: jugeant trés-inutile de broiiiller du papier fiir ce fujet. 

. - . Vts Bleds batus. 

Tous Bleds batus, pu* font pcto femer, ou pouf les tovoyer d'abord au mou- 
lin, ou bien ponr garder; fiLc'efl, pour faire femailles, il ji'v a feulement qû'àpren- 
dre garde qu'Us foient tels que j'ày enfeigné qu'ils doivent Are poUtjetter en terre: 
S. c'eft pour faire de la Fariné, il fera comme la Mère de £imilk le jugera à propos^ > 
car c'e^Çoa^&àte: mais Eonfedeftine pour garder, c'eft,aut):e choies Sc vpiçy les ^ 
précauticxnsx]u'oa doit prendre pour y réiiiSr. 

Qmme U faut gardtr le BleéL • 

Le moyen de bien garder le Bled, çft d'abord d'avofr debonsgtçnicn, Bien^x- 
pofëz, 8c nettoyez de toutes fortes d'orduresr 

Le Bled, comme on fçait, eft f^et à fe cori'ompre ; c'efl pourquoy il faut tou- 
jours prendre garde qu'il Ibit ibc, k)i-s qu'on le porte au grenier s Scdé cette corrup- 
tion naiflènt des Charcutons^ Âes Coufons , Se gutres iniêâes qui le détruifçqt en- ~ 
ticrcment. 

Remède pour détruire les InfeStes. 

Et auxas que ce malhoir ibit arrivé, vous y remédierez eh portant des Poules 
au gcénier, qvù t^t quxciles verront de ces petits animaux, ne s'attacheront qu'à ^ 
les mangçrKf^ns:^ vouloir pfj^re un. ièul gjfain f^^ i . 
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Jutre, 

Prenez de la laumure de Porc j faites- en un ccrde <Ie quatrcdoigts delaige à l'en- 
tour du monceau de Bled qui leraattaauc des Charentons, Hannetons, oodesCour 
fons i & foQs verrez bicn-tôt ces infedes y courir comme à un appas qui ks attire i 
& c'cft auflî pour-lors que vous pourrez facilement ks extenniner. 

Ves moyens de garetair le Bled des Infe^squi ky nuifent. 

On earentit le Bled des infeâesqui le perdent entièrement, en mêlant oarmy du 
Millet en grande quaiitité, qu'on (5pare àcUement de ce Bled avec un Crible, lors 
nn'on s'en veut dàâire : & laraifon qu'on donne de l'cflct que produit ce MiUet dans 
2e Bled, cftàcaufe, dil-on, deCifh>ideur naturelle, qui empêche que le Bledea- 
taflénes'échaufic,& ne fe corrompe. .j. - 

On empêche encore que le Bled ne fc corrompe, en le remuant de tems en ten» 
^am le emùcr, & te iettant en l'air avec la Pelé, dans une autr<i place queceUeoù 
«n& oroid: ce foin qu'on fe donne après luy, le nettoyé de lapouffiere akauellc 
U eft ïijctj & fait en forte par ce moyen, qu'il n'amaffe aucune naauvaifc odeur. 

^U fdciM latu Çegetes t ft* fjdtr* ftrvet 
jigritaU i mfM!il«mterrém frofcindM 4rétnt\ 
Semiti* qm fàeitni* m»do, cultufyue Uftnm 
ÊAta»t mlfts.m$gn0plm fètim rtdii. 

Pour étvcir de riehet Mwjtnit 
£t fçMVêir en eeU prévenir Us defsfireSf ^^ 
y M dit et qu'il pUhit eonjtilitrer des Afires 

Dans Us mois t cr dans les fdifinsi ^ 

£t tpul fut U premier <pti léAeier* U terre : 
PM-lons dtnc d-prefem du re^e qu^elle enferre. 



CHAPITRÉ VI. 

Des differtntes fortes de Prez » & de la nsaniere de les faire. 

ON peut -dite qu'une Màfon de csonpa^e &ns Prer, eftom corps uns ame> 
puifou'on fçait , que c'eft des Praines que nous vient le plus gnmd profit que 
nous y tirons, par rapport foit à leurs Foins, foit au Bétail qu'elles nourrirent ou-, 
tre cela pendant toute l'année. . . , « r in u j 

On compte de quatre fortes de Prez: fçavoir, les Prei fccs, les P^z humides, 
Ic&in-Foin, &la Luizeme. 

Ves Prexi jecs. 

Les Prez fccs, font ceux qui font fituez dans un fonds gras, & reniplide beau- 
coup de fuhftancc > & où naturellement le Foin vient en abondance, & beaucoup 
meilleur , que dans ceux oà il ne «cât qu'à force d'être arrofé. 

^es Prez .humides. 

Pour les humides, ce font ces fortes de Prez qu'on voit dans des fonds, & le 
Ions des ruiflèaux, qui les arrofcnt de leurs eaux pour les rendre fertiles, & uns 
le fecours defquels ils produiroient trés-peu de Fomj leur terre étant d'une nature 
Égrt légère, fort féchc, ôc fort peu chargée de fobftanca 
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De la manière de faire un Tré, 

Je préfuppofe que dans une Maifon de Campagne il n'y eût point de prc2, & 
qu'on voulut y en drcflerf il fàudroit d'abord confidercr la terre qu'on voudroit em- 
ployer à cet u(àge. 

Pour en faire un qu'on voudroit qui fût humide, il (èroit donc néceflàire, com- 
me je viens de dire, de choifir une terre d'un tempérament gras / & beaucoup 
fucculent, & dont le fonds feroit naturellement humide; ce quifereconnoît, lors 
qu'après l'avoir approfondi fort médiocrement, on y trouve de l'eau: il ne fàudroit 
pas au(fi que (a fituation fût éloignée de quelque Rivière, ou bien de quelque Rui(^ 
(eau> car ce n'eft pour l'ordinaire que dans ces fortes de lieux, qu'une humidité 
convenable aux prez fè rencontre. 

Si au contraire, on veut en faire un qui (bit fec, il fuffira de prendre une terre 
ou qui foit forte, ou-bien qui fbit légère^ pourvu qu'il y ait un Ruifleau, qui 
le puiflc rendre fécond mr ks eaux. 

Ces deux efpeces de Prez feront toujours dans un lieu fîtué en pente, afin que 
les eaux dont ils peuvent être abreuvez, ayent la facilité de s'écouler, & n'y de- 
meurent pas trop Idpg-temsj ce qui les refroidiroit trop, & ne leur*fcroit pouflèr 
que du Foin de trés-peu de valeur , & en trés^petite quantité. 

Comme il faut pré farer la terre pour faire un Pré. 

Après le choix du fonds, s'enfuit la manière de le préparer j & telle que je le 
vas dire, elle -doit le pratiquer par ceux qui fbuhaiteront avoir des Prez qui répon- 
dent à leur attente. • 

Sur-tout, point d'impatience; car il faut compter, fî l'on y veut réiiflîr, qu'il 
faut pendant quinze ou Idze mois, ne faire autre chofe que de labourer la terre où 
on le veut femer: &il faut prendre garde de n'y point mettre la charruë que dans 
un te'ms fort propre, afin de Pameublir de telle manière que l'herbe y croilTe fi 
heureufement , que pendant bien des années on ne fbit point dbligé d*y toucher. 

Lorfque le mois de Février eft arrivé, & qu'on juge que la terre eft afiez-bien 
préparée pour être mife en Pré, on n'oublie point d'y fiiire conduire du fumier 
qu'on épanche, pour être inceflàmment couvert déterre avec la charrue. 

Ce dernier labour qu'on»donne à la terre, fèrt pour deux diflEèrentes chofcsj la 
première', pour mettre la terre tout à unyj il n'efl point de Laboureur qui ne doive 
Içavoir la manière de le faire: & k féconde, c'eft pour enterrer le fiimier répandu. 

T>u Fumier propre pour les Trez. 

Mais revenons aux Fumiers, avant que de paflêr à la Semences & difons quel . 
eft celuy qui convient le mieux à la nature des Prez. * 

Le Fumier le plus nouveau, eft toujours le meilleur; à caufe que nouvellement 
mis en tare , il produit beaucoup d'herbes : ce qui ne contribué pas peu à la ferti- 
lité d'an Pré; 8c fè confervant ainfi 1^^-tcms dans fa vertu, le Prç qui en eft cn- 
graifTé, n'a pas befoin de beaucoup diRiées, d'être amélioré. 

^ T>e la Semence. 

La terre bien applanie , & le Fumier répandu comme il faut , on y feme la grai- 
ne de Foin, qui doit être choifie fort fine, & la plus meure qu'il fe puiflè trouver, 
parmy laquelle on mêle moitié Avoine. Si le mois de Février eft trop moû , & 
qu'on ne puifle femer les Prez, à caule qu'il eft des Païs où la terre n'eft point 
maniable en ce tems-là, on attend jufques même à la fin du mois de Mars: ainfi, 
Tm.I. li la 
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la nature de la terre dira par tout , quand il fera néceflaire de prendre ce travail: 
& fî on mêle cette 'Avoine, c'eft pour ne pas perdre tout à fait fa peine cette pre- 
mière années car elle ne laiflè pas que d'y croître tort bien parmy cet autre grain: 
ce qui paye une bonne partie de la dépenle qu^on t faite à mettre cette terre en 
nature de Pré. 

r 

Comme ilfattt femer les Prez. • 

Pour faire que le Pré foitégalemleiit (èmé, après que par un dernier labour on a 
mislt terre tout à uny , on fe campe de la même manière qu^on £nt lors qu'xm le- 
me le Bkd) & à pas de Semeurs, la main mouvant en même tems ^e le pied 
droit, on jette la bemence de la largeur d'un bon fiilon. Se fort épaiflè. 

Mais comme U n^y a point de fîUoa , &: qu^on (è pourroît tromper, (bit en nt 
{emant pas ce qui (croit à iemer, ou ^i femant encore ce qui iêrdit déjà fêmé, on 
iprend un bâton avec fby , avec lequel on marque lorsqu'on eft au bout du Champ, 
a peu prés l'endroit où Ton aura répandu de la graine de Foin; obfervant de plan- 
ter plutôt ce bâton dans ce qui efl déjà femé, que dans ce qui ne Tefl pas: £c 
c'efi aind (^^on continue , jufqu'àce qd'on ait garni la terre de cette Semence. . 

Cela fait,*on prend une Herçe bien pelante, Sctefle qu'on le peut voir cy-def- 
fus, page 119. avec laquelle on enterre Se le Fumier fie la Semence, & qu*on 
paflè fur le Gueretièmé deux fois en croiiknt> ce qui le rend fi bien^applaiw, que 
rien n'empêche que la Faux ne paflè, lors qu'il eft quef^ion de faucher le Foin. 

Des /oins qu^ il faut donner au Pré^ quand il ejinauvettement fomé^ 

• 

Il ne faut pas attendre d'un Pré nouvellement femé, toutes les commoditezqu^on 
tire d'un Pré qu'il y a lon^-tems qui eft en cette nature ^ car qui y loufl&iroit la 
première année paître le Bétail, pourroit bien compter (a peine oc fàfëmence per- 
due, n'y ayant rien de pire pour un Pxé nouveau, que la morfuie des animaux : 
c'eft pourquoy dans ce commencement , on donnera tous les foins à faire en forte 
qu'aucune oête n'en approche. 

Pour l'^année fui vante, qu*on. ne manquera point de faucher le foin qu'il auroirpro- 
duit, on ne fe mettra plus & en peine àc le garentir d'être pâturé, le befUal pour- 
lors ne pouvant plus luy apporter aucun dommage , nop plus qu'aux Pxez qui font, 
tels depuis bien des années. 

Z)? la manière de le fumer lorfqu^il eft vieux. 

Tout Terroir fe décharge defàfubfhince, à mefure qu'il nourrit les plantes, les 
légumes ou les herbes qu'il contient: ôc fi par le fecours du Fumier on ne réta-r 
bbtdetcmsen tems foa tempérament ,. il eft dangereux que ce qui y eft, n'y 
at)iflè fort languiflkmment : amfî, pour obliger lesPrez qui font déjà vieux à re- 
prendre des vertus récentes, on les fume de trois, ou de quatre ans en quatre ans,^ 
& toujours dans le mois. de Décembre ou de Janvier j afin que les fèls du- Fumier 
étant détrempez, par les phiyes de l'Hyv^pc du.Printems, pénètrent la terre plus, 
ayant, & par ce moyen ravivent les racines des herbes, & les fkflcnt pouflfcr après . 
avec bien de la vigueur. 

RE M A R CLU È a 

A la diflferencc du Pré nduvcllcment fait, celuy qu!il y a long-tems qui eft eti- 
«ette naturc,^4oit être amendé avec du Fumier bien pouirij car s'il fortoit récem- 
ment de deffous le beftial, n'étant point couvert de terre, il n'aui-oit pas le tems 
4c fe confumcr; .&. les JEauchears.méQaes fcïx>ient en danger de k retrouver fous- 

kur 



Digitized by 



Google 



DE LA CAMPAGNE. Liv. II. Ch. VU. ift 
leur âux^ & de le mêler par conféquent avec le Foin : ce qui ne pourroit produire 
au grenier qu*un trés-mauva^ effet. 

Tout beftial fera empêché d'approcher des Presj, dans le tems que la pointe des 
herbes commence à pouflcrj car c'j^ft leur perte, lorfquepour-lors ils fontbjçoutez. 

Crainte que les eaux d'Hyver qui defcendent des montagnes, ne viennent à noy* 
cr les racines d'un Pré toiit nouvellement mis en cette nature , on Ibigne àc, l'en? 
vironner de foflcjs ce qui empêche auffi qu*il ne (bit inondé dansletetns que l'her- 
be eft haute, loriqu'il y furvient quelque orage. 

Ces mêmes eaux d'Hyver au contraire, ne feront point détournées d'entrer dans 
les vieux PreZi ny pouvant pour-lors apporter que l'abondance, par l'amas qu'elles 
y entraincnt de tout ce quç les terres par-où eues paflènt ont de plus lubtil. 




nous diéèerônt de le faire : après quoy on rompt cette eclufe, pour laiGèr prendre 
à cette eau (on cours naturel. - 

CUuiite J4m river fnteri , féU prata biberum. 

Des inconviniens qui arrivent aux Pre2i. 

II ne faut jamais fbu6Erir qu'un Cochon entre dans les Prezj car il Iç perd tout 
avec fon groin. 

Les Taupes endommagent beaucoup les Prez j c'efl pourquoy il yen a gui pour 
faire d'une pierre deux coups , quand il dl nécefîairc de les abreuver, le tont dés 
la pointe du jour, qui eft le tems que les Taupes travaillent j & ces animaux crai- 
gnant extrêmement l'eau qui pour lors perce leurs Taupinières, pour*chercher à 
l'éviter montent fur terre,, ou il eft aifé pour lors de les prendre toutes vives. II 
y a encore d'adkres manières de détruire les Taupes que je trouve inutiles d'enfei- 
gner icy , à caufe du trop de tems qu'on perdrait à les pratiquer.. 

Des vieux Prez. 

Comme la vieillefle a plus befbin de (bûtien que la jeunefïc, qui d'elle-même fe 
peut paflèr de certains fecours fans lefquels la vieillelfe tomberoit tout-à-feit, de 
même, les vieux Prez ont befbin plus fbuvent d'être amendez que les jeunes, fur- 
tout lorfqifon les voit déchoir, & qu'on remarque qu'ils ne rapportent plus tant de 
foin qu'ils faifbient, ou bien qu'on s'apperçoit que la moufle croît fur leurs mottes.. 

Pour remède à cette moufle , lorfque le mois de Décembre éft venu, on répand 
fijr tout le Pré de la cendre de leffive le plus épais qu'on peut: cette cendre doit 
produire un bon eflfet , fî cette moufle nVft point invétérée dans ce Préj mais fî 
cUe y eft tçllement attachée que ce remède n'ait pu rien opérer fiir elle, on aura 
pour lors la prudence de ne pas fbuffrir qu'un tel Pré demeure fi infruâueuxj & 
pour en faire quelque chofe de meilleur , il n'y a point d'autre voye à prendre que 
de luy faire changer de nature, en le conveniflànt en terre labourable. 

Tel Pré rendu ainfi terre novale, raporte toujours abondamment du Bled pen- 
dant fbc ou fèpt ans, qu'on peut remettre cette terre en nature de Pré , en y ap- 
portant tous les foins neceflaires, & dont j'ay parlé cy-deffus, page 24^. 

De la Fauchaifon. 

Le tems arrivé qu'on juge que les Prez font allez meurs pour être fauchez, on 
ne doit point s'y endormir j car la négligence en ce travail eft caufe quelquefois 
de bien du dommage > à; ils ne font pas plutôt à bas qu'ils voudroient être mis au 

li 2* gi-e- 
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grenier. Une pluye, un orage, tout celacft dangereux de les perdre; &dcfem- 
blables accidens ne font que trop» fréquens en cette ûifbn , pour avoir lieu de&'en 
méfier. 

Après donc que les Prez font fauchez, même un peu plus verts que trop meur^ 
on en hiSe le foin en endain, comme on die en certaios Païs, ou en filions, jut 
qu'a ce qu'on juge que le Soleil en ait aÛez feché^le dcfliisj puis avec des fourches 
on le retourne en i'eçanchant par tout le Pré ^ ce* qui s'appelle faner le foin. 

Cela feit , & lorfgu'on voit qu'il eft aiïcz Icc , on le met en petits monceaux 
tout ronds, pour après le mettre en de plus gros qu'on appelle mules j cette ma- 
nière de l'entalTer fert pour le raflbuplir un peu, afin de le rendre plus chariable 
à la maifon j car en- le tranfbortant de ces petits monceaux fur ces mules ,* il eft 
quelquefois fi hâlé, qu'il fè briie tout en le prenant avec la fourche. 

De là on le conduit au grenier , ou'il sW conferve fort bien d'année à autre,, 
pourvu qu'on ait pris un grand (bin de l'amaUèr,^ Se que les inondations ne lesayent 
point fait rouiller. 

Api^ cette première faucbaifbn, vient une féconde; mais c^eflr dans les Pfiez 
dont les fbnds iont fort abondans , à caufc de la fubflance Se de l'humidité nata-^ 
relie dont ils font remplis i & ce Iccond foin s'appelle regain , qu'on fàyche vers Ut 
my-Sept*embrc 

Des moyens d'avoir de bans Regains. 

Les Regains en toute forte de Pré, font plus ou moins bons, qu'on y a"appor- 
té de foins à les rendre teb , & qu'on a fçu les garantir d'être pâturez. 

Pour donc aider aux Prez àjetter de bonsR^ains, après qu'ils font fauchez, (L 
l'on a la commodité des ruifièaux, il faut les arrolër comme j'ay ditcy-defiiis, pa^ 
ge lyi. incontinent que le foin en eft dehors^ luppofé que ce toit par un temsièc». 
car s'il venoit à pleuvoir en. ce tems, il feroit inutile de fe donner cette peine : 8c 
l'on continuera ces arrofcmens tant de fois , & dans le tems qu'on le jugera à pro- 
pos, JQfqVà ce qu'il ioit la faifbn de les iaucber 5, ce qu'on fait pour Tordinaire à 
la my-Scptembre. 

Heureux ceux dont les Prez. Iont fitucz.en bon fond ^ puifqu'on voit un Père de 
fkmille retirer de ces féconds foins quand ils naiffcnt en tel terroir, dequoy nour- 
rir en abondance tous fes Belliaux pendant THyverj (ur tout lorique pour lescon- 
fcrvervon a appoité aux Regains tous les foins que j'ay dit leur être nécefFaires. 

Du &ain^foin. 

Vcicv une troifiéme forte de Pré, dont l'herbe a des vertus toutes particulières^ 
fit eft cl'une nature toute contraire aux précédents pour ce. qui regarde la terre; car 
les premiers, comme nous avons dit, demandent des terres graffes, & humides,' 
& iituées le long & un peu bin des rui(lëaux;.au lieu que ce dernier neveurqulun. 
terroir Iççy pierreux, ôc toujours placé fur des Montagnes. 

La terre qu'on veut mettre en nature d'apporter du bain-foin, n'eft. point Olon*. 
gue à y être réduite, que lorfquc e'eft pour la convertir en Pré : trois bons labours 
luiSfent y dont le dernier fera fait à uai, pour y.femer cette herbe au commence-» 
ment du mois de Mars. 

De-ce qn^ il faut ob fer ver en^femant le Sain-fom. 

LeSaih-foîn eft ennemi de toute autre herbe qui l'avoifîne,, comme d'une chofc 
qjtii luy nuit y c'eft ce qui eft caufè qu'il veut qu'on Jeicme quatre fois plus épais* 
qiiion. ne fait tout autre graia.. 

Qjiaat. 
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Quant à la manière de répandre la femence fur la terre, c'cft la même que celle 
dont on fe fert aux Prezj non à la vérité avec tant de circontbeâ:ion , à caufe de 
l'abondance de la graine qu'on y jette, & qui empêche» après qu'elle eft femée, 
qu'on ne-puiflc fur le champ remarquer aucun défaut. 

r Du tems de le faucher. 

Lorfque le Sain-foin eft (êmé dans une terre maigre , qui eft cclk qui luy con- 
vient le mieux , que cette terre a été bien cultivée , & qu'enfin on n*y a point 
épargné la femence, on peut pour lors efperer d'en tirer beaucoup dcqaoy nourrir 
le Bétail. 

La première année qu'on a femé le Sain-foin, on ne doit point s'attendre de le 
faucher , ne pouvant encore pour lors fe faire vob que fort peu hors de terre , & 
cette herbe ne travaillant cette première année qu'à fe bien enraciner,, ôc à pren- 
dre des forces. 

C'eft donc la feconde année qu'il commence à dédommager un Perc de famil- 
le des foins & des peines qu'il a prifes à le feire cultiver. 

Cette efpece de Pré fe faucha trois fois l'année j pourvu, encore un coup, ^e 
Ic^licu' où il eft femé luy plaife, & qu'on l'ait garanti de la morfure des animaux 
qui tuy Ibnt la ^erre. 

La première iàuchaifort s'en fait à la fia du mois de May , & le foin,qu*on en 
recueille eft fort bon. 

On le fauche pour la feconde fois au mois de Juillet y & fur la fin 5 l'herbe de 
cette feconde récolte eft plus groflc que celle de la première, à caufe que c'eft el- 
le qui rapporte la graine , & par confequent n'eft pas il délicate pour le Bétail. 

Et lor^ qu'on a atteint la my-Septembre, on a coutume de couper le Sain. foin 

pour la troificme fois j quoy que cette herbe n'ait pas tout-à-fàit tant de fuc que 

celle qui a été fauchée au mois de May , elle ne laiflc pas néanmoins que d'être 

. d'un grand fecours pour l'entretien d'une partie des animaux de laBafle-Court, & 

n'eft pas fi dure à manger que celle du mois de )uillet. 

pe ces trois fortes de foins cueillis d^os une même année , 6c dans un même 
fond, le premier ôcletroificme font immédiatement portez du i?ré âuCrenierj 
mais pour le fécond qui eft chargé de graine, oa le charrie dans la Grange, pour 
le batre à l'aire comme on fait le Bled , & en tirer cette graine de ht même ma- 
nière i après quoy ce foin eft mêlé avec les deux autres. 

2>^ ta durée d'une terre er^ nature de Sain- foin. 

Une terre mife en nature dç Sain^foin,. . ne dure que trois ans , pendant lemiel 
jcems elle rapporte beaucoup de profit), mais aulfi après cela , on la voit s'an&m- 
tir-d'èlle-même, & ne vaut plus rien qu'à convertir en tcnç labourable. 

Ttes honnes ^uaiitez du Sain-foir^ 

On peut dire que le fein-foin a des qualitez fort recommandables, pûi(qu'étattC 
femé dans une terre maigre, il a en foy la vertu de Tengraifler de telle manière, * 
que fans le fecours d'aucun autre amendement^ elle produit du Bled pendant trois 
années de fuite. 

Ce foin, quoique gros, a beaucoup de fubftance , &efr merveilleux pour faire 
prendre graiflè à toutes fortes de beftiaux, vieux & jeunes : il rend les Vaches ex- 
trêmement abondantes en lait, & fert beaucoup pour bien exitretenir les Veaux Se - 
3e5 Agneaux. 

Le gi^in que pipduit k fain-foin-, eft auiîi d'une ires-grande utilité-j bn endori- 
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ne aux Poules pour leur nourriture , Se cette mangeaille à le don de k$ éclmufitr 
beaucoup, & de Ici obligpr ^ pondre de même. - 

De /a Luzerne. 

Voicy enfin la quatrième efpcce de Pré, quieft la Luzerne: le détail que je vais 
Éaire des qualitez qu'elle renferme , feront les fculs termes dont je me ferviraypour 
foire fa louange. 

^ès terres propres à la Lu&erne. 

pour faire que la Luzerne croiflè parfaitement bien, il faut d'abord çhôifîr un 
lieu & une terre qui luy conviennent. 

A l*égard de la terre, ce fera toujours une des meilleures de laMaifon \ mais il 
faut obferver quelle foit toujours plus feblonneufe qu'argileufc , & plus légère que 
pe&ntej & les lieux plats font toujours ceux qui luy font les plus propres: ces for- 
tes de lieux néanmoins auront un peu de pente, pour y faciliter Fécoulement des 
c^x, qui* la feroient languir fi elles y rcltoient , & qu'elles vinflènt à y croupir, 
^our la méthode de rendre la terre meuble , & bien préparée pour y recevoir 
k iemcnce de la Luzerne, on n'a qu'à fuivre les préceptes que j'ay donnnés de la 
manière de bien préparer la terre pour &ire un Pré, page 173. & les fuivre s on 
ne pourra manquer de bien &irc. .,,,.. 

Cette terre bien labourée, fera rendue nette de toutes les racmes, les herbes & 
autres chofes qui luy peuvent nuirez les arbres même s'il y en a, n'y feront point 
laifl'ez, pom- deux railbns j premièrement, parce que la Luzerne ne veut partner 
avec aucune autre plante la' iubftance du champ qui la contient: & en fécond Ueu, 
c'eft que celle qoî croît à l'ombrage, n'efl jamais d'un fi bon fuc , que celle qui 
joiiit pleinement du Soleil. 

De ce qu^Ufaut obferver enfumant la Luzerne. 

Si vous faites vôtre Luzerne dans un fonds à qui la nature n*a point été ingrate 
de tout ce qui peut contribuer à le rendre bon> ce fera bien de la peine & du fu- 
mier épargnés mais fi au contraire la terre que vous deflinez à cet ufage a bàfoin 
d'amendement, il vous àudra obferver ce qui s'enfuit. 

Vous fçaurez d'abord que le fumier, s'il n'efl: bien pourry, efl fujet à brûler la 
femence de la Luzerne 5 & néanmoins ^ue fans fumier, une terre légère & peu 
chargée de fubftancc ne profiteroit que tres-peu dans cette nature. 

Je voudïois donc que quiconque fe forme le deflèin de dreflèr une Luzemiere , 
après avoir examiné la nature de fa terrej queceluy-là, dis-jc, pour éviter cetin- 
convenient, fi-toç qu'on commence à la préparer pour cet eflet, fift mettre à part 
un monceau de fumier, tmtant qu'il jugeroit à propos qn'il en feudroit pour fumer 
cette terre, & le laifïat en cet état conlumer jufqu'à ce qu'il fut tems de remploy- 
er- car on ^eut s'imaginer que douzx à treize mois peuvent bien fuffire pour en 
ralentir la chaleur, & pour le rendre pourry comme il faut, pour fervir à la Lu- 
zemiere d'un amendement fort utile. , a 

Ou bien fi on ne veut pasfe fervir de celte précaution , « qu'on ait;, en aboo- 
dance pluficurs amas de terres repofées de longue main, il n'importe, ccw efpe- 
ce d'CTgrais répandu en bonne quantité dans une Luzemiere , produira un irés- 

Et fi l'on n'a ny Tun ny l'autre , je confeille plutôt que de perdre Ion tems & 
fa femence , de ne point femer de Luzerne qu'on ne $*en foit muni de Tun^ cai' 
d'y employer le fumier fi nouveau fait, c'eft le mettre en danger (ï^n ùivc bm- 
1er la plus grande partie de fà graine. Dh 
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Dutems defemit la Luzerne , & de la quantité 4e cette femenc^ 
qn^&n doit mettre dans une terre. 

La Lazerae craint le froid dans (on commencement, è'teft ce qui cftcaufequ*on 
ne la feme qu'à la my-Mars. 

La manière de la (emer eft de même que celle qui regarde fcs Prez ^ voyez pa* 
ge lyo. il n'y a point d'autre myftere, oc la femence s'en trouve trés-bicn. 

Pour la quantité qu'on en doit mettre dans une teftie, je diray qu'ayant le grain 
extrêmement petite, j)ar rapport au Bled, on 1n*en |)rendni que la (ixiéme partie, 
qu'on répandra avec trois doigts le plus épais qu'on J)ôuita , pdUr ne pojnt don- 
ner lieu aux méchantes herbes de croître dans les pktts vùides , telles méchantes 
herbes étant fujettes à Pincommoder beaucoup. 

^'uu incmvenient quifurvient à la Luzerne^ & Àesim>yensde Pen 

garantir. 

Il eft fort peu de Plantes qui ne foient naturellement^ fiifetes ^ quelque inconvé- 
nients le trop grand haie du Soleil eft ccluy qui arrive à la Luzerne, oc qui la fait 
périr dans (on commencement lorfqu'iï eft trop âpre. 

Pour remède à cet accident^ il n'eft queftionque de le prévenir de cette maniè- 
re quand on la veut (èmer. ^ 

Prenez des Veflès, & de k femence de Luzerne autant qu'il vous en faut pour 
femer la quantité de terre que vous y voulez employer , mais que de toute cette 
femence la Luzerne n*cn faflc que la quatrième partie 5 c'feft à dire que s*il vous 
faut quatre boiflëaux de grain, il n'y en aura qu'un de Luzerne s mêlez le tout en- 
femble, & lefemez ainu. 

La Velle, dit-on, fympathile aflêz avec la Luz^nej c'eft ce qui fait quecroif' 
fànt enfemble , ces deux différentes femences ne fè nui(ent point l'une à l'autre: 
mais au contraire, la Veflè ombn^eant de Tes feuilles la Luzerne, la garantit par 
ce moyen des grandes ardeurs du Soleil , fans lequel fècoûrs elle ne viendroit que 
rarement. 

'De la nec^ffité de far c 1er la Luzerne. 

Les herbes étrangères font drtnemics de la Luzerne , 8c la détmifènt fi l'on iic 
foigne de les arracher : il n'y a point de tems marqué pour cela, car c'eft toutes 
les fois qu'on s'apperçoit qu'il y, en a, qu'on doit fe donner cet exercice. 

OBSERVATIONS. 

Le Père de famille okfervera pour faire qu'une Luzemiere dlire long-tems , de 
n'y jamais laiflèr entrer aucun Beftial> car il n'eft rien de plus dangereux pour elle 
que la morfure de Ces animaux. 

Toutes Volailles,en feront bannies, comme des bêtes qui la minent entièrement, 
lorfqu'on leur permet d'y pâturer. 

Et pour la garantir de ces dangers , le Père de Famille la fera enfermer de 
k Luzemiere méritant bien qu'on fkflè hayç^ après elle cette dépenfè , puifque 
c'eft un des plus grands revenus qu'il puiflè tirer de fà maifen à l'égard du fbur- 
rage. 

© u tems de faucher la Luzerne^ 

L*unique marque par laquelle on cohnoît qu'il eft teflis de faucher la Linscme^ - 
eft toutes les fois qu'on voit que cette herbe eft en fleur 5 obfervant avec cela que 
ce foie toujours pçndant un beau tems. 
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La Luiernc fe feuche quatre à cina fois l'année , loriqu'cllc eft fcmce dans un 
bon fonds & que les chaleuis de TEte font grandes. 

On fçaura que la première année qu'on a ftit une Luzerniere, on ne la fauche 
pas tant de fois que loriqu'elle commence à avoir deux ou trois anS) à çaufe qu'elle 
n'eft pas encore parvenue a ù, hauteur parfàitç. 

Lorfqu'^elle eft à fâ troifiéme année , c eft pour lors qu'elle commence à donner 
abondamment du fourrage > & cette fécondité dure jufqu'à dix ou douze ans, que 
la Luzerniere pour lors dépérit petit à petit, à caufe de fon trop de vieilldlê. 

J'ay déjà dit qu'il fàlloit choibr un beau jour pour feucher la Luzerne , & je le 
répète encore, pour deux raifons que vpicy: la première, afin que l*ardeur du 
Soleil la feche plutôt lorfqu'elle eft coupée j ce qu'elle ne feroit pourtant pas en- 
core bien vite, fi l'on ne foignoit avec les fourches de la bien tourner fans deflus 
deflbus i étant naturellement fort épaiffe , & entrelaflee l'une dans Tautre. 

Remuer fouvent cette e(pece de foin , eft une chofe qui luy eft extrêmement né- 
ceflâire pour le hâter de fecher, crainte qu'ils ne vienne non-feulement à s'échauf- 
fer dans peu, qui^ft up inconvénient dans lequel il eft fujet de tomber, mais en- 
core afin de î'^ef Vite de deflus la Luzerniere, qui retarde de beaucoup à rejettcr 
s'il y refte deux jours. . 

A la différence des autres foins qui ne font pas fccs, il ne faut jamais lorfqu'ily 
furvient quelque pluye, laiflcr la Luzerniere lur le champ , quelque fraîchement 
fauchée qu'elle foit > mais l'emporter en quelaue endroit qui foit à couvert, pour 
l'achever de lécher j cette herbe,, comme celle des autres Prez, n'étant point fu- 
jete à moifir pour une petite humidité qu'il y pourroit refier , & dcbaraflant vite- 
ment par là la Luzerniere de ce qui luy nuit. 

Des animaux nuifibles à la Luzerniere ^ & des mofiens de les détruire. 

Si la nature a pris plaifir à produire des animaux nuifibles à toutes fortes de 
plantes , l'homme aufli n'a point manqué d'inventions pour fçavoir les dé* 
iruire. 

Pendant les trop grandes chaleurs, fur la féconde herbe que produit la Luzer- 
ne, s'engendrent ordinairement de certaines chenilles qui font noires, qui la ruine* 
roient toute fi l'on rie courok au devant de ce danger. 

L'unique remède qu'on peut apporter à ce mal, eft de faucher cette herbe in- 
continent qu'on s'apperçoit qu'elle blanchit à l'extrémité, fans attendre qu'elle foit 
en fleur ; cette blancheur luy furvient fi-tôt que ces infcftes malins commencent à 
la piquer i & cette herbe n'eft pas plutôt à bas, que ces chenilles meurent toutes, 
fans qu'il y jen refte aucune j & gueriflânt ainfi la Luzerniere de cette maladie, 
oa luy i^t poufièr fà troifiéme herbe avec abondance. 

TJu tems que dure une Luzerniere. 

J'ay déjà dit que la Luzerniere duroit dix à douze ans, & elle peut même aller 
juiqu'à quinze, & pas davantage j quoy que Phne prétende qu^elle rapporte jufqu'a 
trente ans: mais Texperience nous.a appris depuis bien des années, qu'iltalloit ap- 
paremment que ce grand Naturalifte vécût dans un tcmsoù la nature des terres ctoit 
dans fa pleine vigueur , & qu'il n'eût vu des Luzemieres que dans des fonds qui 
fans aucun fecours produifoient pour lors toutes chofes d'eux-mêmes, & en abon- 
dance 5 6c que quant à préfent que nous voyons cette nature afoiblie , nous pou- 
vons tenir pour certain , que pafic le tems que j'ay dit, la Luzerniere n'a plus que 
de grofles oc de longues racines ^i ne prodùifcnt chofe qui vaille , & que nous 
voyons tous les jours dépérir à vue d'owl. 
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^De ce ^qùKi faut' faire quand la Luzerniere eft trop Veille. 

Les uns, pour renotivcïler4èurLtttcmicrc lorfqtfellc n*eft plus en état de por- 
ter, en font relouer Ig terre avec la bêche , & la mettent en petits monceaux, 
pour ja rendra plus fo^oble lorÇjue THlyver a pafle deffus j & ce premier labour fc 
donne dés le mois de Septembre, & refte ainfi ju(qu*au mois de Mars, qu'on unit 
•patit k moyen d*UQ fecood la^>ôur cette terre pour femer de la Luzerne. 

\jc& autres, plus aWfez ^ jplus intelligeas dans la nature des cbofès, ne s*amu- 
•iciit point à fe mtn\t d.u mjÇnjc champ pour renouveller cette Luzerniere , mais en 
font une nouvelle dans un autre endroit de terre qu'ils choififlent, & qu'ils prépa- 
rent comme j'ay dit cy^deflus} , c'elt ce qui fait que ceux-là fe trompent bien (ou- 
vent dans leur attente, tandis que ceUx-cy trouvent leur compte dans la méthode 
-qu^ilf .pifatsîquent. 

. Jl y. en a aiilG^ lorique la Lu2»niere eft trop vieille, qm'IaconvertiflèntenPréj 
ipaîs il faut pour lors que cette Luzerniere foit fituéè for le bord d'un ruifleau» 
<l'6ù l'on p(ii0è tirer de l'eau par des iaignées pour Tarrofer: cela étant, les racir 
4aies. viennctit à fe pourrir , & produifent une Luzerne bâtarde , qui eft une herbe 
fittUahlc WY tr^3e£|.qui naît aux Prez, & qui (kit partie de ce au'on appelle bon 
foin. On (è (buvîeiidra que i'ay dit que pour en agir ainfî, il fàlloit que la Luzer- 
niere fat fituée for k txMrd d'un ruiflèau , car autrement ce feroit abus que de h, 
vouloir convertir en Pré de cette manière : mais (i la fîtuadon de la t^e, & 1^ 
proximité des eaux noqs le permettent , il eft plus avantageux d'en faire un Pré, 
que de la vouloir remettre en même nature qu'elle étoit \ telle forte de Pré np« 
portant beaucoup , & durant aflez long-tems en cet état. 

De là graine de U Luzerne y & de la manière d'en tirer. . 

Là graine de la Luzerne eft eMrémement petite , & eft renfermée dans écs g6u(^ 
fos qu'il faut auflî fçavoir couper à propos , pour empêcher qu'elle ne fe perde. 
Elle fe recueille tous les ans fî l'on veut, mais jamais plutôt que la féconde année 
qu'elle à été femée , car autrement ce (èroit ne donner pas le tems à la Luzerne 
de fe fortifier^ 

Lors dbnc qu*on en veut atoafler la graîrte , on oblervera de ne le jamais fkire 
qu'à la troifiéme herbe qu'elle pôUilera l'année qu'on en (buhaitera tmt récolte; 
oC cette opération eft caufe qu'on la fauche cette année une fois moins que les au- 
tres, parce qu'il faut laiilèr endurcir l'herbe , 6c donner le tems a la graine de fe 
pafoiS^onner dans îçs gouflès, qu'on coupe doucement dvec des foudlles. 

Mais pour faire rcoôiine j'ay dit cy-defllis, que cette graine ne fe perde pomt, 
il la.^ilt môiflonnér des que le jour^mmence à paroître , Sc en mettre les goi^ 
Tes jdW,uri drapV : ' ,'"... '^ 

ï)û Champ où Ton la Vêdicille, on la porte (ëcher au Soleil j • & loriqu'on re*- 
inai:x]uè qu'elle reflt dlç.ï;, on la bat légèrement force drap avec un fléau, puis on 
la yanne pour çn teparet la balle j & torique cela eft feit , on prend cette graine 
qu'opconfervejufqu'à ce quVAveuiUe s'en fer^^ ' - " ■ k '■ 

Apres que là graine a 'été mdîflbnnée , il y reflte encore ITietfec à kqueîle elle 
étoit atacnée, qifil faut inceflamment faucher, pour obliger la Luzeralêrè d'en rc- 
pou(fer de nouvelles tout comme auparavant. 

L'herbe à la vérité de deifos laquelle on a recueilli la graine, n'eft pgs (i déli- 
cate ny fi fucculente que celle qu'on fauche à l'ordinaire, à caufe des plus fobtiles 
parties de la fubftance qui fe font diftipées dans la graine qu'elle a été obligée de 
nourrir i ce n eft pas que cette herbe ne foit encore fort bonne pour donner aux 
Tom I. Kk . Bci- 
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Befldaux^ c'eft ce qui ùât qu^on ne preiidra pas moins 4e foia (k la con(êrver (pie 
les autres. 

Si Ton {e domie taât de jpeine l cultiva cMté Pl&âfeei, 4De n^^ pas lans içavohr 
le profit qu'on en tire y puifqa'il n*eft pdo^ d'arpent de LuteraQ qui t^*eti vaiUe 
trois de Pré. 

Cette heièe a la vertu nutritive en un haut écgtés t*^ ee qoifeitquVtthdoq^ 
nant pour nourriture au Beftial, il {àutpour lors ufer de <tettaitie$iMécautioasïàns 
Idquelles on tomberoit dans de fldieux incoûvénien^^ kMfc^\>n ct^iroit «TiMrtvoa* 
vc l'endroit de faire fon profit. 

Omr, cette efpece de toin efttrés^bon poitf te Beftiid à iteme, âuôs ii eft lite 
néceffikire defçavok le luy difpeirfcr. . î . ., 

Le luy donner feul, 8c luy en donner trop (buvent, ce feroit l^iacpc^à^idii^ 
ger dans lequel il tomb^oit lotfqu*on sVn app^cévroit le mokisc ki fufioGati<iti le 
prendroit, parce que cette noim-ituir eft fi remplie de fobftance^ ^^attàlànt arac 
trop de lâccés dans le corps de ces anitxmtx , elle en rend les parties fi feongtèch 
lès, que venant à s*enâer, fur tout vers les conduits de k reI{mâoÉ, il mut msm- 
oue de cette fbnâion, qu^ik meurent 6ns cpi'on leur poifii ^yporter moan Mné^ 
ae>^ bien des gens appcUcnt ce genre de moft four fcwe. < 

Pour donc éviter ce fâcheux inconvenîefit, voicy les précantitMis qu^ ftdtpItll»^ 
tdre lorfqu*oû en veut nourrir te Beflial. 

Premièrement^ il ne leiff bat jamais donner de !a Lifteme^ qQ\>û nelear laéie 
Hiôitîé paîîle. 

£n lecond lieu, fe donner bien de garde de luv en prefeneer à mMgcrlorifi^- 
Iç efl vertes car je k dis ^ ce feroit pour lors évidemment le nfquer } mais ûe Ten. . 
nourrir que lorfou^elle eft féche, & encoit avec modciution. 

Ce n'eft pas de même à Tég^d des Chev^ix , auiquels on n^en f^auroit trop 
doaâer^ & qui en engraifTent pendant Tiuit ou dix jours quand ils en mangent leur 
ipu, fur tout lorfque c'eft de rherbe qui eft la première &ucbée> ce ii*elt pas aut 
cdle qu'on Biuche dans la fiiite ne les maintienne fort bien^ puifqtt'cn jpeut affnh 
rément dire qu'elle leur fert de foin & d'avoine. 

<^ ceific qMi CM des Lusemieres, fè fervent 4onc de ces inftruârons, i^ilsTcd-. 
kat en tirer tout le profit qu'on en ^ut dbercr. ' 

Ce fbia diftribué modérément au Beftialoc aveewécauiion^ contribue beaucoup^ 
tti Hyver à rétablir les Bétes qui font malades , a uélafTer cenesqul font fatiguées^, 
à^en^aiflër les makres» & à rendre en cette laifon les Vaches abondantes en istic; 

Il «ft d!4in grand recours auifi pour nourrir les Poulains , pour àoùs^ct de {"emu 
bo^XHat ai^ Veaux > Ôc pour t>ien élever les Agneaux \ cette nourriturtlbit^etxs 
petits animaux, les rend vas» 6c les met en 4tat de refifter aux plus grands froJd& 

C^ peut donc juger dç tout ce que je viens de dire, combien éft utile une Xitt^ 
MToiore dans luie Imifon de Cam]^agne s & je aois qu^£L n'y a perfonne^ pour, 

ri^^oaië fente porté pour le ménage, qui ne doive {«rendre envie de s'en^td^ 
une , comcoe étant un fêcours dont; il peut attendre un mand avantage. 
yim lf^^% -aoipfement parlé de toutes fortes dePrez« pour p^er am^lîàogSi 
a!P^i|»çl) 90SS6 OecççuMoie veut bien donder place dans ce^Uvrct. 



Digitized by 



' en A 

Google 



DE LA CAMPAGNE. Lxv. U. On. Vin. 1^9 

CHAPITRE VIIÎ. 
?)« Etangs & des Viviers. 

VOxcj encore une grande commodité pour les perfoones qui demeurent à la 
€a9ifajme, oar on m\àfoiiesa quHivoir befoin de Poiflôn^ & fçavoir où en 
prendre , c'eR une chofe bien douces qui n'a pas amas d*agrément lod^'eite xom 
porte de l^ai^M^ à |a «nâfixi. 

C*e(l de rfitang & du Vivier ipi*<^ peut attendue ce feccws ; mais avant que 
de JMk du plaiiir de fi gcands aArantages ^ il iwx, avoir des Ë^gs tout dieflcz^ 
fit deg Viviefs pldas de poiflbn : ce qui ne Te peut, ou qu'on ne içs ait tousfalts 
àé longue main, qu qu^on ne leaââè fkire fey-même. C'eft pourquojrles inttni« 
âioHs que |e vas donner pour y véuffir, ne regarderont point ceux qui en ontdéja^ 
mtis elles urriiont à oeux qui n'en ont point, û ce n'eli que ces premierss'apper- 
çoivcnt qu^il manque à leui!s Etangs quelque chofe de ce qui pourroit k pluscoii« 
tiibuer à les rendre fans dévoies. 

De Vaffiete 4e f Etang. 

lx>rf^*on lôrme k delKîn de f»re taire un Etang , il faut d'ti^K»-d en choifîr 
raffiete. \ 

Celle au*on trouve la meiHaire, eft Tendroft qui de (à nature eft large, fpadcux^ 
enfoncé a*un côté , & relevé de Taucre, afin qu*à moins de j&ais on en puiflë ùxtc 
lachaulRe. \ 

Ceft autfi ordinairement ^ta bas des vallon^ où il ^Mit jetter fes vues.pour ces 
fortes d*entreprifes, afin qtic f Etang fe trouvant orefijue natureflement crcufé, on 
ne foit point obligé à beaucoup de dépenfe pour fc r^dre parfait. 

Un Etang pour bien nourrir du Poifibn , & en quantité , doit en profondeur 
contenir huit a dix pieds d'eau ^ ou quatre tout au moins. 

Pe U Chauffée. 

. <Jâ md«ok OMxne p viens de (dire, ^ qui eft «nfonce^ épargne beaucoup de 
foins, de peines & d'argent pour y dreAer une chauflee } c$x n'était pas obligé 
d'y bâtir bien haut, il n!m ^eoike pas tant, ^toujours t^dlechauAee dure beaucoup 
plus qu'une autre, à laquelle on auroit :empbyé bien plus d'agent & de matière. 

Ce n'dt pas que je difê à l'yard de cett^H^hauflee, qu'il faule tirer au ména^e^ 
non, car les meilleurs materj^Hix pour cela ne font point trop bons % une chaufloe 
d'un Etang doit forvir d'un terrible mur pour arrêter la courfo de tant d'eau cpii 
s'y amaflê. 

C^t lorsque par m^llheiMr , ou bira pour ^voir été m^ <x>nftruite , elle viat à 
maoqtfer, on neTçauroit dire, <:oQibi6n cet accidcait qu^fo de {^ tant par rap- 
port à L'eau 9 qu'jiu poilfoa qu'elle contient. 

Pour ce qui regarde la manière de faire une chauflee, j^en laifle la conftruâioQ 

4 4:eux qui içavent n'y -épfu-gqer qsg «loîn^^ nj^tiece qui luy convienne , & qui n'i« 

gncirent point i'art de la i^ç^dre p^r&ite. Je quitte une telle inftruâion , qui me 

> ièid)>le inutile à un Père de .^«lille^ pow, deicçiWne dans d'autres particularicek 

que i'eftime luy âire .p;his péccBàires 4e Içavoir^ qe ifont dt^ pbforvaUQQs que ymr 

^f j& aoiqMeUes '^ ie prie de faire (Hfeiiitiofi. 

OBSERVATIO N S. 

Quand on £ût faire unEoai^^ tl«&ttt obftnrcr 4'^rd d^r cceoièr un fofle lar- 

Kk % ge 
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ge & profond , qui en long prenne d'un dçs boots de TËtang à Taucre de bas en 
haut 9 au côté duquel leront plufieurs petites tranchées pendantes du coté de la 
chauflee , afin que les eaux s'écoulent dans un autre fbile qu*on appelle le grand 
fofTé i au bout duquel (erà placée la bonde , pour fervir d'un entier écoulement à 
TEiang, lorfqi^'il ca fera néceflaire. 

La terre qu'on tire des foilèz , iêrt pour la OH^faiiâion de la chauflee,, Loe qui 
épargne la peine de Taller chercher plus loin. , - , % » 

Les vagues de Peau rudement agitées par les vents, .firapcoi: iqublqiveloîs lesjbordf 
ic la chauflee avec tant de violence, quelles y font brèche^ ce qui caqfè du dom- 
mage à l'Etang, à caufe de fbn poiflbn qui fe perd par là, & ce qui ruliioerpit.^n**. 
tiereînent la chauflSe fi Ton ne remédiôit à cet inconvénient, ea iaifant rétablir ces 
brèches fi-tot qu'elles font faites, où pour le mieux, .afiade le prévepir^, içnfdan*. 
tant des pieux tout le long de la chaimee» au milieu doquoy oaJEpetdegrpflèsbot-, 
tes d'épines- bien liées entre ces pieux & cette chauflee avec des o^ers > & cette 
iovenaon fiûfknt comme un contre-mur qui eft élevé à rendroit.où jes vagiies fia- 
pent le plus, garantit la chauflee des coups qu'elles kiy pçuvent porter. 

Les chauflees qui (ont faites de maçonnecie font hors de Tateinte de la fureur de 
Peaùt pourvu qu'on n'y ait rien épargné. 

Qù le payé efl: commun, je çonfeillc toujours d'en revêtir le deffijs delachaof^ 
féet pour empêcher dans les grands débordemais d'eau qu'il n'en (bit endommagé. 

Ce n!e{t pas que ce pavé foit toujours luy-méme à l'épreuve de l'impetuôfité de 
t'cau s quelquefois il s'y trouve, bien tout dérangé : ce qu'on peut néanmoins pré- 
venir, u l'on fiiit deux ouvertures aux deux bouts de la chauflee pour lervir d'é- 
coulement ordinaire aux eaux de l'Etang.; ces ouvertures étant aflcz larges pour y 
foire pafler l'eau, lorfquil y furvient quelque inondation. 

On fçaura auffi qu'il faujc qup ces ouvertures loiç^^^rillées^. pour empêcher que 
le poiflpn^nç forje^de r^tang^par Qcs çndrpits. 

Ve la Bondé. 

On obfervera de placçr toujours la Bonde à l'endroit le plus bas de la chauffée^ 
au bout du foflé dont j'ay cy-deflus parlé , afin <le mieux mettre l'Eung à fcCf 
lorfqu'on le veut pefchen 

^ Au^evant de cette bonde fera une grille de fer percée i petits trous, pour.em^ 
pêcher dans ce grand écoulement que le Poiflbn ne le perde. : 

^ Pour la feçon des Bondes, il y en"^ de tant de. fortes, qu'on laifle à la fàotaifie 
d'un chacun d'en Élire feirc comme bon li^ femblera. 

7>eJa manière i'empoifionner rEtang. 

Pour bien empoiflbnnertin Etang , i\ faut d'abord '^confidererk nature du ter- 
rpir ou ii ell fitaéj car comme en tous lieux les teiTes n'apportent pas indiffèrêm* 
ment toutes fortes de gminç, de même TEtang ne nourrit pas du poiflbn de tou- 
tif eipece. , 

D*ns^ les Etangs où la terre «fl: fimgeufèSc limonncufe, vivent ôcfeplaifcntbeau- 
ooup lartanche, la bourbette, P^ngùille, les carpes, ksbarbeausi, ÔcJel^nceron: 
& dans ceux dont^ le fond eft de fable ou d'arcne, ie neurrilfent fort bien ks 
jQche?,. les- brochets, lesperches^ les fiqardons, & le&catpps aufli^ outre tous«s 
poiflons , il y a le blanc, fous lequel nom<k)nt comprisJa.vandoiiè^,ic.mcuaier, 
1^ cheveneau,. le goujon ju le- veison^ & la mcnuifc. 

Cçs fortes de poiflons enfemble s'appellent le menu fi^etîn de l'Etang , comme 
l^gjcftauiUa&/eaçviaè eiilbnt nommées 1^^ . r-.V 
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La nature du fond ainfi confîderée, il ne rcfte plus qu*à y mettre le poifibnqui 
loy convient > mais il y a une chofe aue j'ay vu oofervcr en bien des endroits, & 
àquoy tres»mal à propos on ne prend pas garde en beaucoup d'autres, qui eft de 
ne n^ttre le brochet q^ deux ans après qu'on a emjpoiflbnne l'Etang, &j*approu« 
vc fort cette obfervation. 

La raifon çfl: que ce poiâon étant fort fujct à dévorer les autres petits poiflbns 
qu'il rencontre daiis un Etang, lorfqu'il y dl mis en méme-temsj on évite cet in* 
coQvénient en ne le jettant Œins cet Etang que deux ans après que ces petits poif- 
fyns ont eu le loifîr de fe fortifier , . & fe mettre hors de danger d'être dévorez par 
leur ennemy , .& qu'ils s'y font beaucoup multipliez^ 

Œ)u féms étempoiffonner V Etang. 

Le mois de May eft toujours le tems qu'on 'Choifit pour eriipoiflbnner TEtaAgy 
à-caufc que c'eft la (aifon de trouver beaucoup de petits poiflbns j ces animaux étant 
eptrez en ampur dés le conunçncement du Irrintems : oC fans s'amufer, comme il 
y en a, à vouloir philofopher fur le choix du poifibn, & s'afrétant mal à proposa ' 
ce point, d'aller loin pour quérir de l'empoiflbnnement, prenez-en toûjourâ dans 
les Exangs qui font les ph^s proches du vôtre } cela vous^par^ne de la peine, 8c 
vous met hors de danger de perdre beaucoup de cç;^ petits ppitfons par k voiture 
qu'on eu obligé d'en ftii;ê. ' \ 

Mais afin de ne pomt avoir recours qu*à' foy-»méme , pour trouver deouoy emi- 
poiflbnner fon ^.tatfcg j voicy ce qu'on pratique. On a un endroit qui eu comme 
une cfpcce de Vivier, dans lequel on met tout l'empoiflbnnement qu'on a tiré de 
l'Etang qu'on a pefché , pour l'y conferver jufqu'à ce que cet Etang pefchéfoit en 
état de contenirJ'caUy^fic d'y recevoir du poiflbns CJelu va, comme j'aydit, jii^ 
qu'au mois de May qu'oa le^ retire pour le rejetter- dans l'Etang. 

En Bourgogne, on appelle cet emppiflbnnement de l'alvin: & pour étimologie, > 
l&lieq où on>lc confërve comme jeyiem de dire, fe nomme un aîvini^. 

Z)^ la quantité de poiffohs dont on doit empqiJSonner un Etang, 

Pour dire ppfitivement la quantité de pqiflm qu'il faut pour empoiflbnner un ' 
Etang , c'eit ce qui ne fe peut fôîre , puifquç c'efl: fiiivant Te^^^ce de' terre qu'il 
contient qu-'on doit y éff jetcer. < 

J'ay par toutouy dire qu'on avoit détermnié ce.point à «nt certaine quantité 
par arpenst & que c'eftoit un millier de petits, po^ns par chacun : je l'ay vûprsh 
tiquer en bien des endroits, on s'en eft bien tioui^, c'eft ce qui feit que je^oa- 
ioileqiL'oa feferve decette méthode. . - ... 

2)^ tentutien de PEtarigi' 

•' Le ][»incipal «nttîeticn, de PEtangr «îottlîftd. à prendre garde que l'eau ne s'écoû- ? 
levpoint mal à propos i car étant la chofe lar plus cflcntielle à la vie du poiflbn , - 
aUfli plus y en a-i-il, plus long tems & plus graflcments'y maintient-il. 

On aura foin de tems.en tcms^-^ejvifiïer la :chauflëc , d'examiner KEclufe & k 
Bonde, & voir les GrUles, afin que s'il y manque quelque chofe on de foit point 
pajreflfeux de mettre les ouvriets. après pour le fairé'raedmmôdef: '- 

: /Sur tout .qu'il n'y ait point^d^endroit où on ne jette les yeuxj & aif <^as qu on 
s'apperçoive de quelque brèche, on fera prompt à la faire réparer,- cfamte qu'il 
n'y arrive quelque chofe de pire j ce qu'ai ne pourront imputer après qu'à la né* 
gligencadcceiuy àquiappartiendroitcct Ëtan^.^^ 
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Du ttms depefcher PEtan^* 

n tft hnpoflîbfe qu^on puiâb apptouver en xxcf la meti»Hie de bien des geiu, 
. <|ut cft de pdcher leurs Etangs crois ans après <]u'iis les onc em^xûilbmies : auffi 
quel poidbn en retirent-ils, & de quelle groflêur? c'efl du poifloo qui n'a que la 
peau & Tarétt i au lieu que s'ils atteo^oîent jufqu'i la cinquième annee^ ils en au- 
roient qui Ibroit beau fie bon ^ &.qu'ili vendmîent a^ double. Paflejcinq «n$ auiS| 
À ce que prétendent bien des Auteuis, le poiâon, difèn^ils, n^ trouve {MS ibft% 
fiunmenc dequoy vivre, à cai^ du nombre infini de css animaux c^i sV font «n^ 
gendrez depuis ce tems-là, & que k âim lesjoUigeant de (ë fnang^ les uns iea 
autres 9 feroit un fujet fôcbeu^ pour en voir bientôt un Etang tout œktt^ Se tout 
dégamy. 

Les cinq ans donc étant es^ûœ^ cm <ë dëpofe de pencher 4'ËGang^ dVn en- 
lever tout le poilTon qu'on y trouve^ & d*en garder tous les petits, appeUez alvioi 
en Bourgogne! &cn d'autre^ menuiûiUe» pour empoiffi»»2erdans Je tems TËtiag 
d'où ils iortent. 

La lâifon la plus prière pour pdcber ka EtMgs, eft le mois de Nfacsi à caufe 
que le poiâbn pour ]^ aplus de fi)ri% À Jidiâa: i la pierre qu'oa % ftit^ çpt^ 
4sûas un autre tems. 

La manière de le faire n'ell pas une choie bien dij£cile; on içaîtiqli'eBi levài^ 
laBondoi Teau s'écoule toute, & que le poifibn qui n'a phss ce grand efpace qu'il 
w<Àt coutume d'avoir doiu- & promener, eft tout en un monceau, & ^t'durec dey 
.<X)rbeilles, x>u autres uuanciUes, on a le ^aifir de fe prendre. 

Pendant )t% cinq ans que l'Etang eft empoiflbnne» qu'on ne s'avife pas tolii 
les ans d'y aller ^sTcber s car au bouc de ce tems on crokoii temr queb^ 
ichoie , & l'on le .tromperont: ce n'eft pas qœ 'fccapèdkt quelquefois de pren^ 
dreon^evierv^pour uj»e néceffité pn^ote, qu'on ne kjottt Auis cet 
Etang ^. naais c'elt qu'il frut que teUb oco^on arrive rarement : oiiy:, un pal 
de patience en cela, rait merveilles^ & Vaa paît dire qu'un Etang e(J up -«droit 
.où OHû lôs jours Targent i'etttaflè en dormant. 

'--"■'•• 

Le Vivier eft une e(pcce de rélèrvoir, où l'on iHNimt du.pMlbA p<mf ta ^r^ 
vifion de la aai&iii fie il €ft à pro^ qu'il foit toujours fitué txx unii«u fert expo- 
^ au Soldl, fie non janmis à TûBibie» 

Le Vivier diâbce de l'Etang^ en ce <|ue cefaiy-cy oft &k pour iraee«roir 4e petk 
poi(k>û pour l'y laiilèr croître , au lieu que xdtty-ià ne &rt que ^pour y <»iiftrvit 
ccluy qui eft tout prêt à mai^er. 

On ne donnera auf&as Vivfef, du pôiflbti qu'autâht qu'on jugera par la nature 
du fond q^'il en pouxra nounir i car d'y en mettre tn»p ., ne ietoiit V^3iifQ6ï de 
tomber dans une tteigri^^jqui le ronckio^ dans la £iite d'^uxxme valeiA- ^ c'eft 4e 
Cjpx &it, qu'a£ui que k;s poii3aas y troUvecK ûtâ^ammeat dequoy manger^ tous tes 
jours on en retranche^ xhi pour la provjûm de ia maifcia, on pour eovojfttc vendre 
iui marché. , i. / . ' 

Et pour ïâîre un Vivier , je ae Tçache point nfx% y ait d'autres metorâ À pi^- 
4lre que dans h ponUxuârion d'uo ^vif^ Ceft pounjuoy ians qu'il àbifcbefoinque 
/ufe îcy de redite, on peut y avoir recours. 

î^es Mares. 
^Avant que de finir ce chapitré, je fuis bien-aife de dife quelque chofe des Mariw, 
où beaucoup de gens font bien-aifes de nourrir du poilfon. 

Une 
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Une Mare pour écre propre à oourrir du poiflon j doit ^vçix m eodroit ptr où 
fou eau puiffic s^écouler , quaod ij en eft befoins autremeac dlç ne ççtnxmt ^*u* 
M eau ooiune > qui doaue au jpoîfloa ua txé^mauv^ goû(, ôcç^d^lanuicmpotir 
laquelle oa la vuide tou(s ks quaO'e ao$i pour la curer entièrement. 

Gstte Mare ne fera point trop proche de Tégoût des fumiers , crainte que s'y 
écoulant' en trop grande abondance, le poi0on n'^ contrôle k goût. 

Le pkis csardinatre anpoi0bmH»ent de la Mam> «A k çh^vmftw hoaucoop» ua 
peu de tancbes) de topiq^ de caipeaui àcauièi q«»çQ dernier ffl piuf fiijct que les 
deux autres à fentir la bourbe. 

Dans le commencement qu'on aura etttpoiiibnné h Mare) on kignfn que' les 
€2anes ny les Oyqs n'aillent pcwt jb promener â^£m^ car il ^ dangemnc quo ces 
animaux n*eng^o«ttiâèQt le petit poi/don qui.y eft^êc auquel ik fyt^ une cbaJtocoqk 
tinueik. 

Aubont dedeuxanS) td qu'il fi>it» mVf^ 4^:£$mAk fmmpbBdmrdà 
poifTon pour foy, puifque toUe Mare xC^fmfQiQçmm q^'i paml deflcw» &f)ûB 




^li VQMPisecaiiwaa^ 

quatrième Livse » on y trouvera un peu de ce qu'œ ciiewhfi ià^4efiw( U û Po« 
n*eft pas pleinement iàtisÉût , & qu'on veuille qu'aucune manière de pelcher n'c- 
chape à fa connoiilànce, onacbetera un Livre intitulé les KuSés innocentes, corn* 
ypit par un Solitaire» fie Ton aura iiir cette matière une ampIefàU$&âion ; cetoo- 
VT^ çÛ tré^rcurieu:^^ & mérite en venté que tous ceux qui font leur ii^ur à Ift^ 
Ounp^;ae» en Ment un des prindpauy omemens de leur Uibtioteque. 
■ ' ^ j • ■•-,.,,, ■ , ■ . ■ ■ - 

CHAPITRE IX. 

De U<iarefmê. ; 

ILme&mbfefufipi^ii^avQktnutéi^IêzauJo^ é$ 

la|nanie«e de dsefler fi(;4e oonfover ks <]ii8bentes efpçces de Pifs , & ^ <;elk4f 
conftruire des Etangs, pour en tirer du profit s Se maintenant q\ie me voicy à la 
Garenne, je crois ne pede^xû.moini «'af^Ucaties è itecte partie d'une Maiibn 
de Campagne, que j'en ay do3ié à celle dont je viens de parler cy-deflijs. lesav^» 
tagesdecdie-là n'étant pas moins oxifiderables. que les profits qu\xi tire de celle-cy^ 

VePéiffieie de la Garenne. 

XI eft de la Garennecomme de bien écs diofes qui de man de n t des Jieox qui 
leur ibient propres^ j6c des fituations^ particulières. L'affiete qui luy convient,-» 
cft celle 911 eft en coteau^ expolce au Levant on au Midy j & le tçrrotr 
âu'ellc aime le plus, cft celmr qui tient de faWe : car de Aire une Garcmie 
dans une terre forte ou argileuie, ce (croît empêcher les Lapins de pouvoir fbuil* 
1er à leur aife dedans pour s'y creufbr des logemens. Et qm la placeroit aufiî en 
des Eeux marécageux, ce leroit expofer les Lapins qu'on y mettroit, à ne ren- 
dre q^eJtrés-peu de profil, à caute que ces animaux font ennemis de l'hoflai^ 
dite. 

La Qarenné'projprement parlant, eft tm Bois taillis au'oacoupede é&x\ étâo^ 
ie , bu de quinze ans en ans ,, fiiivant que le maître a qui elle appartient jwse i^ 
propos de le faire} & fi on la peut établir prés du logis « à la bonne heure> mitxt 
on la dreflèra où k fkuation du lieu le permettra, (ans que ce point puifle cmbar-- 
xafiêr l'eiprit de celuy qui fouhaite ea avoir une» . 

QpanA 
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Quand on veut augmenter & maifbn d^unc Garenne, il faut <i*abord prendre 
ies pi'écautions pour iàire enfcnte ^ue les Lapins d(H)t on la garnira, s'y habimeat 
facilemait: Pour réi^r en cela, les faitimens fortt bien partagez y les anciens Au- 
teurs qui en ont écrit, difcnt qu'il la faut environner de murailles j pour moy je 
çraindrois que fe Tervant de cet expédient , la dépenfe n'excédât de peaiicoup la 
recette 5 joint à cela que nous en voyons peu qui foient fermées de la forte : & 
comme ce n'eft pas le but de nôtre Oeconomie de prendre det melùres cpii aillent 
à fi grands frais , jjçlaiflc là cette manière d'cncçindre la Garenne, pour venir à. 
une autre qui me plaît davantage. 

La Garenne fera environnée de bons foflèfc, les plus profonds qu'il fera poflîble. 
Et quoy que telle clôture ne puifle pas empêcher les l^ins d'en fortir, ,i moins 
que ces fojQèz ne foient remplis d*eau.; <:ependat)t il faut efperec que movenoant 
les foins qu'on y prendra, & dont nous parlerons cy.aprés, ces animaux s'y ac; 
coûtuméront,' comme nous voyoqs ^Ue oek «d arrivé à toutes lès 'Garennes, qui 
tfont pour enceinte ôymufaillès, ny Mcz plôini d'eœ. — 

Il eft loifibleà celuy qui veûtdreflcr une Garonne,, de k faire auffi grande qu'il 
aura de terre à vouloir employer. On n'en détermine point ^continences mais 
j*avertis feulement que plus elle eft fpacieufe , plus les Lapinsy prc^tent^ , 

REFUTATION. i 

Je ne fçay comme ceux qui ont écrit\avanr moy de la Garenne, oflt^cohfcil*- 
1er de Tenrironner de foflcz pleins d'eau. Ou'its coiinoiflcnt la ijatureduLàpinj 
ou ils ne la connoillent pas: s'ils en étoient inftniits^« pourquoy, f cachant que ces 
animaux craignent l'humidité, ordonner qu'on y contribuera l'y arrêtant pai: k 
moyen de ces foflè^? cek ne s'appclle-t*il pas aller contre Tordre de la nature? 
Et s'ils n'étoicnt point entrez en cette connoiflànce*, pour qu'elle raifon von^ils 
donner des préceptes qui ne peuvent caufer que du dommage à une Garenne? 
C'eft pourquoy, fans tant fe mettre en peine que deviendront les Lapins lorfqu'on 
les aura mis dedans , que tous ceux qui voudront en fslireune, fe fervent del*aifiete 
dont j'ay parlé cy-deflus. Se l'enviropnent <ie bons foffcz qui foient à ftc. 

^U manière de fettffJerkk^ 

D'attendre, pour peugu'il y,eût de Lapiîis cJraf uuç Garenne, qu'eux mimes 
Peulfent peuplée, ce feroit avoir -une patience qui ne nous donneroit pas le pîaifir 
d'en tirer du profit de long-tems:. & de, même qu'il y a des chofes où pour fon 
avantage il 6iut que l'homme fe donne du loifîr pour parveniràfesdeffeins j pareil- 
lement auifi s'y en trouvc-t-iloù il va de fon intérêt qu'il s'impatiente. * Lsl Garen- 
ne eft de la nature de ces dernières , qui ne içauroient. trop tôt abonder en^i^ets 
qui leur. font, propres pouréttci en ét^tdepous rendre 4u^j^^ , j : / 

Ceux donc qui fejuha^tcnt de voir une Garonne, hiéiftôt pcMplec jde Lapins, 
font provision d'un certain n(»iibre de femellespleines, qu'ils jettent dedans j ces 
animaux, par Jes petits qu'ils y engendrent, {^multiplient avec le tems , poucvu 
qu'on fe donne de garde de ne leuç point donnçr la chafle les deux premicrcss an- 
nécis, 5c même. peu k troifiéme. ^ ; . 

Mais les perfonnes les plus entendues en cette efpcce déménage", prevoyeojt à 
peupler leur Garenne par le moyen du Qapicr ; la vcye.cn,çft bji^a^us^ pcomtet 
oc une Garenne s'en maintien bien mieux lor^ù'on a foïn de îuy' prépai*a* ce ïe* 
cours, , .\.- .i. V ^ 
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"Du Clapier. 

Et comme bien des gensnefçauroicRt point C(; (pie ce feroitqu^un Clapier, fi Ton 
ne leur donnoit à entendre 5 ils fçauront donc que ce n*ell autre choie qtfun petit 
cfpace de terre renterméc de muraille comme un Jardin , dans laquelle on metdei 
Lopins mâles & femelles :, fçavoir trente femelles pour un mâle. 

Là -dedans ces animaux font nourris de toutes fortes d'herbes de Jardin^ defbn, 
& d*avoinc & en Hyver on leur donne^même du foin le plus menu qu'il y ait , 
& le meilleur: les fruits par fois ne leur font point mauvais j & enfin on les en- 
tretient de beaucoup de cbofès diftercntes, tant leur goût fçait s'y accomnïoder. 

Si la nourriture ne leur manque point dans ce lieu, on peut dire qu'ils s'y mul- 
tiplient en très-grande quantité j car il n'y a prefque que le mois de Février, à ce 
qu'on dit^ qu^ils ne font point de petits. 

Les Lapins de Clapier ne valent pas ceux de Garenne, car ils ont la chair plus 
grofliere , & moins délicate j la prifon où ils font renfermez, & cette liberté qu'ils 
n'ont pas & qu'ils voudroient avoir , les rendant d'un tempérament mélancolique, 
& par conféquent incapable de fubtilifer la fubftance de la nourriture qu'ils pren^ 
nent, ce qui ne leur arrive que lorlqu'ils joiiiflènt entièrement de la Campagne. 

Les chofes diverfcs dont on les nourrit abondamment, rie contribuent pas ptuà 
cette groflSereté de chairs à caufe que l'air qu'ils reipircnt dans cet endroit, n'eft 
pas fi fubtil, que celuy dont ib jouïflënt loriqu'ils font dans une Garenne : mais 
vaille que vaille, on ne laifle pas cjue de s'en fervir pour manger, & pour vendre 
aux perlonnes qui n'en fçavent point faire la diflinâion. 

Pour faire que ces Lapins mettent leurs petits au jour plus à leurmifc, on leur 
conflxuit des nids avec des planches , ou des pierres plates: & au lieu que la teiTC 
devroit être unie, on la met toute en petites monticures, afin d'obliger le Lapina 
s'^amufer d'y fouiller. 

Un inconvénient arriveroit au Clapier, fi Ton ne fçavoit le prévenir: c'eftque 
les Lapins aimant natprellement à creufer la terre » pourroient en fè perçant un 
chemin (bus les fondeihcns des murailles, paflcr hors du lieu où l'on les tient en- 
fermez, & par ce moyen diminuer beaucoup en nombre, & devenir enfin à une 
quantité trés-mcdiocre. 

C'eû pourquoy loriôu'on entoure de murailles un Clapier, il faut aue les fonde- 
mens en foient pr(^nds, & qu'autour de ces fondemens, trois pieds en largeur, 
& autant dans terre, on mette du pavé la pointe en hautj & pour fors ces ani- 
maux auront beau faire, ils ne pourront percer plus avant que ce pavé, & par ce 
fur expédient on empêchera ces animaux de (è perdre. 

Dans le petit cfpace où ces Lwins fc^t renfermez. Se dont ils ne peuvent pas 
lortir, on en voit dans peu une très-grande quantité, fur tout lorfqu'on veut fe 
donner la peine dans le tcms que les femelles veulent produire, de les enfermer fé- 
parement les uneç des autres : car on tient qu'étant amfi gouvernées , -elles en élè- 
vent mieux leurs petits, & en font même plus fbuvent j oc en outre, que les mâ- 
les impatiens de joiiir des femelles, ne font point ainfi diangereux de tiief ces pe- 
tits, car tel eu le naturel de ces mâles. 

3>(rt fdns particuliers au Clapier. • 

Ce n'efl pas aflèi dé toutes ces précaution», prliès cy-<leflîis pour rendre un 
Clapier bien fécond, il faut encore être fbigneux, fi les fenielles ont chacune 
leur nid, de les accoupler avec le mâle fi- tôt que les petits font en eut de fè 
pouvoir paflcr de leur mère. ♦ / 

Tom. À Ll On 
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On dit une cbofe aflez particulière de If nature de ceâ animaux y ^ & différente 
lie celle des autres; qui eu que la femelle efl: toujours tellement en amour, quefoit 
Qu'elle ibit pleine, ou iôit q^'dl^ vienne de mettre bas ics petits, elle appelé tou- 
jours le mâle, & que même û iétant pleine le mâle lacouvroit, eUeconœvroit en- 
core d'autres petits qu^elle niettroit au ^r dans leur tems. A la réfèrve de ce 
dernier point, on peut dire ans comparaiibn que la j^me eft d^me natUFC dJSn 
conforme à celle-là. 

De ce Clapier feront ôtez tous les mâles, à la réièrve d'un pour trente femel- 
less & envoyez ou à la Cuiûne, ou au Marché, le grand nombre de mâles étant 
la dçftrufâion & d'un Clapier & d'une Garenne, à caule, comme j'ay dit, qu'ils 
font mourir tous les petits, tant l'ardeur de joiiir de la femelle les prefie.' 

Ces mâles ainfi léparez , & le Clapier étant beaucoup rempli de femelles, onro 
prend une bonne quantité avec des mâles ^ trois pour cent fèmelie&.foqlement^ 
qu'on jette dans la Garenne , & qu'on lai{fe, comme j'ay déjà dit, en repos (ans 
leur donner la chaflb que deux ans après, encore ne fènhce pas bien fortement. 

Après avoir dégarni cette première fois le Clapier pour en peupler la Garenne, 
fi l'on juge qu'à la féconde , quil en faudra de neceifité ôter , cette Garenne ae 
foit pas allez peuplée , on la i>emplira encore des femelles qu'on aura tirées de ce 
Clapier i &c s'abîtenant de, leur faire la guerre un peu de tems, la Garenne ne man* 
quei-a point par ce moyen de fê garnir en abondance. 

Les mâles necaufent pas moins de defbrdre dans une Garenne qiie dans un Ck- 
pier , ^ û l'on s^en défait, ce n'eu pas avec tant de facilité, la Garenne étant plus 
ipàcieulè & non renfermée, &c par coniéquent donnant beaucoup plus depeinçqu0 
le Clapier, aiétre purgée de ce qui lu^ nuit 

Cependiant on en vient à bout, Iprique chaf&nt au^ Lapins, de tous ceux qu'on 
prend on n'en réferye que les mâles pour laiijer couvrir les Jfomelles} Se cetcect»^ 
{ê ddnnée ainfi de teins en tems , fera le vray remède pour n'y avoir des sâkc 
qu'autant preique qu'il en &udra pour aider aux femelles à multiplier. 

OBSERVATION. 

Quittant maintenant le Clgpier pour parler de k Garenne, je diray qu'outre ce 
remède pour en déranger les mâles, les femelles ont PinfHnà de fçavoir qu'ils dé. 
truifent leurs pétitsi> c'eft ce qui fait que lorfqu'elles veulent mettre bas, ellcsfont 
Ibîgneufes de boucher les troq^de leurs terrien avec du foarre, ou autre petite cho^ 
fc de cette nature , crainte que ces mâles venant à y entrer, n'y mettent à mort le* 
petits nouvellenient nez. 

Ainfi^ qu'on fe donne bien de gfude^ lorfqu'on fc promené dans k Garenne, 8c 
Qu'on s'appcrçpit dp cela» de toucher à ces trous j car il en peut furvenir deux 
fâcheux incqnvenieçjç^ 

Le premier, qpç Içs mâles trouvant ces. troux ouverts, s\ introduiroicnt, fit 
Ini^vant Ipur pemiciçux naturel , y fcroieot mourir leapc^ts Lapins qu'ils y ren^ 
contreroient. 

Et le (ccond y eu qm? 1^. femelle venant à s'appercevoir qu'on auroit débouche 
fontrou, s'en mettroit dans une telle rage, qu'elle en tiieroit elle-même (es petits,, 
dans l'opinion qu'elle auroit que ç'auroit été le mâle qui y auroit touché j car tel 
cû rinltinét de cet animal . 

I^es tfào^ens: dtuvûh ^de btm Lapins. 

Il nefâ^ pa^ sJimaginer qu^une Garenne puifle fîlffire à nourrh: les Lapins en 

Hyvcr. comme elle fait ^n Été ^ & c^cft un abus de croire que fi Ton ne fuppléç^ 

a ce dcfautj^ on aura des Lapins qui foient gras: non, & û même on néglige de le 

l.-l - • '■ 'faire 
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foire fiir tout lorfquc l'Hyver cftrude , on court rifque bieii fouvènt é'tn voir de 
morts iiir la place , pour n'avoir pas trouvé àjtnanger. 

On prévient ce malheur, en leur poitant pendant cette rude iaifoa, du foin le 
meilleur qu'on ait, ou bien d'autres herbes, comme des choux qui fontaflcz com- 
muns en ce tems. 

A propos de leur donner à jnanger ,• j'ay vu une chofe î^cz plaiiântc- Un.Ga- 
rconier d'un grand Seigneur, & qui fçavpit aflùrément très-bien ce que c'ctoitque 
de gouverner des Lapins, me n^na un jour d'Hyyer dans une Garenne, où il y 
avoit comme une efpece de cabinet, dans lequel il fe mettoit lorfqu'il leur vouloit 
donner à manger: nous n'y f&mcs pasr plutôt arrivez , que dans imc place où tous 
ces Lapins avoient Coutume de s'aflèmbler , . ilV répandit du foin.^ puis entrant 
tous deux dans le cabinet, il le mit à ûffler: voila que tout d'un coup, fans être 
vus , amis apperçûmcs de tcwtcs.parts arrivfer ces petits animaux qui fe jetterent 
fur ce foin , ce le broutèrent du mcj^ieur appétit du mondes & il en prit quatre 
d'une' manière que je dirtpp' ïorfoue je traiieray delà chaflè du Lapin, & q«e nous 
mangeâmes avec autant de phmr que nous avions eu de divertilfement à les voir 
ainÛ en troupeaux. 

Sî j^ay raconté tecre milture, ce n'cft qu'afin que ceux qui ont des Garennes, 
Ée fervent dà délit méthode , ' gàr eft très boruic pour bien entretenir des Lapins 
en tout' t.ems, & qirî n'elt poiiit diÊcile'j ïe Lapin s'accoûtumant biea-tôt au lif- 
flct^ pourvu (Juè dés la première foi^ il y* ait trouvé de Tappas. 

Dâs dégits qwfmt. ks Lûpim% & det moyens de les en empêcher 

Les Lapins font dé très-grands dfeats , & malheut à c^eux. qui noû loin d*eux 
ont de^ héritages cultive^ : cit foit Sleds de toutes fortes, foit Vignes, fcursdedçs 
tf épargnent ricri que ce qu'on leni* peut empêcher d'attraper : bien avife auflS eft 
reiuy^-q» ai««~«i6ux-»e pein^ avoir ^ terre ny^ëe v igne, -q ue d'en pufled e i frprés 
des Garennes 5 mais lur tout des vignes,, dont ils broutent les bourgeons quand ils 
commencent à pouflcr, ce qui lem- caufc uci dbmnaoge trés-confiderable, & ce qui 
. feroit en danger de tout perdre, fi l'on nç fçavoit y apporter le remède que jpicy, 
dans la naiflance de ce bourgeon. 

Prenez des petits bacons fort. minces, bien fècsy & de boisdeâul^s; âitesfoo^ 
àxt du (bufre & trempez-y uri bout, puis mettez l'autre dans terre : tous ct$ bâ* 
tons ainfi préparez, & dittans d'une toife l'un de l'autre, mettez-y le feu, &cela 
empêchera que les Lapins qui haïflent cette odeur , n'entrent dans qucli|ae vigne 
(|ue ce (bit, fur le bord de laquelle ces bâtons auront été plante?^. 

Cette odeur dure pencknt quatre ou cinq jours, au bout de^tiels il feut lecom- 
mencer encore, jusqu'à deux fois j ce qui fait quinze jours, au bout ddijucb Je 
bourgeon de la vigne s'efl fortifié , & mis hors de l'infiiltc de ces animaux. . 

Des ennemis des Lapins^ & des moyens de les détruire. 

Un des principaux enn içqntjqet ijifeéte venimeux les 

dctl-.uit, & les devor^ t&t e.roccafibnj & c'ell pour on 

auflî un monftrc fi'tcrribl e leurfeircdèfert'er leur Garei>- 

ne , 'fi ron ne trduvoîc d îr ce ddprdj;e : & ii n'y en a 

point do meilleur qu'en b cet ennemi qui leur fait tant la 

guerre y & pour y réullîr, une Garenne , d'y planter quat*- 

tité de frefnes:^ ce bois, dilcnt les JNaiuraAUies^ a beaucoup d'ar^tipaLlnc^yrc^te. 
ferpent, qui fuît fur tout Tombre de cet âr1)fe avec tant de précipitation, quep^nr 
î'çviter, on tient qu'il fe jetteroit plutôt a travers de Teau,, que (Jc:paflar ^cWTus. 

Li z Les 
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Les Renards ne dreflent pas feulement des embûches aux Poules, mais ils veil- 
lent encore à furprendre les Lapins , dont ils tont un trés*g-and dégât, fur tout 
lorique ces cruels ennemis font en grand nombre. La chaflè eft le feul moyen de 
les aétruire, c*eft pourquoy il ne faut point être négligent à la leur donner. 

Ce n'eft pas encore ailèz que ces ennemis dont je viens déparier, les Lapins en 
ont encore d'autres qui ne font pas moins dangereux : les Chiens & les Chats , 
tant domcftiques que Êunrages , les perfecutent cruellement 5 donnez-leur y auffi 
lortement k chafle, tendez-leur y des pièges, & par là vous trouverez les mioyens 
d*M défaire une Garenne. . 

Pour la manière de chafler aux^Lapms^ je n'en dis rien icy , mcréfervantàtrai* 
ter de cet exercice dans mon quatrième Livre. 

2)^ U différence des Lapimde Garenne à ceux de Clapkr^ 

Pour faire que bien des choies qui r^ardftnt le ménage de la Campagne, tom^ 
bent fous nôtre connoiflance , il ell bon de fçavoir la différence qu^l y a entre ijn 
I^pih de Garenne , & celuy de Clapier. Le premier a le poil plus roux , & 
moins épais, le corps plus agile, moins gros, & d'un naturel plus éveillé, & 911 
tient plus du fouvages fa chair eft plus délicate, à caufc de cet air de liberté qu*il 
rçfçire, 8c n'eft pas fi mélancolicjlie que celuy du Clapier. Car ce féconda qui h 
nourriture profite davantage, à caufc du peu d'exercice qu'il prend. cft"d'Uhe na- 
ture plus privée, a le corps plus gros, & plus gras, eft d'un tempérament moins 
alerte, & a les yeiLX plus endormis & moms gais: & nooobftant tout cela, onfo 
fert de Lapins de Clapier pour ^pler les Garennes j mais c'eft qu'on fcauraauflî, 
que par la fîiitc du tems, ces animaux fè dépouillant de ce naturel gromer, en re- 
prennent un autre plus fubtil, 8c deviennent en un înôt vrais LapinS de Garenne. 



C H A P I T R E X.. 

Des Bois ^ & de la manière dé lés femer. 

LES Bois font d'un u£^ fi nécef&tre^ qu'il eftimpoflîble de s*en pouvoir paf^ 
fer, fur tout lorfqu'il mt bien froid $ & la rude expérience d'en manquer en 
cette fâifon, fait aflez connoître à bien des gens , qu'une Maifon de Campagne 
£uis Boi^, eft une maifon défèâueule en une de fes parties la plus efièntielle. 

Car quel defâgrément n'a-t^on pas à )a Campagne , * lorfqu'on eft obligé dç ne 
fè chauner que d*épines, de racines ou de paille \ ou bien, comme en certains 
païs, de n*avoir pour tout chauffage que des gazons d'herbes, que de la fiente 
de Bqeuf ^ ou du x:karbon de terrer 

Des commodhe:^ du Bois. 

Les eommoditez qtfon tire du Bois font trop conniies,, pour Qu'on IcS révoque- 
estdoatç. Combien voyons-nous de beaux meubles , & de belles maifons n^être 
<t qu'elles font, qu'à caule du Bois? & fans le Bois, verroit-on tant de bdles fk- 
bnt^ oui' fè font , Se tant de bonnes cuifines fi bien accomplies ^ 

Il n'eu rien qui ne doive j^rendre l'être avant ijue dç venir en uqicatdcpcrfcc- 
tipn; une choie y arrive plutôt que Pautre„ fic il faut pourtant que Tune oc Tau*- 
trc ayent leup commencement , fi on les veut voir parvenir à la fia qu'on s'en pro- 
pofe. 

Lcai Bois, font es, la^nature de celtes qui demandent beaucoup de patience}, mais. 
- ' pour. 
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Sous ce mot de Bois, font compris généralement toutes fortes d'arbres ; mais 
n'étant qucftionicycjuc de parler de ceux qu*on veut fcmer , pour devenir dans la 
fbite du tems ou Taillis ou Bois de Futayc, nous laiflèrons les autres pourenti^ai- 
tcr en leur lieu». 

Dis terres propres a mettte du Bois i 

U lemblè^rés tout ce que je viens de dire des commoditez du Bois, qu'U y 
ait quelque çlpcce de juftice de les lemèrdans dea terres dont la nature ne (bit pas 
tout-à-fait àrejetter pour y cultiver toute autre forte de graine car on a vu bien 
, fouvent des gens qui par ménage ne pouvant rien faire de certaines terres qu'ib 
avoient , 1^ déftinoient a y mettre . du.Bois 5 . ipais auflî \)iï a vu iccs gens-là ft trom- 
per dans leur attente, '•& aul>out d*un fong-tems p'avoif cjuè cfa'Bois fort t:lair-Ife- 
mé, fie de trés-mediqcre grandeur.^ ' ' ■- - ^ f 

Il faut'auffi tomber d'acord qu'il ne fàiit pas deftiher \ts terres les plus eftimées 
dans une Maifon de Campagne jpôiir léis metue àl Bbis^ cette extrémité du maa- 
vais à tout ce qa*il y auroit de meilleur, en altereroit trop les revenus j mais en ce* 
la choifir celles qui peuvent tenir le mSKeu.^ 

Ccpcncknt fi les plus méchantes terres d'une fùifon^ par qudque fituation qui 
.leur feroit avantag^iife, ,fê trouvoient propres à y faire naître du Bois j pour Icrrs 
on ne feroit point de difficulté dTy en femer, le 6led étant toujours à préférer au ^ 
Bois, de quelque utilité qu*i} puifïe être. 

A regard dfe la quantié de terre qu'^ y faut employer, cela dépend du plus ^ 
grand, ou du plus petit nombre qu'on en â, fie de la volonté de ceinc qui veulent- 
en élever. *' 

Ve l'affrète du Baïs. l ' '' 

Ceux qui ont écrit de T Agriculture ^ ont «oulu qu'on plaçât les terres qtfbndcP- - 
tinoit pour (èmer du Bois^ dans un endroit proche delamàifon; mais aujourd'huy 
OQ. les en éloigne le plus qu'oa peut , ., comme des lieux qui luy font nuifîbles , à > 
caufc que (ervant de retraitte aux bétes &uvages , la Baflc^-Court s'en trouve tout- 
àr&it incommodée: ain£on fera donc choi^ pour cela des terres les plus écartées, . 
fie qui foient s'il fe peut iîtuée&fur. und petite Montagne. 

Comme as terres qu^ondfjiine àfemer du B$$sMventftr^eultivêes. 

Quelque' terie que ce foiLt]u*on deftine.àreccvoic de^la fomeoce^ m produit ']^ 
mais chofe quir vaille, lorfqu'on luy ji refufé la culture dont elle a bcibinpourceIa> . 
tl: le Bois ne ^nt qtt'imparËûtement,.:k>rlque k&mdoù on le^net a manqi|éde 
labours. 

C'eft pourquoy,. avancque de (emer du .Gland,^ qui eft la fomence dont on fe 
fèrt pour avoir.du Bois de Chêne, il faut (|ue la terre où on le veut mettre ait eu^ 
du moins trois.*façDnsv c*eft-à dire qu'il eft ncceflaire qu'elle loft meuble, 8c non • 
point enonottc , pour obliger le Gland de germer plùt^t.^ 

Ll 5^ Get^- 
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Cette terre fera tracée en fill«a rort larges, & toujours de haut eu bas, afin 
de admet un fecilo écouka^çht m» pluycs qui furviendront dans h fiiite. 

DuGlami. 

Pour faire que ce que nous femons réponde i nôtre attente, il feut qu'il n'y «t 
rien à dire* à ia fcmence, & pour cela bien fouvent il ne dépend que de la içavoir 

Le Gland pour être bon à femer, doit* avoir été cueilli dans fàparfeite maturité, 
autrement la nature nous refuferoit ce que nous luy demandons pour lors, à caufe 
■ que le germe n'auroit aucune difpofition d'en recevoir certaines impreffions pour en 
former un corps qui eft le Chêne, qae nous r<«herchons. ., , . , 

On choifira ce Gland de la même année, car étant plus vieux il feroïc a crain- 
dre qu'il ne fut trop altéré j & par conÉçjjént. qu'il ne donnât aucune produâion. 
Ce Gland fera uni, & point ridé} & c'eftà cette marque qu'on pourra connoître 
s'il eft bon. ' ■ • ' '' . / ' . ' 

Du tems de femer le Gland ^ & de là manière de le faire. 

Il n'eft plus queftion, après ^"oii â donnés latcirc' tons leshboute qtii ley font 
nécelTaires^ Scoi'Qn a âitchoix.d^ là femencç , qup" de rçavoir -comme. ii ia fiuit 
mettre en terre. Se dans qufl tèitis on dùtt le fatfg. " r;^ ; ^ -^ 

Les avis font contraires E'deflus, quant à % «lamerc de femer, «C roicjr dn 
fluov ceux flui ont écrit fur cette matière diflcrcni ics-ims des autres. 

lis premiers veulent que fur des filions tracez, comme j"ay d», on.yi^ek 
Gland â droite ligne, diftant d'un demj-pied 1^ de 1 autre, Teferv^ pourrenffir 
en cela d'na peiiit Bieu-^S^ifé» *7^ *^"^* °° fait dfcff trous ,. dans Icfqaelsonjcrte 
cette fcmence. ,. . ■ ,- •,.■•, .....^ /• t , 

Ces fiUons lerom- de la largeur dé quatre pieds. «T n'aïawt for eux qtf une i«». 
gée de ce Gland femé, afinrclifcnt ceux qui veolentque lâchofefo* amfi, qufçn 
puiOc fecilemcnt donner des labour* au bois qui y croît» ceqm luy fort d'un awycn 
pour devenir beau en peu de tems. Voilà bien des précaationypotfffemttdutwis} 
& je m'étonne fi ceux de qui nous" tenons toutes Ces vafteîr Porta,- fe fontf fervîs 
de cette méthode; c'eft une cbofe dont je doute, puifque lcjeu(commciditIeprd- 
verbe) ne vaudroit pas la chaiidëlk. '■.*.' , - 

Mais les féconds moins fcrupuleux en cela , n'y prennent pas tant de mefures: 
ib fe contentent, après avoir difpof?^ leurs tares comme »lg"5 » -^jfÇ»^^ 
Gland comme on &it le Bled lorfqu'on le feme, obfervant feulcmeat de le fem«^ 
beaucoup-moins-^ais,, & de-, le recouvrir tic- «érac- avec la chirtac, <« «^ *» 

A regard du tems «ju'on doit cli^ifir.Çdur ïe',lem«% d-^om^^ 
Fevrierfou celuy de Mars, & ïorfqùe fa «tfeelt déchargée, de <^tè_gf*xd<i.b«. 
midité que I«y a^PPOrt^ l'^yver, & qui L'empêcheroit de s ameubhrfi elleenref- 
toit encore imbibée. 

De ce qfil^auréferijh après tfite leBûti efi fimi. 

La première' &î'la pWtitïIe-<*feiVatidn qû'U ftjtte fiç» «p-és que k BoWeft^^ 
me, eli de l'environner de fofl'ezi ce qui le garatitit de deux mconvemen» qm* 
mi.nauproient ooint de luv afrivcr, fi Ton n'ulbit de cetce précaution. 

"S?eS;eCcSqLrans/kez, ^f» «-"'«« X^P^-^L^f^X^S' 
le Bois quand il cornitienccroic à croître s'en trouveroit "^-^^^^^^^ 
foit qu'U fei-oit bi-outç une partie (ce qui ie-feroit Hiouru.lkntt«foui«e) ou io»^ 
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ces animaux en foukroicnt Tâutnc aux picdsj laquelle partie après cela ne pourroic 
que trés-mediocpçpacnt profiter. 

Et lecondementj^c'eit que ces foflcz ferrant comme d'égoût aux eaux qui fans 
cela croupiroicnt dans les terres où le Gknd (croit fcmé, en ôtent le trop d'humi- 
dité qui pourroit luy donner lieu de le pourrir > 8c de devenir ainû inutile âcinfru- 
âuçux. , 

11 eft vray que dans ce qtfon feme, on ne le fait toujours que dans refperancc 
de voir proftter toute & fcmonce, 6c c^-eâJe feul hue qu'oa doit fe propoler dan» 
ce travail. 

11 y a des productions de Plantes à qui une gmnde abondance convient bien 
ppur rendre de grands profits , & -qui ne les çmpêche point de parvenir à un par- 
fait acroiflèment j mais il y en a aufli $l*autrcs, qui quoy quelles foient forties cjc. 
xpvtç çfi quaptitç , fe nuifcnt cependant les wits aux autres. Il l'on n\ foin d'en' 
retranc;her ce gp'on juge à propos leur écre préjudiciable: telell le Plant de Ché- 
fl^, qui à caufe des flU^des ra^cwes dont il fe charge ordinairement, veutabfolu- 
ment qu'on le tienne éloigné l'un de l'autre d'un bon piedj c'cft donc ce qu'on foi- 
gnera de faire à la fin du mois de^ Juin , que ces Plans paroîtront allez forts pour 
être ainïTêclâîrcis. * — 

Mais comme ges Plan^ jtf fonîrpoipt pnqorçeq^uixrls, ;& que par leur tendreur 
leurs racines pourroient biendemeuror eij terre à caufe dt là dureté y tandis qu'on 
en auroit feparé la cime j il faut pour prévenir cet inconvénient attendre qu'il ait 
phif & pour Iprs en fài*clant le bois on arrachera entièrement tout ce dpht on vou- 
dra le dégarnir i au lieu 9 comme je viens de dire , que fi les racines demeuroicnt 
eu terre, ce feroit faire comme àPHydre, qui n'ayant qu'une tète coupée, en 
produifoit auffî-tôt une autre, &necaufoxtpas moins de defordrepour cela. C'eft 
pourquoy on prendra donc bien garde de tout arracher lorfqa*6n voudra donner ce 
travail au Bois. 

En retranchant arnfi du Bois le Plant qui luy peut nuire, ilnei^udra pas oublier 
aufii d'en arrache les méchantes herbes ) qui pour ioi-s^he luy cauferoient pas moins de 
préjudice: ces foins donnez iine feule fois, on laillè pendant toute l'année ce Bois, 
lans y rien faire. 

La fecoxide année, dans le même mois de Juin, & encore apiésunc pluyc, oji 
va viljter ce Bois, autant qu on i'apperçoic qu'il a befoitr d'être {âr<sjf,autantprend- 
on de monde pour s'en acquitter vftement , à caufè qu'en cette feifon s^rés une 
pluie> laterrenetardeguereàs'endOrciri ce travail fini, on n'y retouche plus quel'ari- 
née' fuivante , qu'on luy donne ut\ labour fort léger , afin del'aider à<:roître prom temcnt. 

Les labours font aux Plantes, ce que font aux hommes les grands foins qu'ils 
prennent d'uux mêrpes pour fe conlerveren fkntéj &c'eft pair Ife moyen des labours 

Sue la terre étant bjen dilpofée à rec/Èvôir lés influences dtrCïd, <fe rend phis fub* 
;antieUe^ & copléq^emmént plus-en état de donner ùnparfairacroiflemfentà ce qu'elle 
contient. Aihfi pour voir les Bois aupointoùnooslesdefirons, après que la tmi- 
fiéme année eft pafTée, & que leurs racines font afîez fortes pour fe défendre du 
fer, t>n ks laboure deux fois Pannéc. 

Pour la première fois on commence déi de Mars^. 6c ce. labour fe don- 

ne un peu plus profondément* (fie ceux do is de parler cy-deffils, où l'oit 

n'a du faire, pour îûnfi^re,: que grater 1 

Le'fccond labour fe fait à la fin de Juill jotirs àpî^ mie pkiye ,. 8c tou- 

jours par un beau tems , afin que l'ardeur brûlant les racines des méchan* 

tes herbes qui font fur le guéret, ne leu e point d'y pulluler >. ce qu'el- 

les font toujours par un tems humide, j de terre dont elles foient cou-* 

jtfM^s^ ..-,'• : 

Tek 
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Tels foins fc doivent prendre juigu'à la neuvième année de ces Bois , qui efl: k 
tems pourra première fois qu'il les faut couper > nonpaspouienefperer une grande 
abondance, mais à caufe oue^iéchargeant le pied de toutes leç branches qu'il faut 
qu'ilnournflc, ôcque pit>tii:aiM: mieux pour lors de la fubitancedela tenc, ce pied 
prend plus de force qu'il n'en avoit j & jettant des fcions en plus grande abondaa^ 
ce qu'auparavant, il les rend plus gros & d'une plus belle venue. 

De tels Bois femez, & lorlquc lé plant eft parvenu à une hauteur d'un, pied & 
demy, on en peut arracher pour être replantez ailleurs , ou pour en faire des Bois 
Taillis. 

R E M A R dUE. 

Comme il n'y a peribnne qui ne (cache que les Tailles ne font pastoutdeboisde 
Chênç, & qu on y voit des Ormes 5 des Charmes, &d*autres arbres fauvages, mê^ 
me qui rapportent du fruits il n'eft pas hors de propos de remarquer au*il elk bon 
quand on feme ce Gland, d'y mêler une centième partie dM|s forttsdcfemcncesj 
elles ont dans leur tems leur utilité paniculiere , ce que j'eHRgneray dans le tiaité 
que j'en fèrây exprés. 

CHAPITRE XI. , 

S)es Taillis. 

LES Bois-Taillis feront donc ou deTemencc, ou de plant, il ^importes & 
préfervez, comme j*ay dit, de la dent des Beftiaux.- j'ay appris la manière de 
:r le gland pour avoir des Boisj il eft queftion à préiènt d'apprendre la metho*! 
de d'en élever le plant. 

^e la manière de flanter les Bois-Taillis. 

Avant que de mettre en terre toute forte de plant, il faut prendre le (oin de la 
bien préparer 5 je fuppofe.auffi qu'elle ait été choifîe propre à nourrir les arbres ou 
autres chofes qu'on leur defline , car tout terroir ne convient pas à la nature des 
plans de toute efpece: mais comme à l'égard du Chêne pour faire des Taillis, il 
n'eil pas queftion, comme nous avons dit, d*être ù fcrupuleux pour la terre, quoy 

Ïu'il en profitéroit d'autant mieux que le fond qui le contîendtoit en fcroit mcH- 
;ur ^ cependant préférant le Bled au Bois , nous eftimons plus avoir une bonne 
abondance de Bled, & moins de Bois, qu'une grande quantité de Bois, & peu 
de Bled. C'efl pourquoy nous forvans des fonds tels que nous les avons [pour y 
planter du Bois» nous aurons principalement foin de leur donner tous les labours 
que nous leiir jugerons néceflaires, ann que dans telle terre bien amcuHic, le plant 
y puifTe jetter ûcilement racines, y Croître, & y grofSr en peu de tems. 

La terre étant ainfî difpofee, bien préparée, ôcJabourée tout à uni 5 on prend 
un cordeau qu'on tend d*un bout à l'autre du champ, le long duquel avec un bâ- 
ton pointu on trace des lignes de trois pieds de diftance l'une de Tautre. . 

Après qu'on a ainfi tiré quelques li^^nes, on creufe le long d'elles des rigoles de 
la largeur & de la profondeur d'un fer de bêclie , puis un pied & demy éloi^é 
l'un de l'autre^ on y place le plant, ' 

Avant aue de mettre ce plant dans \^ rigoles, il le faUt bien éphicher , être 
foigneux d'en tailler \ts racines, de les bien accommoder, & d'en retrancher les 
fupcrfluës j & à la différence des autres elpeces d'arbres, leur laiflèr tous les chi- 
cots qui y font, afin àh leur origine de former leurs têtes, qui plus elles fonttoof- 
/deS) mieux elles en font priiées, Ôc davantage de profit en rapportent elles. 

L'on 
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L'on compte de deux efpeces de Chêne , Tun qu'on appelle Roore^ du Latia 
Xûbnr^ & Pautre Chêne, de Qjtcrctu : mais comme en ces deux eff^eees les Natui» 
ndiâcs n'ont point remarqué de nature qui ne produife les mêmes efiets » cm ne 
s'eft point attaché à les traiter diâèremment, (ur tout kufqu'on s'eftapperçû<pi*où 
l'un réiiifiâbit, Vmxae n^y croiflbit pas avec moins de fucccs. 

7)u Chêne. , 

Si leur Mtore s'accommode en ce qui P^jardc le terroir, kur g«ie n'eft pas ce- 
pendant (cmblable l'un à l'autre^ car celuy du Chêne cft d'employer fes forces ^u» 
a produifc des tiges que des branches. 

Sous ce même nom de Chêne, on en remarque enciH'e de deux aotrei tf^pec^s^^ 
la première, eft celle qui pouile de ces tiges qui oùt fept à huit toiles de hauty fie 
la leccxide, qui' depuis une fie demie n'en jette pas plus haut que de quatre à dnq^ 

De ces deux fortes, celle-là produit moins de branches, fie plus de beUes tigiss i 
& celle-cy tout au contraire : oc à l'égard de leurs proprietez, je référée à efi par- 
te dans le chapitre des hautes-Futayes. 

Du Rûure. 

Le Roure eft uite clpcce de Chêne qui ne iette que du bois propre à chaujOPcr , 
à caufe qu'il eft d'une nature à plus donner de branches que de tiges : fes racines 
font groUès ôc fortes, fie rampent à fleur de tcrrej il a k tronc fort fiC robufte, fie 
le branchage épais, plein de nœuds, tout tortu , fie s^écartant beaucoup de tous 
cotez- ^ ' 

Puifque ces deux efpeces de Chêne viennent également en un même terroir, on 
peut donc iiKtifféremment fie fans aucun choix les |^cer dans ces rigoles » après 
avoir été préparées comme j'ay dit cy-defliis. 

pay déjà dit auffi, que ce plant pour être propre à faire TaUIis, ne devoit avoir 

3u'un pied fie demy dé haut avant d'être planté- Cela fuffit, mais on doit avant 
e le mettre en terre, luy rogner l'extrémité d'en-haut, afin de luy feire prendre 
de bonne heure la forme de Taillis. 

Ce plant bien préparé , fie pofé dans les rigoles éloigné comme il faut les uns 
des autres, doit être recouvert auflî-tôt de terre, qu'on foule un peu avec les pieds, 
afin de la preflTer contre les racines , crainte qu'elles ne s'éventent j cela &it , on 
met cette terre le mieux à uni qu'on peut , ^ jufqu'à ce qu'elle demande de ndUs 
d'autres foins. 

Nôtre propre intérêt nous eft naturellement cher , fit pour peu que nous Ten- 
viûgions par rapport aux bois , nous ne pouvons que nous ne mettions toute notre 
application à réfléchir fiir ce qui leur eft le plus néceflaîre, afin de ne les en point 
laiflèr manquer, fi nous voulons qu'ils répondent pleinement à rtôtre attente : car ce 
neft pas le tout que d'être ainfi mis en terre, ces Plans exigent de nous après cela 
de certains travaux dont ils ne fçauroient & paflêr qii^ leur préjudice , fie qui 
font les fféquens labours qO'on eft obligé de Jeur donner. 

Cette manière de les accommoder les défait des méchantes herbes, qui parleurs 
faciMae»ttep grand nombre^ leur dérobent kmc||Mi« fùbfbnee de h nt^ 
lorfou'on les y laiflè croître, fie dont ces Plans devroifflFeux-mêmes profiter. 

Toute nourriture prife à contre4»m^, quelqiw bonne qu'elle puiflè être, nelaiP 
fe pas bien fouvent que de caufer du defordre y fie toic eft un labour à l'égard des 
Plantes donné hors de faifon, fit qui loin de Iby aider à croître, ne fait que l'al- 
t^r , fie CH} imsMKief raccroifisment,. sTiJl ne le mit pas mourn* tout. à*&it<. . 

^ic^ pour évitQr ua p^eil inconiravei» ,. jeme.omnrericjt engagé à piticrire 
Tome /. 'Mm Tor- 
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La premicrc année qu'ils font planiez . ce qui fc prauquc oi 
d'Odobrc, ou de Novembre j on les laiflè en cet ccat jufqu'au mois d'Avril, que 
les méchantes herbes»qui croiflcnt alors fur le grueret nous doivent fiiirc naître la 
penfée de leur doniier une légère façon j je di$ légère, à caufe que ce feroit cou- 
-rir rifque d'altérer ce jeune bois,- fi on y approfondiflbit trop la terre. 

De plus, fi je marque d'attendre jufqu'au mois d'Avril, c'eft qu'on fçait qu'or- 
dinairement en ce tems-là la terre eu plus meuble ^u'en aucun autre mois de devant, 
&qiie par conféquent elle en cil moins fujettc à s'élever en motte, qui cftlafiiçori 
k plus dangaeulè qu'on puifiè donner aux jeunes Plans. 

Lorfqucia fin du moi§ de Juin eft arrivée, ce bois nouvellement planté, à cau- 
fe des racines étrangères qui l'affiégent de tous cotez , ^ nous invite à l'en vouloir 
délivrer une féconde fois, en le labourant encore fort légèrement, pour la même 
raifbn que deflîis. ' 

Et enfin, pour le troifîéme labour qu'on luy donne de la même manière que les 
deux précédens, c'efî environ la my Septembre; après quoy ce bois ne nous de- 
amande plus rien jufqu*au mois d'Avril prochain, qu*on mnuë fâ terre un peu plus 
profondément que la première fois> au mois de Juin de même, Seau mois d'Aouft 
d'une manière qon différente. 

La terre a beau être ingrate, après de tels foins donnez, il faut que malgré elle, 
elle employé tout ce qu'elle a de vertus pour faire croître heureufèment les Plan- 
tes qu'elk contient : un an, deux ans, trois ans, jufqu'à fix on n'épargne point 
les labours au jeune bois dans les mois que je viens de dire , & toujours de plus 
proS^nd en pW profond. 

Voilà donc fix ans de travairordinaîre, mais après c'efl auflî pour toujours ^ car 
à la feptiéme feuille que ce jeune bois poufïc, fes branches qui s'étendent décote 
& d'autre, le fendent tellement toufii, qu'on ne peut plus qu'à jpeine paffer à tra- 
vers i de plus, c'elt que dés l'âge de trois-ans il efl en état de fe défendre génè- 





re lorsqu'il a dix ans« 

Quoy que 
de laiffer croître 

encore nous . . * * -^ * 

donner un .labour au mois d'Avril j on ne fçauroit dire combien après cela auffi ce 
Taillis vous dédommagée de vos peines, combien il vous donne de bois pour vous 
chauÔer, & combien enfin après tant de foins il yous apporte d'argent. 

Je crois m'étre expliqué aflez au long, fur ce qu'on pouvoir dire des Bois-TaiN 
Ks, & je me fûte qu'en en plantant, li l'on obferve d'y pratiquer la méthode que 
fay cnieignée, l'on pourra efperer avec le tems d'en a.vok de beaux,. & de trèsr 
bien garnis. '^ 

WIIMPH H ■ III jg^ I ' I I ' ' l I 



C H A PI t R E XIL 
2>es Bois de JoAUte^Futaje, 

E Bois-Taillis ne dHïère de celuy de haute>Futaye qu-'en groflèur (èulemen^ 
,âc eft hauteurs, car pour l'eTpece c'eft toute b m&ae cboTe: ficficeux-cymon- 
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tent bewcoUp plus haut mic ceux-là ^ ce a*ell: qu'à cauie du plus où moins de ci* 
ibuice qu*il y a entr'eux, oc parce qu'on ne donne pas aux Taillis le rems dccroî» 
tre beaucoup. 

Si donc on veut drefler un Plant de haute-Fuuye , je fuppofe que comme je Tay 
enfeigné au\:hapitre des Bois^Taillis , on ait cligm & préparé la terre de telie ma* 
niere qu'il ne s'agtflè plus qu^à y placer le Plant. 

pay parlé des obfenrations qu'on y doit apporter en le mettant enterre, cVftcc 
qui fait qu'il n'eft pas néceflairc d'uter de redite là-deffus, pouvant y avoir recours: 
voyez page 170. « tbutes les différentes précautions qu'il y a à prendre, confiftent 
feulement eîi ce que le Bois-Taillis ne (c plante au'un pied & demy éloigné Tun 
de Tautre, Se qu'au contraire la haute-Futaye fè place à ûx pieds de dilbnce. 

On remarquera de plus , que fi l'on coupe Pextremité dqs plans dont on fe iert pour 
les taillis, on ft donnera de garde de le faire à ceux qu'on plante pour devenir hau« 
te-Fuuyei à caufe que cette opération qu'on fait aux premiers, eft pour leur faire 
prendre une forme convenable a ce qu'on les deftine > 8c que laiflànt aux féconds 
kurs tiges venir en.jplein air, on leur aide par ce moyen, & avec le tems, dfi sVn 
former de belles Se bien hautes. 

"Du his de Chêne. 

Quoique j*aye déjà parlé des dificrentes.e(peces de Chêne, je me fens encore ici 
obligé de dire à (à louange, qu'il eft un des plus excellens aibresde tous les autres 
qui font ûuvages, tant « caufe de la force & de la bonté de.fon bois, que de ft 
beauté : il n'y a point d'arbre qui vive fi long-temsqucluy, ny qui donne une plus 
belle verdure à ia feuille : ce bois, comme yay dit, eft de bien des ufâges. - 

R E M A R Cty E S, 

Une des raifons pour laquelle le Chêne dure long-tems, c'eft que de fi nature 
il fait un pivot à (à racine, qui perce toujours, dans terre tant qu'il trouve du fond, 
& qui lors qu'il n'en trouve plus, étend fcs racines entre deux terres, & en jette 
autant comme de branches. 

La commune opinion eft, que le Chêne vit trois cens ansj fçavoir, cent ans à 
croître, cent ans en même état, & cent ans àdiminuerj quoiqu'on tienne qu'ilnc 
puifiè pas tant durer dans une terre ingrate. 

Quelque chofe qu*on Êiflè, on eft toujours trente ans avant dejoiiir du plaifirdc 
von: un Chêne en état de fbnner une allée j & encore pour.lbrs n'a-t^ilen grofieup 
que fix pouces de diamètre. 

Quiconque veut faire dçs hautes-Fuuyes, doit fur tout fc donner de garde qu'en 
en arrachant le plant , il n'en rompe point le pivot ; car pour- lors bin de monter 
bien haut, il ne croît qu'à peine, & ne donne que des branches rabougries. 

Méthode particulière pour faire venir promtement les Chèneaux. 

Pour faire venir promtement des Chêneaux, il faut faire amaflèrduglandaumçris 
de Novembre la quantité dont on jugera à propos en avoir befoin, & conformé- 
ment aux terres qu'on en voudra fcmer, à raifon d'un (èptier par chacun arpent. 

Après que ce gland fera amafIS, on aura des vaifleaux, ou dès manequins tout 
prêts pour le mettre dedails, de. cette manière: fçavoir, un lit de fabk, pui^un 
autre de glande & continuer ainfi de lits en lits, jufqu^à ce que ces manequins,. ou 
ces vaiffeaux fbient pleins. 

Le tout ainfi diQ>ofe, on prencl ces. vaifleaux ou ces manequins qu'on porte dans 
une cave, ou dans un celler où la gelée n'ait point d'aocés, & qu'on koffe làjuf^ 
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qu'au mois de M^s qu'il n^ a plus riea à. craindie des fraiduiM. 

UHyyer étant piflé, on a on lieu préparé Scddftiné pour y planter crglandi 
c'eft-à-diie, un champ dont la terre elt bien labourée & bien aplanie : pw avec 
uu cordeau depuis Ton des boimjufqu'à' l'autre, od y tïace desli^iesdecioispieds 
de diftance Tune de Taufre. . « 

Ces lignes étant ainfî tirées , on ote des manoquîm ou des vaiflèaux qu'pn aura 
porté aux champs , le gland qu'on aura mis decUns ; mais qu^on obferve de le ma* 
nier bien délicatement, crainte d^y rompre le germe (pii s'y fera formé, & deo^ 
6ter pas plus de ces manequins & de ces vaiflèaox , qu'(»i en voudra planter ) car 
ce ferait pour lors mettre le gland en dai^er de s'éventer. 

Ces choies (bigneufcment obfervées, on prend un plantoir de bois, avec lequel 

S fait des trous lé long des lignes^ de trois pieds diftans l^m de l'autre , 8c dans 
quels on jette doucement du gland ^ & le tout ainfî achevé , t>n peut efperer 
d'avoir fix ans plutôt le plaifîr de joiiir d'one fuuye , que lorfjn'oa ag^ autre-^ 
mçnt. 

Si l'on Vouloir ainfî prép^ le gland pour en planter pour faire des taillis , il 
iiiffiroit de luy donner un pied de diftance, & au bout ae dix ans qu'il eft temsde 
les couper » on verroit la difièrence. qu'il y auroit entre ceux qui auroient été le* 
mez comme j'ay dit ci-devant, d'avec ceux qu^on auroit plantés conformément à la 
méthode que je viei&s. d'eafeigncT} ceux**cy étant de beaucoup plus hauts ficniieux 
venus que ceux-là 

Le tems^è pister ainfî ce gland» eft toujours enMars: après celaonpeut être 
Ifir qif on fera venir du ,Chéne promtement. 

Il ne fitttt. pas, comme j'ay déjà dit , que cette longueur du tems qu'il y a à 
joiiir du pïaiur de voir les Chênes en état de Futave, nous dégoûte d'en planter; 
fi ce n'eu: pour nous, c'eft pour nos ehfans : car u nos Pères s'ctoient rébutez pour 
cçla , ou ea ierions-nous aujourd'hui? avuions-nous tant de beaux bois que nous 
avons ? quoique nous en devions une partie à la (èule nature : non, encore un coup, 
â ne ^ut pomt être né pour foi feul^ mais au contraire, il faut chercher à s'im* 
morcalifèr par des eftets qui durent des fiécles après nous, & dont la pofterité mal* 
gré elle i^ poivra s'empêcher d^ nous avoir obligation/ 

AVERTISSE M'E N T. 




après cela de vptre vie vous n'avez que taire d y 

Il y en .a qui prennent la peine à me(ure, & tous les ws que les Chêneauxcroifl 
iëntyd'alkr.cbns le bois de Futaye dans le tems que le bourgeon commence à pou(^ 
fer, & d'en ôter ceux qui ppurroient jetter des branches de cotez Ôc d'autres, afin 
de les obliger de ne jetter qu'en tige, & de TavQir par ce moyen plus belle à plus 
Vive: k ne d^pprouye pas tout-à-fait ce foin, mais beaucoup de gens craignent 
d^ fe h dooner. 

^es inconvénuns qui arrivent à la hautertutaye. 

'La haute-Futayeeft fujctte^îx inoonvéniais qui arrivent au^ bois-Tailli$, &r â 
^uicq[ulj font aoQvd^ement plantez: les bdliauxne l'endommagent pasmoinsqiit 
les autres, fur-tout lors que rentrée leur en eft opverte, & qq'iis peuvent s'éch^ 
per dedans dans le tcmsdu bourgeon j & telle morfure kii efl: telkmeac fîinefle, 
^ue du moment qu'elle en^éiï atteinte., ou elle languit quand etle^eft cncwe jeu- 
'/','•* ^ ne 
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HO) ott eUe Qc croit jamais bien ^és^ qOe^uo fortd qalellc pnUTe être : car , ou 
elle cft broutée par ks»iaiaux> qu elle eftterriblemeaiî ébranlée j & telle fccouflè 
ne peut que luy apporter beaucoup de préjudice. 

Des moyens de Pen garent ir. 

n eft donc afcfblument néceflàire) fi on Veut qu'un bois^dehaute-^Futayerèpon^ 
de à nôtre attentC|dc le gaider de ce qui luy peut nuire; & je ne fçay point d'au- 
tt-es moyens pour empêcher que les beftiaux n'y entrent, oue de l'environner de 
bons foflêz, ou de fortes hayes vives : encore de quelque obib^rle que cela puiflè 
être , il eft à propos qu'un Pere de famille ait (buvent l'œil pour découvrir fi les 
beftiauS tfont point pu s'y introduire par quel<Jue endroit, malgré ces foflez, ÔÉ 
ces hayes vives. 

CM A P I T R E XIIL 
^es différentes efpeceS de Boisfauvages. 

LEs Chênes ne (ont pas les fêuls arbres &uvagesdoac une Maiibn de campagne 
doive être garnie^ " 7 Ç^ ? encore d'autres qui ne rapportent pas moins de 
profit, & qui par confêquetk peuvent exiger de nous les mêmes foins. 

Quelque arbre que ce puiflè être qui s'élève ou de graine , ou de bouture ^^ de- 
mande toujours une terre fort meuble lors qu'on le ième, ou qu'on le plante ^ quoi» 
qu*il y en ait à la vérité qui font d'une nature plus délicate les uns que les autres» 
& qui veulent par Cette raifon qu'on leur donne un fond plus reippli as fi^flanoCi 
& plus amendé. , ' 

VcMerience nous rend habiles en cet art, &c'cft par pUc que nous acquérons ks 
cqnnoiffiuices de 'tout ce qui eft propre à chaque Plante en particulier j afin que 
lors qu'il s'agit de les élever, que nous fuivions Tordre que nous prefcrit en cela la 
nature, non feulement pour leur- faire prendre l'être , mais encore pour leur fer* 
vir comme d'un grand lecours à croître en peu de tems. 

Ce fondement établi, & Cachant quel eft le naturel & le génie de chaque ar- 
bre qu'on veut élever j on fera donc foireux de le mettre dans unç terre qui lui 
convienne, & de l'aider, s'il en abefom, des fiimiers qu'on jugera luy être pro- 
pres i cette tcrreétant préalablement labourée comme il faut. " 

De tous ces arbres lauvages, je coromenceray par l'Orme, non pas par préfè- 
rence aux autres, mais comme par celuy qui s'eft oflert le premier à monâdte. 

De fOrme. 

L'Orme, comme bien d'autres arbres vient de femeflcc} & le tcms^de cueillir & 
graine, eft au commencdment du mois de Mars, avant qu'il le foit revêtu de fes 
feuilles, 8c fi-tôt qu'il comnjeoce à jaunir. 

Ccttegraine ne fera pas plutôt remaflee, qu'on la hiflèra repofa deœi tooRcn- 
tiew à 1 ombre, la répandant bien proprement fur quelque chofe, pourfàue Qu'el- 
le fe décharge de fon humidité naturelle» ' '^ .M"*^*- 

La terre qui dent recevoir cette femence, doitétre une terre ferme, & bien la. 
bourec; & fon obfervm qu'il faut qu'elle foit mife dedans d'un pouce de profon. 
Jwr: 8c fi après cela il y forvient des pluies de tems en tems, cette femaice ne 
tardera gowess a germer ; au lieu que fi cette humidité luy manque, elle a befoin 
fwurfomrdeterredcstecouredel'arrofcment. / i » ^mm 

Ceux qui par un très-grand foin cultivent ces ormeaux^ «c leur laifTent point man- 
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aer des labours dont ils ont belbin : & les traitent tout comme j^ay eoRigoé cjfÛ 
bit gouverner les bois nouvellement femez. \oyet page ifo. 

Des différent ei effeces dOrmes. 

Onfçaitque TOrme eft un arbre qui eft d*un grand rapport pour avoir du bois> 
pui(que plus on le coupe, plus il veut être coupé. 

On en compte de trois fortes ; la première, eft celui qu^on appelle Orme mâle, 
ç*eft le plus commun de tous les trois, &il eft auffi d'un u(age particulier, & fur- 
tout beaucoup recherché des Charrons. 

Si cet arbreeft commun dans (on dpece, on peut.dire auffi qu^entre tous les au- 
très arbres il eft le plus facile à tranlporter. 

' L*Orme de la féconde cfpece, fe nomme Orme femelle >• c'cft celui-là qu'on 
ckoKit pour couvrir des ba'ceaux & des cs^inets , & qui convient le mieux pour 
dreflèr des allées, à caule de & feuille qui eft bellç, ^ de beaucoup plus large que 
celle de TOrme mâle. 

Et enfin la troifiéme efpece d'Orme , eft de certains arbres aufquels on a d(mné 
le nom d'Ipriots: leurs feiûUes ne font pas direâement fi larges que celles de TOr* 
me femelle^ ism il n'y a gperes à dire. 

De la manière de flaifter Us Ormes. 

Plus «TOrmeau lera de belle venue , & plus d'efperance y aura t-il de le voir 
croîtrC'^n peu de tems s'il eft bien planté : & le génie des deux premières efpeccs 
d'Ormes, eft d'étendre leurs racines entre deux terres j fi-bien« que lors qu'if s^it 
de les planter, il n'eft pas befoiû de faire les trous profonds, mais feuiemencfort 
larges. . ' . • 

• On oblcrvera d'en tailler les racines le plus court qu'on pourra, avant que de le 
mettre en terre ^ comme auffi de luy conper l'extrémité d'en- haut. 

On ne fait ^res de pépinières que des deux dernières efpecesj car pour les 

Ormes mâles', ils croiflènt d'eux-mêmes dans les forêts , & fans qu'il ioit befbin 

^ que l'homme y donne aucun de fes foins 5 fi ce n'eft Iprs qu'il en arrache pour tnmi^lan- 

•ter ailleurs pour en former des allées, qu'il faut'pour-Iors les gouverner tout comme 

on Élit les Ormes femelles en pareille occafion^ 

REM AR(iU E. 

' Il eft bien doux de cultiver des plans , lur-tout , lors qu'on fçait que ce n'eft jpas 
feulement pour le plaifir qu'on en efpere, mais encore pour le profit qu'on a lieu cren 
attendre: les Ormes font de la nature de ceux là, & ils veulent qu'on les étête de 
fix ans en fix ans, pour fbimer après un plus bel ombrage, cc rendre une plus 
jgi-ande quantité de bcm bois. 



De la Graine iOrme. 



ne 



Bien des gens fe trouveroîent empêchez d'amafier de la graine d'Orme, s'ils 
içavoient l'endroit où cUe.fc forme. 

On fe fbuviendra que j'ai dit , que c'étoit au commencement du mois de Mars 
qu'on devoit la recueillir, avant que les Ormes fe fuflènt chargez de nouvelles feuil- 
les, 6cfi-tôt qu'on s'appercevoit qu'ils jaunifibient: oui, pour-lors on voit toutes les 
feuilles de ces arbres Ibrmer comme de gros boutons tout ronds ^ & c'eft là-dedans 
qu'eft enfermé un certain petit fruit, *& qui eft la véritable fèmence dont oaiêfert, 
& qu'on peut recueillir en fureté pour dieflcr une pépinière d'Onnçs. 
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DesTîlleuls. 

Pour p^ler des Tilleub dés leur origioe, je dirai qu^on en peut faire des pépi- 
nières, oc c'eft dés-là ailèzdire qu'il fauc que laten^eçùon la veut dreflèr (bitmeu. 
ble» & façonnée de tous les labours dont elle a betoin pour celar 

C'eft le plus beauy & le meilleur de tous les arbres qu'on puiflê choifir pour, 
former des oibinets, dref}er des allées , & couvrir des berceaux: & c*eÛ à Ton 
égard un effet merveilleux de la nature, qu'elle (èmble fe plaire^à lui donner dcs^ 
formes les plus agréables du monde. Le Jardinier aulli, prend plai£r de le tondre 
de telle forte, qu'une branche ne paflë point l'autre, oc que les feuilles qui font 
tert nettes, n'étant fujetes à aucune vermine, font toutes ua niveau qui fùrpreml. 




la 

tre 

ne frape point. 

Le tems de le fAire efl le mois de Septembre , qu-'il eft befbin que le fond ioit 
difpofë compe j^ay déjà dit plufieurs fois. 

Ce tems arrivé, on fait dans la terre deflinée^ à élever la pépinière, des petits 
myons de fix pouces de Isu-ge fèukmeQt, & de trois de profondeur , & de la di- 
ftance de trois pieds l'un de l'autre. 

Cela étant fait, on prend la graine qu*on a amaflee & qu'on fane auffi tôt >. ne 
tardant pas après à la recouvrir. 




]^e$ de chevelures j ils profitent bien davantage. 

lies F Uns des Tilleuls pris dans Us Bois. 

n fe peut qu'on ne fbit point d'humeur à vouloir fè donner la peine d'élever çTes 
Tilleuls en pépinières, & qu'on (è contente pour en dit^ des allées, d'en faire 
chercher pur It^ bois. 

OBSERVATIONS. 

N&is il faut premièrement qu'on fbit infhnit , que fe pfany de Tilleuls les plus 
petits font toujours les meilleurs \ & qu'avant que de les mettre dans la place qu'on 
leur deftinc pour y demeurer toujours , il faut les phnter en pepinieies pour leur - 
faire prendre chevelure: car la plufpart des Tilleuls qu'on arrache des bois, ne font 
^ue fur foucbes^, icaufe delà coupe des taillé^ & par conlequent ayant peu déra- 
cines, rie pouflcnt que trés*fbiWement, fi Ton n'y apporte le remède que j*ay dit. 

Souvent ceux qu'on envoyé aux bois pour arracher ce plant , tombent dans deux 
inconvéniensqui lui font fort préjudiciables. 

Le premier efl, (ju'en les arrachant n^Bgemment, Hs ne fc donnent pas garde 
d'en offcnfer les racmes: & le fécond^ confîlte en ce qu'il ontafTezde malice de les 
éclater de^fbuches. 

De ce premier inconvénient en xtfulte im autre, qui efl que les racines étant 
oficnfees, c*efl inutilement qu'on les plante, car elles perificntauffi-tôc. 

Etdafccond y il arrive que ces- plans, étant dejfouchez, ils font deux ou ttois 
ans à^ travailler que trés-ibiblement, quelque foin, & quelque artifice qu'on» y 
puifTe apporter. ^ 

Cfs plans poiir être bons, feront donc ceux qui fè trouveront de brin, n'ayant 
nifoochenimarcottei ôcncvaudront pas cependant ccux.qM'x}n.titedelpepinieï». 
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De la terre propre aux Tilleuls devine x pour être mis en allées. 

Comme c'eft toujours Tordre, âvaot de drefler aucun plant , de chxÀËx la terre 
propre aux arbres qu'on y veut mettre> on fçaura que f>our faire ^ue des Tilleuls 
profitent bien, il faut que le fond où ils doivent être plantez , (bit un terroir lé- 
ger, & qui ne fâ£fepoint decorps^ & peur*lors les arbres mis dans^une telle terre, 
étendant leurs racines à leur aile , donneit en peu de tems besUicoupde plaifir à 
leurMaîtrc. 

T)e la marner t de planter les jeunes filleuls. 

Plein de Tidée qu'on s'eflibrmée de te fervir de c^ jeunes TiUculs pour en faire 
telle pièce de promenade qu'oa fouhaite, cm commence par en, proidre les aligne. 
meos^ puis creufantdes rigoles de mixot largeur & profondeur qtie celles me j'ay 
dit qu'il £dloic Eure pour ks Chênes ^ voyez puge 1,72. on y plantera ces Tilkt^ 
de la même façon, & dépareille diftance. 

Je crois qu'il n'eft pas be(bin que j'avertific davantage d'aider ai» jeunes aibits 
nouvellement plantez, à prendre un promt & un bel accrcûflèmeati pvr le moyen 
des labours frequens qu'on eft indifpeniâblcment obligé de leur donner, fi l'on veut 
je voir récompenCé de fes peines & de (à ^^pcnfè; car Kâns labours, îl n^ a rien 
à dperer d'avantajgeux de toute forte de plans^mîs en terre ^ pwique mène oQ 
peut dice cpt c'dt: une imprudence, lofes qU['!()oiie les plante qMe pour ks né- 
gliger. 

Du Sicomare.- 

Bien que cet arbre (oit plu^ beaM que bon, jk. ^ caufe ^u'on dit que tout hfM 
fait feu, je n'ay pas crû devoir le.rejetter là, pour nç lui pas faire occuper un 
petit endroit dans nôtre Livre. 

U eft de la nature de ceux qui croiflent en peu de tcms ; . fa feuille cft fort belle. 
Se paroit toujours plutôt que celle des autres arbres , mais auffi elle n'y tient pas fi 
long-tems. 

Tout le plus grand mal de cet arbre, eft d'être fujet aux chenilles, aux hanne- 
tons , ou aux mouches, & de n'être bon qu'à brûler après qu'on a joiiilong-tems 
du pkifir de fe mettre à Tolnbte delîbus^ oC qu'il a plrf à nos yeux par fa verdure. 

De plus, ne ûiffiroit-il pas pour ne le point paffer fous filencc, que cet arbre ait 
été un fujet de matière à cette incpmparable Sapho, qui par l'extrême plaifirqu'el- 
le preqoit.d'oiiir chanter di:flu;^ unfc fauvette, a fçû le loiicr d'une maiiiere oigne 

d'cOle. • .. ' 

Je djuray doijic à çai^Te de çpj?, que u on en. veut placy^ des aDé^, il fàurprcn* 
drç garde de creufèr lesi ttôus plue; profondémeat qjft'on n'a pas &it pour les ormes j 
car le génie de fes racines <^ ^'j^ler c^crçKer tout cç qu'il y a de fond dans la ter- 
re où on le met. 

Et fi l'on en veut élçvqr en pepiniewi, il ne fera queflion que de (errer la grai- 
ne <^o^ ^ura fait amaûër ipusi le^ vieux Siçbmores , & la lemer do I41 même ma- 
nière que celle des Tilleuls. . ' 

T>uHètr&y ovFoufeéu. 

Chaque arbffea fa beauté, & fbaufàge pai:tieidier; qiiî fi>nc 4emi(Choii« i^ile ' 
rondeur plus ou oxMnsrecon^maodabky qivelle& méricept ellfl»-même$. qu'oi\li^rQr 
garde comme telles. Le Hêtre cft agréable, & c'eft luy qu'en chaifit j>qui; faire 
des palljflades^ à caufado kb^wié de fa &uilk (^ciirlbiiànte,. Si qia fect.oou* 

jouTftd'oipemeniîiiogUlferdsAslâl^^ .. . ^ 

Les 
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• Ltt Forêts nous iburniflènt aflcz de ces fortes d'arbres ; s'il y avoit cependant 

quelqu'un qui voulût avoir la curiofité 4^cn élever en pépinière , il fcroit foigneux 

il*eh £ure amaflër de la graine s ce qui Te fait comme le Gland fous les hautes-Fu- 

tayes. 

La nature du bois de Hêtre, eft -d'aimer, pour ainfî parler, toutes fortesde ter- 
res, pourvu qu'elles foi^t bien labourées: & aux pépinières qu'on en éiit, il nV 
à pas plus à obforver qu'aux terres qu'on deiline à élever des Chêneauxl 

A regard de la graiiie, qu'on appelle Faine, elle fera choifîe la même années 
car fi elle étoit plus vieille, elle ne fèroit chofe qui vaille. ^ 

On la femera au moii^c Mars , comme on fait le Glands & G on la met tout 
l'Hyver dans des mancquîns pour l'obliger de igermer, ellen^enviendi-aqueplûtôt* 

Lors que le Hêtre fera forti hors de terre, il ne manquera point de laboure dans 

les tems , & de la manière que j^y dit qu'il le falloit faire , quand le bois com* 

mençoit à paroitre: & on peut dire, que qui prendra le foin de gouverner ainiile 

bois de Hêtre, aura lieu de fo contenter du plaiiir, & du profit qu'il en retirera en 

^ peu de tems. \ . 

Vu Charme. 

Si le Hêtre ou Fouteau dont je viens de parler, eft propre pour faire des pallil^ 
fades, le Charme eft encore plus recherché pour y être employé : cet arbre eft im 
fort boaplant, & fort facile à tranfportei- j il n'eft point rare, puifque les Forêts ' 
nous en foumiflènt à foifonj & n'eft point difficile avenir^ n'étant redevable de fon 
accroiflèment qu'à la nature feule. 

Ce fcroit perdre fon tems, que de vouloir en élever en pépinières* car il fèpaC 
fe fort aifément des labours, dont les autres plants ont abfolument befoin. 

De t Erable. 

L'Erable eft un bois, qu'on ne met gueres en oeuvre que pour brûler > Gcen'cf^' 
les Jardiniers feute de Charmes, ou de Hêtres, qui s'en fervent pour dreflcr des pa- 
liflades: la feuille n'a rien de beau, & ne garnit pas bien vivement fon bois. 

On laiiTc venir cet arbre comme U plaît à la nature j car à dire vrai, ce firoît 
confumcr inutilement fon tems, que d'en vouloir élever en pépinières, & luy don- 
ner tous les autres foins que nous avons'enfeigné qu'il falloit prendre après les au- 
tres arbres. 

Toutefois , fî l'envie nous prend de nous en fervir , on remarquera une chofe | 

2U1 eft , qu'a aime mieux naturellement une terre fecbe & aride, qu'une humide 
t remplie d'argile. • ^ 

Voila qu'elle eft la nature de l'Erable , qui par bonheur pour cet arbre n'eft 
pomt difficile à gouverner j car pour un peu plus de fatigue qu'il eût exigé de 
nous, n'étant propre qu'à brûlçr , il aun>it bien pu courir rifoue de demeurer 
inconnu pour jamais. 

Du Frefne. 

Quoiqu'on ne voye gueres Un Père de famille s'appliquer à élever beaucoup de 
tr^taes, œmme une chofe qu'il s'imagine indigne de fes foins: cependant la con- 
noiflance de tout ce qui croît à la campagne lui éunt néceflàire, il me permettra 
bien que je parle icy de cet arbre le plus foccinûement qu'il me fera polFible. 

Le Frefoe fe plaît naturellement plus dans un teïroir bas & humide , & y vient 
en plus grande abondance , que s'il étoit planté dans un lieu élevé. 

Le génie de ce bois, eft de donner une belle & haute tige, lorfque naturelle- 
ment ou par le foin des hommes, il fe trouve dans une terre qui luy convient: s il 
T9m. I. ' N n . arri* 
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arrive qu*on eu veuille planter, on fera des trous fuffiiammeût ku^» dansletoiels 
pn les mettra , après avoir reccniverc doucement kurs raauei ^ puis viens fi tu 
pe4X. 

Mais enfin , fi cet arbre n eft pas eftimc par fon boîs , il le doit être par la ver- 
tu qu'il rentcrme, & qu'on tient être un ibuverain reméda contre le veoindeifer- 
pen?. 

Des vertus du Frefhe. 

On rapporte que ces infeétes vénéneux ont une Celle antipathie avec cet ad>rei 
qu'ils en fuient même jufqu'à Tombrage : & Ton dit, que u d'un coté Ton fiûfoit 
comme un cercle de branches ou de feuilles de Freme , &: de Tautxe du feu allu« 
mé , 6C qu'il y eût au milieu un ferpent , cet animal , tant il hait ce bois , aime- 
roit mieux paflier à travers les flammes, que de traverièr du côtéoùieroltleFrefne; 

On diroic aufii , pour la fiireté de Thomme contre cette maudite engeance, 
qu'il fbmble ^le la nature ait permis que cet arbre commençât à fleurfr , avant 
que les fêrpens âc autres bêtes pleines de venin, fortifient de leurs tanières au Pnn» 
tems^ & qu'en Automne il ne perdît fes feuilles, qu'après que tous ces infèâesfê 
iêroient retirez. 

Le fûc des feuilles les plus tendres du Frefhe bien pilées, efl un (buverain remè- 
de pour les animaux, contre le venin avalé i & fès feuilles mêmes après qu'elles 
ont été preflees, fervent d'un cataplaffaie fort (alutaire, pour être appliqué fiir une 
partie qui auroit été atteinte de la dent d^ln fèrpent, ou de quelque autre bêteai^ 
11 dangereufè. 



Des Hayes vives. 

De toutes les chofes qui fervent à enfermer un héritage , les hayes vives font, 
toujours les meilleures , & les clôtures qui doivent être préférées à toutes les au- 
tres j elles font d'un trés-grand fcrvice lorfîju'on a foin de les bien entretenir, & 
fçavent par le moyen de leurs épines fermer le paflàge du lieu qu'elles tiennent en- 
clos , à quiconque veut s'y introduire. 

Les plans d^ hayes vives durent long-tems, & les rendent agréables a la vue, 
quand on prend foin de les bien gouverner, & fur-tout de les tondre avec art, & 
, en faifbnj en telle forte qu'elles puiflènt repréfcntcr comme des murailles fevétiies 
de verdure. 

Des terres propres aux Hayes vives. 

Bien que les hayes vives ne fbient compcrfScs que de jdantes qu'on rdxite, loif- 
qu'on ne les rc^rde pas pour être mifcs en œuvre: cepeudaùt du moment qu'on a 
jom d'elles, eUes veulent,<îu'on fonge d'abord à leur donner un fond de terre qui 
leur convienne, c'eft à dire qu'il foit bon, ou d'une médiocre valeur, & non pas 
tout-à-fâit mauvais^ car pour lors elles ne feroient que languir, & ne croîtroient 
jamais aflcz en état pour défendre, & des hommes, & des animaux, ce qu'on leur 
aui'oit commis à garder. 

Des divers plans dmt les Hayes vives doivent être compûptès. 

Divers plans fauvages compofent .ordinairement les hayes vives % & fous ces 
noms font compris, raubefpinj les ronces, les roziers feuvages, & le hoûx. 
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De PAubefpin. 

Ce n'cftpas (ans ndfbn que raubefpin, autrement dît épine blanche, eft le plus 
eftimé de tous les plans fàuvages pour faire des bayes vives : car c'cft luy qui pstf 
la force dont il jette , fçait le mieux clore un beritage , &: le défendre des paflans, 
par fes épines qui luy ibnt autant d'armes dont il le fert pour cela} joint à cette 
qualité particulière, que c'eft une efpece de plant qui dure fort long-tems. 

Comme il faut planter PJubefpin. 

Il n*efl: point de plans qui n'ayent leur particulière metbode pour j 

& pour rciiffir dans celle qui regarde Taubefpin, il faut, comme j'ay y 

avoir choifî une terre qui luy loit propre, puis le long d'unrordeau q i- 

du, y creufcr une rigole d*uh pied de profondeur, & de la largeu le 

bêcbej après quoy on y mettra ce plant , dillant Tun de Taucre de q ;, 

^'on recouvrira aufli-tot de terre en foulant aux pieds le premier lit ^ . ^ 
jette, crainte que laiflànt trop de jour entr'elle & les racines de ce plaîat, eÙes ne 
vinflcht à s'éventer. 

Cela fett, on acbeve d'enterrer Taubélpin jufqu^à trois doigts au-dcflus de. terre, 
mettant pour lors la terre toute à uni, & obfervant fur-tout danslcdeflbus, de n'y 
laifler aucune motte. 

Du plant ^Aubefpin^ & tel quHl doit être. 

Ce n'eft pas le tout que de planter, la prudence veut qu'on ibit lûr en quelçic 
façon de tirer du profit de ce qu'on plante, & d'avoir le plaifîr de luy voir pren- 
dre un bel accroiflèment > & le pljînt d'aubcfj)in , pour arriver à cette pcrfeoioût 
doit avoir beaucoup de chevelure, & être choifi de la groflèur du pouce. 

De la manière été gouverner les Aubeffins lorfquUlsfint planteK$ 
* & du tems de le faire. 

Ce plant bien choifi, & ayant été mis ainfî en terre, on l'y laiflêia croître ju(l 
qu'à deux ans fans toucher à (on petit branchage ^ maii on n'oubliera pas trois ou 
quatre fois par an de le labourer auffi avant que la prudence alors le jugent à pn>« 
pos. 

Ces deux ans écoulez, on commencera à tondre cesaubefpins, pour les obliger 
de fe garnir en pied> ôt cette opération fe fait ^ec un petit croiflàdt, à deux 
doigts prés du vieux bois pour cette première fois , & toujours lorique le mois de 
Mars elt arrivé. * 

Ce travail (è doit faire tous les ans , jufqu'à ce que la haye vive ainfi gouver- 
née (bit parveniie à la hauteur qu'on la fouhaite, où pour lors on feiu foigneux en- 
core tous les ans de la tondre, afin qu^elle (è maintienne toujours de telle manière 
qu'une poulie même ait peine de s'y tracer un paflàge. 

Comme il faut garent ir ^inconvéniens la Baye vive. 

Deux inconvéniens principalement mettent une bave vive tout de nouveau plan- 
tée, terriblement en defordrey le premier eft hmoriure desaiumaux, & le fécond 
le dégât qu'y apportent les chenilles. 

On remédie a Li morfure des animaux, en environnant cette haye vive pen- 
dant trois ans, d^une autre haye morte, qui les empêche d'en approcher 5 £c lux 

N n » che- 
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chenilles I en loignani de l'en nettoyer de bonne heure) dans les années <]ui y (ont 
fujetcs. 

Des Hayes vives de plufieurs plans mélezi. 

Ce tfeft pas feulement d'aubefoin au'on drcfle des hayes, ' on (efert encore de 
plufîeiirs plans fauvages mêlez enlemble: comme des roziers Ikuvages , & des ron- 
ces. 

La înanîere de les planter, eft de même que celle- qu*on pratique pour les au- 
befbinss & Ton doit auffi y obferver la même chofe quant au3^ labours, au tems, 
& a la &çon de les tondre. 

Autre Baye vive. 

Non content de faire venir des hayes vives de plant , ceux qui aiment ces for- 
tes de clôtures, en élèvent efxx>re de femence > cc fi vous voulez fçavoir comme 
ils font, vous n'avez qu'à Vous fervir de cette méthode que voicy. 

Je fuppofe d*abord que Tendroit où vous la voulez femer, fbit très-bien f^'eparé, 
& que la terre en foit trés-meuble. Cela étant , 

Prenez de plufieurs (brtes de graines de plans ûuvages, incorporez- les avec de la 
terre tamilée & détrempée avec de Teau) & de cette miflion frotez-en une corde 
de jonc faite exprés, laiflèzla lécher en cet état, plantez la quatre ddgts de pro- 
fondeur, après ravoir roidement tendiie, & enfin recouvrez la de terre ]^ dans peu 
. cette graine ne manquera pas de pouflèr & d'en former une haye, qui quelques 
ibins qu'on fè puiilè donner, ne vaut jamais celle d'aubefpia 

jiutre manière défaire dès hayes vives de Houx. 

"^ Dans les païs où le houx eft commun, on peut s'en fervir fort commodément 
pour en faire des hayps vives s ce plant a toutes les qualitez requifes à cet u&ge: 
les feuilles piquantes le rendent aflèz de deffènfe, contre tout ce quivoudroitmal* 
gré luy fe taire une entrée à ce qull enceint ^ & fa durée eft afiez longue pour 
qu'on remployé à cet effet: & de plus, y a-t-il rien de plus agréable à la vue 
qu'une haye de houx bien plantée, & bien entreteniie? 

Le houx de fa nature aime l'air frais, & la terre 1^^; il vient nûeux deplant 
en racine , que de femence} & pour peu de labours qu'on luy donne , il eft tou- 
jours content, *& fouffre aifément qu'on le tonde avec les cizeaux à Jardinier. 

CHAPITRE XIV. 

Des Arbres Aquatiques. 

ES arbres qu^on appelle aquatiques, font ceux qui de leur nature aiment Teau, 

^& làns laquelle ils ne croiffent que trés-loiblement: tels font les faules, les 

aulnes, autrement dit vemes, les bouleaux, les peimlicrs, les trembles ^ & les o- 
ziers} tous ces bois ont leur ufage particulier, cC fervent i chauffer, hormis ces 
derniers. 

Du Saule. 

On veut qu'il y ait des faules de i^ifFerentes façons, les uns ayant les feuilles de 
couleur blanche, Ôc les autres rouges & tannées. 

Le lieu le plus propre à planter les iànles, eft toujours dans les prairies, &(urle 
bord des ruiffenux , a caufe que leurs racines ne font point flijetes a les endomou- 
gcr, & que leur ombrage ne leur eft gas contraire. Il 
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U y en a, tant ils trouvent ce bois être d'un grand profit, qui en font dcsfauj- 
(àyes toutes entières ' 

Comme il faut planter les Saules. 

Avant que de mettre les Cuiles en terre, il en faut d'abord choifîr le plant & 
fçavoir que ce n'eft point de racine qu'ils s'édifient, mais de branches. ' 

Si Pon veut joiiir du plaifir d^avoir de belles faulfàycs , il feut <jue les branches 
ou pieux dont on veut ic fervir, foient droites, d'une écofce bien unie , groflès 
comme le poignet, & longues de huit à neuf pieds. 

Ce choix ainfi &it, on prend un pieu de trois pieds de long qu^on ^uife parle 
bas, & avec lequel ei) frapant rudement defliis on fait des trous de deux pieds de 
profondeur, dans lefquels on met ces branches par le gros bout, qu'il faut aupara- 
vant cguifer d*un côte feulement 5 & crainte que ces plans ne s'éventent, on rrox- 
plit ces trous d*une terre déliée qu'on preflc un peu avec le pied, ce qui ne con* 
trihiie pas peu à leur faire prendre bientôt racine. 

Lorlque tels arbres font planter en lieux qui leur conviennent, ils ne manquent ^ 
point de bien croître j mais pour leur aider encore à le faire plus aifément on doit ^ 
dés la première ann^ leur couper le bois qui a cru à leurs tiges s pourdeiûraifons: 
la première, pour fidrc que la fev^ qui de ià nature monte tpû jours, ne (bit point 
U meilleure partie occupée à nourrir ce bois nouveau , en n^Ùgeant d'agirdans 
ks racines} ce qui eft caufë bien fouvent que ces plans fc defiècbent parletas lc 
meurent en peu de tems. ' 

Et la féconde ndlon , eft que leurs racines ne lei tenant encore attachées à la 
terre oue trés-foiblement , il fcroit dangereux que ces branches qu'on kiflèroit ne 
donnaflent aflcz de prife aux vents , qui venant à les ébranler, ne k!ur pourroient 
caufer qu'un notable préjudice. ^ ^ *^ 

Autre manière de planter les Saules^ 

Je viens de dire préfcntemcnt, que les faules fc plantoient en trous faits avec un 
Çieu, fur lequel on fiape rudement} mais fi la fituation du lieu où Ton demeure 
le trouvoit dans un terroir rempli tle pierre , & qu'on ne pût avec ce pieu creufcr 
des trous , eft-ce qu'à caufe de cela il fàudroit être privé d'avoir d« laules fur le 
bord des ruiflcaux? non, mais voicy comme pour lors on doit fe comporter à 
les planter. . - . 

On feit un petit rayon d'un pied & demy de largeur , & de deux de profon- 
deur i & pour lors, fans rien rogner des pieux dellinez à planter (appeliez plan- 
çons en des païs , & en d'autres planuts) on les place à diftances égales dans le 
tond de ce layon, qu'on remplit après de bonne terre, la foulant un peu avec les ' 
pieds, pour la raUbn que j'ay dite cy defTus, enfuit^ dequoy ces planuts, ou plan- 
çoiis, ne manquent point de jcttcr beaucoup de racines , & de donner beaucoup 
de bois dans leur tems. ^ 

Du tems de planter les Saules. 

Le fàule eft d'une nature fort ibfceptible de froid lorfqu'ileft nouvellement cou- 
pé , & la playe qu'on y a faite étant pour lors fujcte à gcrfcr , ce leroit inutile- 
ment qu'on le planteroit, fi on le faifoit devant l'Hyver. 

Le yray tems aufli de drefler des toulfayes, crainte qu'elles ne tombent dans cet 
inconvénient, eft la fin du mois de Rvrier , ou au commencement de Marsi & 
les gelées pour lors étant paflces, on pourra efpcrer quelque bonne iflue de fon 
travail. 

Nn j Des 
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Des dïftances qu'an doit donner aux Saules en ks plantante 

Le plus , ou le moins de bonté dont cft la nature de la tera-e où les ûiiles font 
plantez, décide ordinairement de la dillance qu'on doit leur donner. 
* Dans un fond gras, il ne faut pas craindre de le charger de ces fortes de plans, 
& quatre pieds dç diftaoce fuflSiront \ au lieu qu*il leur en faut donner fîx pieds 
dans un terroir maigre : car moins vaut une tare , moins foufl&c-t-elle qu'on y 
mette de iaules. 

Des dangers à éviter. 

Si j'ay déjà dit que Papproche des Beftiaux étoit fort préjudiciable à de certains 
plaw , je fiiis bien aifc d'avertir icy que c'efl entièrement ex.pQfer les faules à les 
taire périr ^. que de les laiflèr en bute à la gueule & aux {àilljes de ces animaux. 

Un faule nouvellement planté , & brouté d'un bœuf ou- d^iine vache, vaut au- 
tant dirie un faule perdu j car il fe defleche auiîîto't , comme lorsqu'il a étéébraii- 
lé, fcs racines encore temîres étant forcées de fc rompre par cette funefte le- 
couflè. . 

y)ela néceffné d^émonder les Saules quand ils font encm jeunes. 

Çoqipie un f^ule n'aft bcaau qu'autant que £i:této eft: bien formée iSçbiçn chaînée 
de bois, il faut dans (on commencement luy aider à venir à. cette pcrièé^oa. Le 
plaqçon nouvellement cotq>c de l'arbre , & deftiûé poyr être planté, eft rempli 
d'efpace en efpace de certains petits noeuds (pii font comme autant d'origines de 
branches, à venir : c'eft ce qui fait que lor{qu*il efk en ^erre, & que la fève com- 
mence d'agir, on voit fur-tiût pendant les deux premières années, paroicre àcha* 
que nœud de petites productions de la nature , qui dcviendrôient branches fi Ton 
ne prenoit le loin avec la main de les abatre du bas en haut , jufqu'à l'endroit où 
Ton juge, à propos que la tête du i&ule fe doit former. De cet inconvénient ilar- 
riveroit que toutts ces petites branches cpnfumant la fubftance dont celles de la té-* 
te devroient fe noMrrir pour devenir belles > cette tête ne feroit chargée que d'un 
bois mal nourri, & propre dans la fuite à ne fervir à rien autre cbpfe qu'à brûler. 

§lffil fi eft pas moins nécejfatre d'ôter le fuperfiu des branches quicroif- 

fent fur la tête des Saules. 

oitroient qu'imparfaitement fur la tête des faules , fi Ton 

upcrflu. 

it étécez, ont coutume Tannée fuivantedejetterunegran- 

, qui (ans doute leur feroient plus nuifîbics que profitables 

Le ipois de Mars de Tannée fuivante que ces petites branches ont pouffé , on 
doit en jettant les yeux fur ces faules, juger d'entre ces branches lefquelles ii eft à 
propos de conferver , afin ds décharger leurs têtes de celles qu'un jufte difcerne- 
ment en cela vous dit être fuperfluës. 

Cela fe Êiit avec la ferpe , en les coupant tout présidu vieux bois, & prenant 
garde d'ofFenfcr los branches qu'on veut laiflcr, & qui en font toutes voifiaes. 

"Du tems (Pétêter ks Saules. 

Lorfqu'on n'a point négligé la véritable méthode de gouverner les faules , on 
peut en retirer du profit tous les quatre ans ; & comme j'ay dit, que fi on les in- 

cilôit 
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cUbk devant TH^cr, leurs pkycs nç fe rccouvriroient que très-difficilement j jV 
vcviis pour cette raifon de ne les point écéter que fur la fin de Février, ou aucom* 
mencement du mois de Mars, 8c toujours par un beau tems^ ôc agilBmt de cette 
forte, on aura long-tems de la fatisfàâion de ces arbres. 

Des aulnes^ autrement dit Vernes. 

Il n*y a point d'arbre qui aime plus avoir le pied dans Peau, que P Aulne, aOi 
trement dit le Verne 5 car telle cft fa nature , que fi la plupart de fes racines ne 
baignent dedans , il a peine à croître comme il fttut; ainfi on peut inférer de là, 
que la terre la plus humide eft toujours la meilleure pour les placer. 

Ce bois devient extrémemeht haut, a fa feuille comme le Coudrier i & comme 
luy jette de fouche j & les Aulnayes ou Vemayes fe dreflènt ordinairement darô 
des fonds dont on ne f^ que ftôffC, à caufe de la trop grande humiditc qui y jré.* 
gue, & qu'on appelle a came dç cela des Marécages.^ 

Comme on doit planter les Aulnes ^ & de leur Plant. 

Ayant choifi le Plaût propre à planter les Aulnes , on y fiiit des aligncmcns de 
deux pieds l'un 
dcur a*un pied 
& qu'on recouvre 
deux doigts de. terre, pour l'obliger à jctter plufieurs tiges. 

Cette lortc de bois s'élève de racines 1^^ & ton Plant fe tire des rejettonscnradntts 
que ce bois produit en tronc, & qu'on éclate adroitement. 

Des foins qiior^ doit prendre après PAulnaye. 

Si-tôt que cette forte de Plant eft mife en terre , il n'y a point d'autres (binfc à 
luy donner que de le garantir àss inconvéniens où il peut tomber, & dont Je plus 
grand & le plus dangereux, eft d'être brouté par les Beftiaux; & le louverain re- 
mède pour le prévenir eft, même avant que de planter TAuInaye, de Tencein* 
dre de bons fofiez , qui dans ces endroits marécdgi^ ne manqueront pas de s'em- 
plir d'eau, & de devenir par là un obftacle pour empêcher qu'aucun animd y 
entre. * 

On ne fait rien après cela à cette cfpecc de bois^ depuis qu'il eft planté i jufqu'à 
.ce qu'on le coupe, & il demeure en cet état pendant neuf à dix ans , qu'étant de^ 
Venu gros comme la jambe, on le coupepour Templc^rou à brûler, ouà d'autits 
u&ges qui luy lont propres. 

Mais ce bois coupé nous prépare un nouveau trav^l pour Tannée fiiivantej qu'a* 
y ant poulie quantité de rcjettons fur fes louches qui fe font groffies, il demande ddnotit 
que nous Ten déchaigions de ce que nous pouvons juger à propos liiy être^nuifi- 
blc> on entend allez ce que cela veut dire, &: iltie rdte donc plus en cela qoedo 
{çavoir ufer de fà prudence. 

• Des Teuprters. . ■ \ . 




ture fort humide •, car autrement il n'y croîtroit quïraparfaitemcnt. 
Il fe plait liir le bord des Rivières 5 le long des Etangs , & datis^ ToKlroit der 

' Ma- 
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Marasleplus élevé) &fiPon fiuïbicbienon ne planteroic jamais de Peupliers tout 

J)rés des Prairies » à cau(è que la racine de ces arbres en ablorbe toute la meilleure 
id>ftance, & que leur ombrage ne permet *à Therbe d'y ?enirque languif&mmenty 
&én petite quantité. Ce que je dis là oft fondé {ur une trop longue expérience 
pour en douter. 

Ou bien, fi l'on ne (e met guerés en peine du tort que les racines de Peuplier 
peuvent faire aux Prairies, 2c' qu'on ne veuille feulement qu'éviter ce dernier in* 
convénient, il n'y a fur le bord des Prez qu'on (buhaitera garnir de ce bois, qu*â 
le planter du côté du Couchant^ & par ce moyen le Peuplier n'apportera aucun 
omorage à Pherbe qui naîtra proche de Ivy. 

Et pour mieux faire encore , en telle iorte que ny les racines ny Tombre de ces 
arbres^ n'endommagent un Pré, £ûtes un bon fbflë tout du long t & plantez vos 
Peupliers du côté que je viens de dircj 6c vous ferez fèur d'avoir pour lors, Se foin 
&b6is. . ^• 

Heureux font ceux à qui les ruiileaux ayant leur pente naturelle de ce même 
côté, éparjgnent la peine oc la dépenfè decrei^rdeâ fbflëz> ceux-là, dis-je, ainfi 
que fur Ib bord des Rivières ou des Etangs , peuvent planter des Peupliers à coup 
fur, & dans l'efpenmce d'en tirer en peu de tems du profit, fans que les Prairies 
qui en font voifines%'en trouvent nullement endommagées, à caufe de ce ruiflèau 
qui les fêparcra Tun de l'autre. - 

De la manière de planter les Teupliers. 

Ces ai'bres fe plantent de boutures , & le plant n'en efl pas rare i on n'a au 
faîte des Peupliers au'àchoifir les petite^ branches les plus unies, & hautes de trois à 
quatre pieds, les eguifcrpar le bas, & tes ficher enterres pour peu de bon fonds 
après cela qu'elles trouvent , elles viennent fort bien , pourvu qu'on ne leur coupe 
point la tige : telle forte d'arbre rend beaucoup de profit en peu de tems^ 8c fe 
débite comme je l'enfèigneray au chapitre du comiherce des bois. 

Du Bouleau. 

Le Bouleau efl une efpéce de bois qui a l'écorce blanche, & le plaît auÛî beau- 
coup dans un fonds rempli d'humidité , ôc ne diffère du Bpuplier que par rapport 
à rd|pece : car quant à la nature , c'elt toute la même chofê, fînon ou'il ne croît 
pas fi haut, ny fi gros, & vient bien auffi dans les Forêts fituées lur aes coteaux, 
où l'on en voit en abondance. 

Je crois que fbn ombre & (es racines ne nuifent pas moins aux Prairies que cel- 
le des Pcupfiçrs; c'elt pourquoy je confciUe en plantant du Bouleau, d'obferver ce 
qucj'ay dit qu'il fàlloit faire à leur égard. . * . 

Cet arbre autrefois étoit apparemment en recommandation parmy les Romains, 
puifque les Confuls fe fervoient de fès rejettons pour en faire leurs faifccaux, qui 
ctoiei^t la marque de leur grandeur, & qu'ils fàifbient porter devant eux dans tou« 
tes les cérémonies qui fe pratiquoient parmy eux. Pline efll'auteurdece que je ni- 
porte, on peut y ajouter fby. • 

Pour le tems de planter le Bouleau , c'efl celuy qu'on choifit pour le Saule^ & 
quant à la manière, ce que j'ay dit du Peuplier fervira d'iiidlbruâion là-defTus. 

T>es Trembles. 

Ceux qui ont impofé le nom aux chofes, l'ont fbuvent fait par rapport à leur " 
nature i nous trouvons l'exemple de ce que je dis là, dans le bois de Tremble, 

qui 
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DE La campa g N E Liv. II. Ch. XIV. tfp 
de Tremble, oui fcmble n'avoir été ainfî appelle qu'à caule du mouvement conti- 
nuel oheltÛL feuille, dont k quéiie eft foit longue, & du tremblement où ion 
. bois paroît toujours être, à caufc je crois qu'il s'élcvc trop haut, & trop en poin- 
te dans Tair. 

Crainte d'amufer icy le Leâeur en redites inutiles, je ne diray rien de la cultu^ 
re de ces arbres , puifque quiconque fçaura gouverner les Peupliers, & les Bou- 
leaux, ne pourra, manquer à conduire les Trembles à un heurcufe finj & avant de 
finir cet article , un Perc de famille beaucoup intentionné pour fon profit , veut 
bien que je Pinvite à donner tous fcs foins pour faire en forte que (a maifon ne foit 
point fans être garnie de toutes ces efpeces d'arbres, comme étant ceux qui en corn- 
poient une bonne partie des revenus* 

ÎD« Oziers. , 

L'expérience nous fait connoitre tous les jours , que pour avoir des Oziers qui 
ibient beaux, & qui viennent en peu de tems, il eft plus fur de les mettre enter- 
re humide que dans une légère , non toutefois fi humide que ces Plans baignent 
dedans , car ils n'y fcroient pour lors chofc qui vaille. 

On compte de trois fortes d'Oziers : le premier, qu'on appelle franc, qui eft 
d'une couleur roi^e, & le meilleur de tous > il craint les gelées de Mars lorlqu'jl 
commence à pou^, & eft ennemi de l'eau trop iroide. Lefocond, eft le blanc, 
appelle filandre, dans l'Auxerrois j il croît aflez bien par-tout, étant d'une nature 
moins délicate, & monunt bien plus haut que le franc. Et le troilîéme, eftl'O- 
zier vert , qui n'eft pas meilleur que le blanc , étant comme luy fujet à fe cafler 
q}iand on l'employé. 

Leur ufage. 

Ainfi que les autres Plans, les Oziers, qu'on peut appellcr arbuftes aquatiques ^ 
ont leur ulàge particulier 5 Ib Vignerons s'en fervent pour attacher* les vigne», & 
lés Jardiniers pour palliflader les arbres & pour fSiire des berceaux : ils frat utiles 
aux Tonneliers pour lier leurs cercles, & a beaucoup d'autres, ^ens qui ne peuvent 
s'en paflèr pojar réuflîr dans les ouvrages qui regardent leur métier. 

(^land oriveut planter des Oziers , qu'on le donne de garde dç les mettre à 
l'ombre , car s'ils y croiflcnt , ce n'eft qu'avec langueur , & qu'en jcttantdctf 
Oziers fort minces, & peu hauts. . 

Méthode four flanter les Oziers. 

Avant de plaûter les Oziers , il faut avoir foin de leur tenir une terre bien pré- 
parée , c'eft à dire labourée uniment, & &ns motte ^ il fe plante de fiches, &ce$ 
fiches fe prennent des plus gros Oziers qui naifiênt dans TOzeraye (ou Saucis vul- 
gairement appeUé aux environs d'Auxore) £c on les coupe de la lot^eur d'un pied 
«demy. - ^ 

Sur ce gueret dont je viens de parler, & aprêté comme- il faut, on trace des lî- 




tremper dans Feau pendant quatre jours , où les pique un pied dans 
terre, obfervant de les éloigner Tune de Tautre^d'un pied.& demy feulement j & 
le tems de les planter eft ou au mois de Noyemore, ou à la fin de Fé- 
vrier. 
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De U €ukuf$ dis Ojaisrs. 

B tfft 4» tenrcs ou les Ozicrs ont plus bdbm <fêtfc<:ttltî¥éf que âam é'àiïcmt 
dans celles qui font les moins bonnes 9 on les liboure pour Pordinailie xiemc ibis 
fïmiéci fçàvoir , premièrement^ vert la fin de Novciribre , & peu de tcms aprés^ 
^'ils font cueiBts : & fccondcment, cnwoh le quifttiémc de Mty. 

Dansf les fiwids qui fontrcntplisdebe^coupde ftbftance> ^ ne leur donne quhm 
hJbùur m mois de Mty, feulement pour y dctruiir le plus qu^bn peut de méchan- 
tes herbes I & j'ay vu même des Ozeraycs ou Saucis, aufooels on n'ozoit pastou- 
dïer de phw de trois arts en trots ans , à caufc auc les Oziers y venoient trop 
hauts» 8c trop gros j ce qui n'eft pas ce qu\Ml chefdie d«is ces Phns , n'étant 
plus propres pour lors qu'à vendre aœc Vanniers., ou qu*à faire du feu: au lieu que 
croiflant dliûe groflcur médiocre , îk fervent à tous les uiages dont je viens de par- 
ler cy-ddlus^ àù rapportent ainfl tidw d^afgcm à icat maiore. 

iies Qzkrf , comme les ouQias Pla», fe décraiftncpar la loogiieur du tetifSi £t 
in tttrreoù ils font m dcvicndroiç tem^ d^rnie, fi Poatfv apportokdattŒft^ 
de} Scie meilleur dont on p\àBkk fidvir poiff cet dlet, eft de les povigaer. 

I . R EM AR Q^UE. 

' Hefr de la tmtefcrice de céhiy qui cuWvè l'Orenrjre, ou;dû "Pefe de famille mé- 
tie, après guul Ta vifîtée, de Juffer s*if eft. à propos dît provigner les O^ucrs, pour 
garnir les pbccs vuideSy à caufc des vieilles touches qui y ont c^ri. Cet examen. 
MtS, fatc, 2c les connoillânces que nous avons ^n celsrnous confeillant de n'y point 
perdre de tems , on fera dioix pour lors des Oziers qui feront les ptus^ prooiains 
de ces endroits à remplir, qu'on laiflera. êxr le pied. fans les couper. 

Ces Oziers qu'on voudra.employer aux provins,, feront toujours ceux qu'on re- 
lâarquera les plus gros Se les plus unis v& au cas qu*à ces Quers il sy en trouvât 
d\u]tres attacnejz; ^ . on feroic fbigneux deiles en éplucher, avaot de les mettre dans . 
tctrt.. 

l}e U mamere de prav^ner les OzierSé 

Dms le £eo oà.VMis jcigepeft à propos de coucher cet Oaicr,, pour. le rendre gar?- 
ay, âites .ur»e fiofi^ de la fugueur d*uQ pied âc demy, ^d^utantde profondeur^, 
iwnez cet OzierfiE le pliez lentement ,., couchez^le dans cette fbfle, mettez te 
pied deflu$%^ & le recouvrez ck terre sl. otez vôtre pied pour en fouler la terre, qui^ 




xxu QmhàfSié^, tcns>; flCnQÔ^i«4e à un demy^d éovifoD de tert^:. âpits cds^f, 
fom f0Wrez. voua vaoter, TOurvU'qud vous, aye& obfeivé tx^ut ce que&jeviensde dir 
re, que voui fçayez Tart de provigner des Oziers.^ qui comme toute autre choft 
QP p^vqrfuoçbogatdte iceux qui.te fçavem , &:^diflkâk à cçux qui il-. 

p0Je$is dej0Uper4eLCkcmh , 

Hw tes .Ozle» fôitf mwi. mîciirils en valei^ % Se îLlâuttoûjôuts, .s'il fe^pcutt-. 
aSendiie ppurjes ru^illfr que leur? jfcuil.lcs.iôient tomb&s y ce quiairive pourj*or^ 
djfiaire dans, le mois de Novembre^: 

On obfcrvera, prétendent Jbien des gçns^^de ne les cuefllir jamais qu*audécoun . 

dâ la X-Muç, . aûu d*eu lenir plui kwDg^tems.atiachéeSxles chofcs pour Jbfi»tticn dci^ -^ 

• ' ; qucU. 
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Îielki OQ ici mim m^o^icki mais ectee obleirstion cÀ une erreur toute pure, lu 
une ne cooiijbuaiii f^ eii bieB ny en maH Tui^ <^ 
Qu'o» & garde biea de^ ftire cenuoe il y en a^ cui fèmblent ne les avoir jtunû 
aflez-tot chez eux • & qui pour cela les cueillenC fm» de Quinze jours ou trois fe- 
imtnes plû^ quUf ne fàuc , encore tout chsa^ de leurs teuiUes , 6c non parve^ 
nus à l|m parfaite maturité. 

U ne fiiuc pas auifi s^étcmner fi avant que le Printems fok venu , leurs Oziqs 
iÔQt tout aoifSf & une futk ridez. 

AVERTIS SE ME NT. 

B n*y a rien que les Beftiamt aimœt mieux que les Osiers, fur-tout lorfqu^ ft 
Vfx mois qu*i|s ont commencé à bNrargeonner ^ toute k tige en eft tendre» £c cTa- 
bord que ces aaimaux s'y peuvent- introduire, e^eft autant de perdus queceuK mi'Hs 
broutent , car ils les emportent ou tous entiers , ou les latent à moitié furfe 
tronc j s'ils les mangent tous» il n'en faut plus parler^ s'ils ne les endommagent 
qu*à moitié, jamais les Oziers mordus de la forte ne font une bonne fin, la deqt 




leur utilité abfblument néceflàôre de les en garantir. 

Vu temr d'élire les Oziers. 

Elite les Oziers, c*eft en féparer ceux dont on veut fe fervîr, d'avec les autres 
qui ne (bnt^ propres qu'à jettcr. 

La coutume eft de les choifir de trois difterents ordres ; les Oziers du^plus pe- 
tit ordre ne doivent pas avoir plus de deux pieds, & moins qu un & demy : ce font 
ceux-k dont on fe fert pour paliflàdcr les arbres, ou bien pour attacher les vignes 
aux échaks s ik font les plus menus de corps, Se les plus eftimez à caufe de cek 
pour^tel ukge. 

Ceux du iecond ordre, ont trois pieds & dejny de haut, & nefontprifczqu^au- 
tant qu ils font déliez dans une telle hauteur^ ôc c'eft eux qu'on pi*end, comme 
j*ay dit, pour fervir à attacher des cabinets, ou autres ouvrages de cette forte. 

Et pour ceux du premier ordre, qui font Its plus grands & les plus gros, ce 
font ceux-là dont on fe lert pour faire des oticrs propres à lier des cercles à ton- 
neaux. . 

11 y a deux chofes à obfcrver fous ce mot de g;ros j car il y en a de gros, qui 
font ceux dont je parle, & qui font bons pour faire ce que je viens de dire ; & 
d autres gros, qui le font bien plus que les prenuers, & qui ne valent rien à fen- 
dre , n'étant propres que pour les V anniers qui les achètent , ôc pour faire du 
plant. 




cramte 

chc 

aprés-fbupez pendant rjSyycr. 

De ta manière de fetkkeMs^ osiers. 

Vrcvct un gros Ozier de vôtre main gauche, une ferpettc de la droite pour le 
ftndre, en delcendanjt en bas jufqtfà la moelle, à quatre doigts de Tcxtremité du 
plus petit bouts mettez entre vos dents la moitifê de cet Ozier fendu» du côté 

O^ % qu'on 
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qu'on fe peut moins tenir avec les doigts , & tenez Tautre de vôtre main droite^ 
écartez doucement ces deux parties Tune de Tautre } en les écartant , elles (ë fenr 
dront îuTqu'à un demy-pied, qu'il faut s'arrêter là, pour faire une féconde indlioo 
pour diviler cet Ozier en trois parties. 

Incifez donc pour-Iors vôtre Ozier de telle (brte, que vous jugiez que ces trois 
parties s'en pourront fendre également 3 mettez encore, comme cy-devant, la plus 
petite dans vôtre bouche, écartez avec les deux mains les deux autres, jufqu'à un 
demy-pied encore > puis lervez-vous d'un petit inftrument qu'on apelle un Fendoiii 
prenez-le de la main droite, pofez-le entre les trois cxtremitez de cet Ozier, qui 
retombent en guife de fleur de Lis i tenez TOzièr de vôtre main gauche quatre 
bon» doigts au-defibus d^où le Fendoir eft pofé> pouilez le doucement en defcen* 
dant, tandis que vôtre main gauche fera le contraire, & jufou'à ce que vôtre Fen- 
doir 1 ait atteinte i reprenez-vous tout cooune auparavant, oc continuant ainû jui^ 
qu'à l^fin, d'un Ozier vous en aurez trois. 

A Fendoir. B. Ozier^ C. Extrémité du plus petit bout. D. Autre eXf- 
Cremité qu'on tient «yec ks doigts. Ë. Autre extrémité dernicre incifée.. 



O B SE R V A T ION S. 

Obfcnrez pendant tout PK&vcr,. & julqu^ ce qac le hâlé-dc Mars (bit vcnu^, 
de ne jamais tenir les Ozicrs .à couvert ; mais toujours expofez: à Ja. nége & à la ^ 
/pluye, n'aitnant pas moins Thumidité quand on .les a cueillis,, que^lors qu'ils font 
encore fur pied. 

Qgand'ils. font éplucjïez ,. il ûut tenir en pareil aiî: ceux qiûfôat propm.zvhL: 
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• DE LA CAMI^AtfNÉ. ^n.ît Cn. XV. x^y 
Vigneroor 6c aux Tonneliers 5 pojjf les^ gros ,' lors qu'ils lont fcn(ius on les 
porte au grenier, & c'cfl: là (fi'ik 'fe cônfervent jufijé'i ce qu'on les veuille enT^- 
plovcr. 

On ne fçauroit avoir trop grande -quantité de cette forte de boisj le débit eneft 
^f,& Ton* n'en loene {amais- ^if^a^ché, qu'on neioii en drqitde cpmpter toujours 
dcTargent. ., , . 

I l ' i r I f ' ■ M Ml > i 'V I l i i I l i y ■ I j I ' É 

CHAPITRE XV- 

LE Mebrier eft un arbre fbir utile, £c.néce(Iaire cdans hs Màilbns de campa- 
gne^ Se mérite bien que dans.n^re Oeconomié nous luy donnions un Chapitré 
particulici; . . ■ ' - 

Il y en a de deux fortes, le blanc ic le noirv mais: le premier n^étant propre 
qac pour nourrir les Versrà-foye, je n'endiray rien, me contentant de renvoyer le 
Leâcur, s'il eft curieux d'apprendre quelle eft ia nature , à un Livre intitulé le 
Théâtre des Jardinages, contenant une inftniétion pour élercr des Meuricrs,, par 
Claude MoIet> il fe vend chez M: de Scrcy mon Libraire. Ce petit Livre cil bon,. 
&jeconfeiIle de Tacheter. • 

Pour le Meurier noir., c'eft un arbre qu'on doit eftîmcc,. & qui eft fort recom- 
mandable par fon^ fruit qui eft (ain , & agréable au goût : il dure long-tems ,. fe man- 
ge dç même, &eft propre à faire du Sirop pour les maux de gorgç. 

Cet arbre entre tous les autres, s'eft acquis le nom de (âges à caufc qu'il ne 
pouflè jamais que les froids ne ioient entièrement paflez , & fe plaît mieux dans les 
Cours ^ que dans les Jardins, aimapt l'abry qui empêche fon fruit de couler. 

De la maniera d'élever les Meurier s ^ 

Comme il eft néceflàirequ^une perfonoequidemeure à la campagne n'ignoré riei^i 
de ce que peut faire, fon induflrie, j'ay juge à propos de traiter ampicmenc dej». 
moyens d'en élever. 

Il n'y a point, de Jardinier habile en fon art ,v qui ne tomSe d'accord que^ pour 
avoir promtement des Meuriers, il eft plus expédient de le$ faire venir de graine,, 
que de s'amufèr d'en vouloir marcoter pour en élever^ & d'^ planter de. bouture.. 

Comme il faut préparer la terre, pour femer les. Meuriers,. 

La terre qu^>n deftine pour. fèmer les Meuriers , doit être une terre fraîche, de* 
beaucoup de fuc & biea ameublie , fîsuée dans un Jardjn % SC expofêe au^ SoleiJ> v 
& au cas que la. nature ne nous ia fbumiflè pas telle, il ftut avoir recours aux fu« 
miers qui luy feront propres, comme à un véritable art qui doit la perfèétionner. 

Cette terre étant préparée tromme on le fouhaite, on la partagera en planches < 
de quane ou cinq pieds.de largfur^. ôcdc longueur autaat que le terrain contiens- 
dra.d!étenduë.. 

Méthode pwr femer Tes Meuriers.. 

Pàites des rayons dans lèfdites planches, de k profondeur dé deux dôigt^ou^a-- 

viron, & de la difhnce de huit pouces Tun de l'autre j arrofer ces planches avec: 

. un arrofoir, & nendant trois ol^.q^atre heunes durant, laiflcz yJrtibiÔtr ccttceau. . 

Apréi <icla , lemcz vôtre gj^ainc au fond de ces xayons ,, ôcfouvcnez^vousqu'elle : 

. ibit.éttc,femécé£aijQlèj pjjis prènci.ua.râteau pour les rcmplu-j. uniflcz artifte— 
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méat U ^rre^ & faiâ/ic c^ forte que qeçte oainç ea foie enticremMlt «oQfeite: 
aflurcz*VQus que vous verrj^ tHCOrtot uaîcie oe petits Mcstuiets. ^ 

OBSERVATIONS. 

Maot avant ^ de jetterk-gmioe de Meimer en terre » il firat oMênrer dens 
chofes > premièrement, pour qu'elle levé plutôt, on doit (bigner de Ufiuwtrei»* 
ji^dans Tesiu pendant viqgCrqutfre heures -Scjca fe oo nd l ieu , ^lamêl cr p a r m oîy 
tié avec du fable , ou de la terre toute en pouffiere , afin de rendre cette graine 
plus Ëu:ile à femer, &.qu*eUe & paitag^ ^us également dans les rayons. 

Du tems auquslon d&it femer la graine. 

La nature de oette graine) tient de.cdle de iVubre d^^ elle Torti le.fixMd liijr 
eft contraire, c^c^ ce qi^i fait.que pour k femer, onattçnd ju(qu-aum<ns d'Avril^ 
Se Ton peut continuer de le ^ire depuis ce tems-là, jufqu'au mois d* Aoaft. 

Œ)es raifons pourqnojr la graine de Crémier doit itre ^utèt femée en 
f^MS3 que fur des pUmckes. 

On demande pourquoy il fâi^ plutôt (êmcr la graine c|ç Meurier enrayons, que 
fur des planches i & on répond, que c*eft que les Mcuricrs venant à lever, la ter- 
re engendre une infinité de mauvaifes herbes qu'on ne peut aifémeat détruire, 
{ans qu'on endommage la plus grande partie de ces jeunes plants; mais que cette 
graine étant jettée en rayons tirez au cordeau ^ AtSt pour lors fiurile, lors qu'elle 
ell hors de terre, de débarailcr ce qu'elle a produit, de ce qui luy peut nuire: & 
Ton en apporte encore une autre raÛbn, qui eft, que ces rayons étant plus profbiyis 
que la furtace de la terre ,. cette, grajnc^ Icmcç fe jifurnc^tm^^ux; par ce moym» du 
haie qui luy cft contraire. '' ' 

De la nèceffité d^arrûfir la graine de Meurier. 

Cette ^ne, comme j'|«y dit, cft d^lnetutufe à ne vouloir germer que daps 
l^bumidite % c'eft ce qui htit;, lue tpoia ou quatre jour^ après qu'elle eft fomée, fi 
le tems eft fcc, on prend foin de l'arrofer. 

Mais il arrivenoit un inconvénient de cet arrofcment, fîPon n'y prertoit garde j 
fteiu batroit la terre ^ & pourrok par ce moyen , dérangeant une bonne pafii:ic cfc 
h graine^ h déraciner : c'eft pourquoy on prévient ce mal, eh prenant un arro- 
foir à petits trou5, afin qu'en ne le tenant point trop élevé , on imite pour ainfi 
dire , la petite pluye qui tombe du Ciel, & qui •n'eft point capable de batre la 
terre- 

Ces foins qi^'oa pr^ ap^és cette graine- pour la faire lever promtemem , ne 
font point vai^i car Qi\ voi)D pou de tems après, ks mevriers commencer à focdr 
Hors de terre, » > < 

Il n^eft point de plaot-, en croiflànt nouvellement^ qui ne ioit accompagné de 
méchantes herbes qui les él<puâfèroient fi Pon ii^ligooit de les farcler. 

Ces plants encore tout jeunes , veulent avoir le pied frais pour arriver à un par- 
fait accroifièment % c'dl pour cette raifon qjoCi^ ae faut pas oublier de les arrofor 
comme j'a]^ déjà dit: & continuant cette manière d'arrolcment jufqu'àrç que, & 
autant ile fois qu'on jugera à propos de le faire, ces' petits Meuriers ne manque- 
ront point de bien venir. 

Voila pour la première année , tous les petits foins que ces jeunes jd^ts es^igent 
de nous jufques a i'Hyver, qu'on les laifie là ians loir rien faire. 
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Ve là Fepiniére d^ Meutiers y & delà inéthode 4e Us y élever. 

De mictqoc plant que ce puiÛè êiFCiiont. on, veuille £ûre dne pépmiere, il faut 
d'abord cominracer à en cboifii' h terre qoQvenabk à la nature des plans qa'onfbu- 
haice y mettre: car toutes forces de tôrvoir» ne font -pas propres à élever uniwrfel. 
lement toutes chdfes \ & tel plait à un iarbrç^ qui eft contraire à un autre. 

La meilleure terre n'eft jamais trop bonne pour élever des plants en pépinières j 
c^eft pourqUoy je confétUc à ceux qui en veufeàt dteâèt, de s'atuctxei' à cette ma- 
xime. 

Mais ce tfçft pas îc tout que la 'terre \ la maflfere dé la préparer ne contribue 
pas moins à y faire venir lei plans, que le choix qu'on en a. fait; airtfi pour qu'on 
rcuflific,dîms ion entrq)rire^ il ne faut donc point manquer de tenir iâ terre en cet 
état. 

Apres que la terre a été' bien préparée, & qu^on en a |Jrfe autant qu'on a jugé 
pouvoir contenir les plans dont on veut faire pépinière , ài% Tannée fÎHvarite on ■ 
les arrache de leurs planches pour les y tranfplaAter ^. mais on doit être foigneux 
avant que de les inettre en terre, de leur rogner le bout de la' racine, & de ne 
leur laiilèr que trois ou quatre pouces de tige. 

iLoififne il faut ptanter les Memeti en ptpinkifes, . 

Tout ce qoe défias ob(etvé^ 6n pnend tm cèrdeau qu'on t^nd d'un bout à l'autre 
du terAiti , ôc le long diaqusl oa ttace des ligqes^ dfpacées les unes des autres de 
deux pieds s & après que toutes ces tracesTont laites, on plante defTus les Meuriers 
avec on i^Iantpir ^ éloigne:^ de & pouces les utîs des autres) cette diftadce fuffit, ^ 
pour leur £iire prendre af&z de nourriture, . jufqu'àoe qti^on ks veuille mettre en 
planL 

Ô B S E R V A t' I b N S. 

La^ nature par qui agifTent tout^ chofès ^ ne fc prodigue trop aux plants dans 
leur commencement, i^ue ppur les accabler dans la fukt^ fi Ton ty remédie. Les 
Meuriers l'atiûée d'après qu^ik ont étk plamcr en pepirtiieres ^ pouffent plus qu'il 
tfeft néce^ire, des petks itjettoUsj <ldric il faut pour Idrs les décharger, & ne 
leur laiflèf que le brin le j^u&forti .afin qucPailwé (ëibrme mieux, & (bit apfés > 
d'une plus belle vernie. ;;. 

Quand jç dis qu'il faut faire cette opecatîon l'ahnnée d'kprés qu'ils ont été pian<> 
tez en pépinière, c'eft qu'on ne leur touche jamais la première année, mais toû"» 
jours la féconde ; & que lors qu'on les veut émonder , on doit toujours attendre Jb 
mois de Février. . 

Oa ne tè conitetitera p»derlei'jéph»:bcr ppur^cetse foi^ik^ mail tous les ^ 

ate l âc jufqu'4 ce qu'on les mette en place pour ton^oun j on pr^idra i!es<im^mei ^ 
£)insdans le mois de Macs ou celuy d'Avril , qui eft le tems de les plancer. 

^DeJA maniÊte 4ieflâ»9l^ les Meuriers au fdrtir de Ja Pépinière é^ 

On jugf > quïl efl tems d'arracher . les Meuriers da la pq)imcre pour être piano- 
tez ailleurs, lors qu'il font parvenus à une gjrpflèur.Taifbnnable^ ^'^)^ bpAiteur de 
cinq à. fix piols ; oc. comme avant de les plantbr il eu neceflàire de faire des trous, ^ 
j^averti&qu?il f^t^qu'ib ibient'fpacieujÇK^ cell-à-rdire, qu'il efibcfoin qu'ils ayent 
quatre p^ds de. krge,ur.,.& trois ^de profonde 

Avant-jE}!^ do^ectr&'ee&^v^es^^Hus cei Ktom>%^ oa^m 4oît ^qp^ravant taiHer les 

teûoes V Jc^€oupçc^'eKtréiiiîtà d'efirhau&^ 

ApKês> 
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Après cela, mettez ks dans ice^ trous , au fond delquels vous aurez aui& aupa- 
ravant jette un pied & demy de terre meuble, & fur laquelle vous les placerez } 
^is aclie\^z dé remplk ces trous de la même terre , ayant pris foin d'râ bienêar- 
-air les racines, en telle forte qu^il n'y ait point d'air entre oeux, ce qui feroitdan- 
•gereux de leur engendrer une gangrené ^ les fèroit mocirir> & pour cela qu'on 
jie ibit point parefleux d*y mettre la maûi. 

^e Pejfpéueque les Meuriers doivent ûvoir entr^eux. 

La bonne ou la mauvoife terre décide de ce point: H le fonds qu'on deftine pour 
planter les Meuriers eft beaucoup rempli de fubflance, il faudra les efpacer de trois 
ou quatre toiles l'un de l'autre j d'autant que le génie de cet arbre dk, de poufler 
Ijeaucoup dé bois: fie au contraire, fi (feft dans une terre (èche & aride cra'on ait 
deflèin de les mettre, oh ne leur donnera de diftance l'un de l'autre que deux toi- 
les, ou quinze pieds tout au plus. 

^es foins qi^ilfaut apporter aux Meuriers pour les faire croître 

fromtefnent. 

Pour &ire que les Meuriers croiflènt promtement, il nt faut point manquer, la 
première année qu'ils font plantez, de les arrofêr de tems en tems. 

Ij^ labours, comme aux autres Plantes, leur font d'un grand fècourss c'eft ce 
qui fait <}u'il ne &ut point être parefleux de leur en faire donner trois tous les 
ans. 

£t qui voudra les fumer de trois ans ea trois ans, n'en aura que plutôt du fruits 
2c très-grande abondance dans la fuite; 

©« àifferens moyens (i^' {lever des ÇMeuriers autrement que 

. de femençes. 

Tout homme curieux n'eft jamais <;on|;ent de n'appncndre ou'une parrieides cho« 
fes, car Ion efprit eft d'une natijrç à vouloir qye le tout tombe fous fk connoiflan- 
ce. Il eft vray que j'ay.dij; que;Je^pjlu« court mçjycn d'avoir des Meuriers étoit 
de les fèpier^ o^ comme on çn peut encpre faire venir de bouture ou de mar< 
cote, je fuis bien aile d'enfeigner la manière d^y réuflîr^ s'en fervira après qui 
^roudra. 

De là Bouture. 

Les Meuriers ^'élèvent de Bouture, & voicy comment. . ,- 

Je fiippafe d'abord une tcrrrîwctt préparée, & fîtùée dam im lieu un peuom- 
hragé, % caufè que cet arbre aimant natuneUemcnc le ftais^ en rcprœd bic^ plM* 
tôt racine. 

Cela fait, il n'eft plus queftion que d'avoir des Boutures qui ne trompent point 
nôtre attente j & pour cela jettant tes yeux fur un Meurier, on en choifit les oran- 
ches les plus unies fie les plus droites .de la longueur d'un pied 8c demy , & qui 
ayent un peu de bois de deux ans i reprenant mieux que celles qui n!ont qUc du 
nouveau bois^ qui font fiijetes'à fc pourrir/ - 

2)« tems auquel on doit planter les Boutures. 

Le tems de nkntcr les Boutures de Meurier , eft environ la my-Oâx>brc, ou 
pouilemieuxàlafindel'Hyverj car lorfqu'on les pkqte cnAucdonc, il eft 

dan- 
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dangcstux que b gdée oe.les endommage 5 & nç rçDde par conféquçnt la peine dç 
cduy qui les aiiroit plantées, inutile. 

De la manière de les fiant et. 

La vie des Plantes dépend en quelque façon de la manière de les fçavoîr plan- 
ter, & k nature qui a (es fecrets particuliers pour, cela 9 après nous les avoir decou« 
verts , veut que de point en point nous les mettions en pratique , autrement elle 
nous refufe ce que nous demandons d'elle en pareille occafion. 

Ainfi la manière de planter ces Boutures 9 eft de faire de petites rigoles de la 
profondeur environ d'un pied , & de la largeur d'un fer de bêche, pour les mettre 
'dedans un peu courbées , obfervant dans le fond de ces rigoles, de mettre de la 
terre la plus fine, afin de leur faire plutôt prendre chevelure. 

Qu'on n'oublie pas, comme j'a; déjà dit-, de les placer à l'ombre j c'efl: un en- 
droit qui leur eft extrêmement ncccillâire pour \^% empêcher de péiîr. 

U elt aufii très-important pour faire quelles réuffiflènt, qu'on leur fafle une peti- 
te entaille vers l'extrémité , & en l'endroit le plus courbé j puis étant pôfées de 
cette lorte, on les recouvre de terre qu'on prefle un peu, afin aue cette terre joi-. 
gnant le bois de la Bouture qu'elle renferme, l'oblige à fidre plutôt racine. 

Il 7 en a après quç ces Boutures font plantées , qui4es arrofent incontinent, 
poœr Ikire que cette terre les joigne mieux. J'approuve aflcz cette méthode, & je 
confcille de %'tn fervir, mêmç en Eté, lorfqu'on jugera à propos que latropgraa- 
de féchereflc pourra nuire à ce Plant. 

On peut de telles branches faire des Pépinières de Meuriers : mais il n^efi: pas 
fur qu'elles reprennent toutes j & de dire que cette manière d'en élever fut la meil- 
leure , non j mais comme il efl bon de tout Içavoir , j'ay bien voulu en inférer 
icy la méthode , avec celle encore d'en avoir de marcotc , qui n'efl pas plus 
proàite. 

De la méthode d^ élever des Meuriers de marcote. 

Marcoter quelque arbre que ce puifle être , eft prendre une branche qui y tient' 
la coucher environ quatre doigts en terre , ^ puis en recouvrir la partie qui y doit 
prendre racine, pour apré§ de cette branche en faire un arbre. 

Peu de gens qui pratiquent le Jardinage , ignorent la manière de s'en acquiter, 
quoy qu'il y ait pluueurs manières de le faire. 

Lorique je dis de marcoter les Meuriers , j'entens que ce (bit les branches qui 
jettent du pied % car pour faire cette opération , on n'ira pas prendre celles qui 
font ^lu-deuus de la tige. 

^es Mar cotes par le moyen des manéqums. 

La première &.la meilleure manière de marcoter toutes fortes d'arbres, cfl de 
fc forvir de manequins ; on y réuffit en paflànt une branche de Meurier à travers, 
& puis en rempliûànt de boime terre ces manequins qu'on attache au gros de l'ar- 
bre , afin que Pagitation du vent n'empêche point la branche qui pa£ dedans de 
prendre racines* 

Les Meuriers en cet état ont befoin d'eau de tcms en tems j c'eft ce qui eft 
çaule qu'ail défaut des pluyes, il feut les arrofer autant qu'on le jugera à propos. 

Û)u tems de marcoter les Meuriers. 

Le tems de marcoter tout axbre , eft toujours avant qu'il commence de bour 
. T^m! I. Pp geon- 
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^eôtUUtty <:*éftà direattiiMMSite Mars, xpt ks gitàjûà^ &oià$ Am w&'^ 

■REMARCIUE. 

On remarquera , quand on marcote le Mcurier , qu'il ne faut jamais couper 
rextréroité de U branche marcotcc j car cette opéractioa faite paal-à-propos Tcm- 
pêcheroit de i^e une belle tige. . ^ 

"Du ùms de [épater U Mau^iedeV arbre. 

Il y a des arbres qui prennent bien plutôt .racine que d^mtres, Ôcles Mcuriers 
font de la nature de ceux à qui cela arrive fort tard , & quelquefois très-difficile- 
ment: mais vaille que vaille, fie fi la diofe a à réuffir, on s'en appcrçoit au mois 
d'Odobre, qui eft le tems de les féparcr de la mcre branche, ôc auquel ils doivent 
avoir acquis toute la force néccflàire pour être replantez & mis on place, autrement 
il n'y a rien à tn clperct. 

^es Mânequins. 

Je viens de dire que la meilleure mctho<k <lc marcoter les Meuriers^ étoit de 
fe fervir de Manequins s .il eft vray auiE^ parce i]ae vemnt à planter ces jeunes 
Meuriers^ on n'apas befoindpks en fbirir^ rais q^ 

re ^ ôc par là on ne perdra pôitt de tems ^ oc Ton oc fe mettra poiqt«n danger 
derieo raquer. 

Autre manière de tnarc^Ur ies Mewiers. 

Prenez en -bas une branche de Meurier> couchez la dans une petite fbflc envi- 
ron un demy-pied de profondeur , & un de longueui-, en telle forte que tout le 
refte de Pextremité fortcholrs de terre j recouvrez de terre ce qui eft Couché» fou- 
lez ia un peu du pied, & âpres cela arrofezïa, cITe Viendra. 

Cvfnifte il fàut greffer les Meutiers. 

Cette manière d'élever des Meuricrs lî'eft pas pour s'en fervir enPépinicrcscom- 
meron fiiit des Poiriers , car il naiflènt tous francs j mais quelquefois auffi d'une ef- 
pece beaucoup moins bonne Pun que l'autre : & c'élt pour lors feulement qu^onks 
greflfc, cny mettant dcflîisdts grefics^de Meun^s les meilleures ôc les^phis groffes 
qu*on puiflè trouver 5 cette opération n^étant pas moins avantagcufe à ces ari>res 
qu'aux autres frUiriers, dont elle augmente conudérablement le mérite des fruits. 

La greffe qui Uiy convient le plus , eft celle qu'on fait en écuffon j 8c le tems 
propre pour cela elt au mois de May , dans lequel la fève étant montée dans les 
arbres Ikns que les yeux ayent encore poulie, Técorcc fedétache^uffiaifément qu'il 
feut pour cette forte de greffe. 

De toutes les manières d'élever des Meuriers, honnis de femence^ \c n'en vou- 
drois pa^ beaucoup afllirer : il (e peut qu'on y réuflîffe quelquefois j mais les'Meu^ 
riers élevez ainfi/ font de fi longue haleine , que je confcille tout d'un coup d'en 
femer plutôt que d'en greffer. 
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CHAPITRE XVI. 

Des Chataignersy Marannier s francs ^ & Marennier s d'Inde. 

E tous les arbres dont nous venons de parler, on peut dire que cehiy.cyn*efl 
pas le moiâs eftitiié ^ il eil fort coaimuA'.ca^Ffance., & ia plupart de bos 

^ Bois 
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Bpô en foat plantez,. UCcn ^i^^ploii^ff m^mcrcss poMÔc quotité dç boîs^peu 
de tcmsy fur, tout lodqu'il eft ep taiUis : Ton fruit çil de bon rappoit , & Te man« 
gccuit 

On compte de deux cfpeces de Ohataigners , la grande & la petite j la grande 
eft le Maronnier, que oous avons de deux (brtes, Içavoir le Maronnier d'Inde & 
le commun. Nous. en expliquerons les.diflFerences en leur lieu 5 & la petitçefpece 
cft celle que nous appelions Châtaigne (împlement. 

Son arbre n'eft point difficile à faire venir, & après le Chêne on cftitne ion bois 
le mdlteur pour bâtir j refte donc à préfent de fçavoîr comme on Téleve. 

Il fiiut d'abord fçavoh: que le Chataigner vient mieux dans les terres fechcs 
& fiblonneufes, que dans celles qui font fortes & humides, où ils ont peinç à 
reprendre. 

On fêi-a (bigneux , avant que de les planîicr ^de bicnpréparer la terre où on les vou- 
dra tfiettreen pépinière, & de la tenir toute à uni. * 

Cela £ait> & fi Ton fouh^e élever promtement des Çhataigners, on aura ibin 
d^amaflèr des Châtaignes ôc de les accoimnoder dans dt^ manequinsi comme \\y 
dit ou'il laUoit &ire daos le cliapitre des hautes Futayes : yoyez l'article de la mé- 
thode particulière pour feirc venir prorotemeat des Chêne»ux>. page i7j'.&iuive5i:- 
1$ de poiiot en.p9int5 il n'y aficn à (^fçrvfer davantage ^lantppur.ce^uir^acdela ifaçoQ 
de les accommoder, que celle de 1^ plaatçr. 

lue tems le plus prppi-e de plaacer les Cbttaignûs pour en faire de3 pepini^i^S) 
cft toujours le mois de Mm's. 

Les Châtaignes ayant été mifes dans des manequins, comme j'ay dit « peodwt 
THyver , & étant plantées doucement, crainte de rompre le germe qu^elles auront 

Eroduit dans la cave d'où on les auca. tirées » elles, ne mftoqueront point de foptir 
iea-tot hors de terre. 

Comme it faut foigner les Çhataigners en Téf insères ^ 

Les jeunes plans nouvellement fbrtk hors de terre, font comme des en&nsau^« 
quelles on doit donner des foins tout particuliers, 6c convenables à leur âge : &c 
comme j'ay dit que les labours étoicnt le fbutien des Plantes, on ne négligera donc 
point d'en donner aux jeunes Çhataigners, quatre ou cinq pendant la première an- 
née ^ mais il faut que ce fbit fort légèrement, autrement on les ameneroit lur ter- 
re avec la pioche. 

Les mcilieures fiiçons qu'on puiflê donner aux Çhataigners^ confîflent à lesiar- 
cler toutes le* fois qu'on voit croître parmy eux les méchantes herbes ; & (î on 
néglige ce travail, ces petits Plans encoje tendies courent grand rifque de-périr, 
ou bien de ne croître que foiblement:. 

La fécondé année , les Çhataigners feront contents qu'en les laboure quatre fois, 
trois fois pour la troifiéme, & continuer ainG jufqu'à ce qu'ils foient en état d'être 
replantez en place \ ce qu'on reconnoit lorfqu'ils ont atteint la hauteur de cinq à 
ùx pieds. 

OB S ER V AT 10 N. 

Lorfqu'on arrache les^ Chaïaigners de la Pépinière pour être mis en place , il 
faut obicrver de leur tailler adroitement 'les racines, en telle forte qu'il n'y ait ny 
trop , riy trop peu de chevelu. ^ 

On leur laiflera leur tête toute entière fans la rogner, car cette opération leureft 
plus nuifible qu'ayantageufe. 

Le Chataigner ne fouflEre point qu'on Témonde , fi ce.n\efl Iqrfqu'il eft.eqçore 
-•'- -. — -.'^ " ^•' * '-pp-i •. • ■-' * -fort 
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tort petit ^ afin de luy aidcfi monter ; tùHs fi-tôt* qu'il eft parvenu à la grof&ur 
d'un pouce, il ne luy faut plus rien ôter, la nature pour Ibrs {cachant trop bien 
ce qu'elle a à faire. 

' Des differens deffeins de planter les Chataig nets. 

'Les Pépinières font les mères nourrices de tous les Plans qu'on y met, Se qui en 
Ibrtent plus ou moins beaux » à proportion du travail & des foins qu'on leurs a donnez. 
C'eflldans cet endroit qu'ils s'elcvent, pour enfuite être mis en place, & dilpofez 
en tels compartimens qu'on le jugera à propos. 

On en tire les Chataigners ou pour être plantés en allées , ou pour être élevés 
en haute Futaye ou en Taillis. 

Des allées de Chataigners. 

n me fèmble qu'il n'y a rien de plus agréable , ny qui apporte plus de4>rofit. 
dans une Maifbn de Campagne, que des Chataigners plantez en allées, biendref^j 
fées 6c bien entretenues: l'œil s'y plaît, & le goût dans.fon tems trouve dequo^ 
s'y latisfaire^ mais à moins que dans cet ouvrage, comme dans tous les autres qm 
regardent le jardinage, on n'ait apporté toutes les précautions néceflàires, il efl 
dangereux qu'on ne perde fa peine oc la dépenfè qu'on y aura faite. 

Si donc on vput (ueflèr des allées de Chataigners, & qu'ils parviennent un jour à 
TaccroiOêment qu'on en efbere , on doit s'appliquer d'abord à bien planter le cor- 
deau^ & après avoir fait des trous aflèz larges pour les y mettre , oo obfèrvera à 
droite ligne qu'ils fbient efpacez de quatre toifes Tun de l'autre. 

Ces mefures étant bien gardées , ou les recouvre de terre , puis on les laiflè là 
jufqu'à ce qu'en les viGtaric on juge à propos de leur donner une façon \ trois fois 
l'année acquitteront le Jardinier ou. le Laboureur des labours qui leur feront nécel- 
lâires pour venir comme il faut. 

Et crainte que Je Beflial n'aille iy froter^ ôc ne vienne par telle fecouflcà les 
ébranler, on fera loigneux de les environner d^épines \ à moins que ces allées de 
Chataigners ne foient dans un Paie dont l'entrée efl fermée à ces fbncs d'ani- 
maux. ' 

Qu'on fe fbuvienne que j'ay dit , qu^il ne falloit point aux. Chataigners couper 
l'extrémité d'en-haut , car cela empéchçroit ces arbres de monter comme ils dé- 
vroient i au lieu qu'étant plantez comme le demande leur nature, ifs croiffent en 
peu de tems , & dp leurs feuilles qui font fort belles , & fort nettes , forment un 
ombrage qui nous. invite à y venir prendre le frais. 

Des Chatafgners en haute futaye. 

On fait des hautes Futayes de Chauigners, ainfî que de Chênes j & fî le bois 
du premier pour bâtir n'eft pas tout-à-fait fîeftiméqueceluyde ce fécond, il don- 
ne des fruits en récompenfe, qui le tout bien pcfé enfeinble , les rendent d'égal 
prix. ...... ^ 

On fçait comme j'ay dit qu'il falfoit planter les hautes Fuuyes de Chênes j on 
n'a qu'à y recourir, ne manquer en rien ckns toutes les obfervaûonsqu^ily aà&irej^ 
& \<^% fuivre pour en drefîcr de Chataigners, on y réufliiu. 

^es Chataigners en taiUis. 
Mais ceux qu'on defîre laiflcr en taillis, il les faut planter à un pied dediflan-* 
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ce, c'cft à dire, fur les rangs, fuivant les traces qui auront été feites j comme cel- 
les des Chêneaux j il faut que ces rangs foient de trois- pieds de diftancc Pun de 
l'autre, afin de les pouvoir labour* entre-deux avec plus de facilite. 

Des Maronniers d'Inde. 

Des deux cfpeces de Marons, le plus rare, & le plus beaueftleMaronnierd'In-; 
dej il clt le plus rare, parce quon ne s^attache pas tant à en élever , qu'on eft 
foigneux d'en faire venir des autres : cependant il ne coûte pas plus de peine & 
ne demande point d'autres terres: & quant au profit, fi l'on en avoit des Pépiniè- 
res bien élevées, on fcatiroit de quelle utilité elles font, parle promt débit qu'on en 
feroit. 

Il paflè pour le plus beau, à caufe de fes feuilles qui font larges, &defes fleurs' 
qui comme des piramideslc font voir fur cet arbre. * 

Peut-on rien voir de plus charmant, que des allées de Maronniers d'Inde? eft-il 
un arbre qui fc forme une tige comme celuy-là? &ne peut-on pas dire avec raifon 
que le Maronnicr d'Inde eft celuy de tous ks arbres, qui donne le plus beau cou- 
vert ? 

Son fruit eft plus fujet à couler, que celuy du Maronnicr commun; 8c cela le 
peut, à caufèque participant en quelque choie de la nature de (2, première origine^ 
il luy manque en nos climats quelques-unes des influences qui contribuent néceflai- 
rcment à noiier fon fruit. 

Il eft vray qu'il ne fe mange pqint, à caufe de fa trop grande amertume j &on 
, rappelle en des endroits Châtaigne de Cheval à caufe qu'on s'en fert pour les guérir 
deiaPoufle- 'P. 

Sa culture eft de même que celle des Chataigners, 8c ne demande point d'autres 
foins.. 

Du Marànnier commun. 

Le Maronnicr commun, dit Maronnier ordinaire de France, eft fait comme lo 
Chataigner, & pour fon bois, & pour fes feuilles i mais fon fruit eft bien plus grosj 
& meilleur que h Châtaigne j il vient avec bien plus d'abondance en des Pais qu'en 
d'autres, & Pon fçait principalement le débit qu'on en fait à Lyon. 

Du tems de cueillir les Châtaignes. 

Il eft des Pais, où la récolte des Châtaignes eft une efpece de moiflbn, tantcl* 
les y abondent, & tant on en tire du profit j auffi ne s'endort-on pas à veiller au 
tems qu'elles peuvent être parvenues à une parfaite maturité, pov les amaflèrincoo; 
tincntj & c'elt ordinairement en Autonne qu'on les cueille. 

Comme on connoit que les Châtaignes font meures. 

Cueillir tout finit avant fa maturité, c'eflle deflàifonner, & le rendre propre à 
n'en iàire chofe qui vaille j car un finit qui n'eft point encore mur, n'eft ny boa 
à manger, ny propre à garder: ainfi, pour ne point tomber en cet inconvénient^ > 
avant que de cueillir les Châtaignes, on attend qu'elles foient en états & on les 
reconnoit telles, lors qu'on voit que les bourfes dans lefquelles elles font renfermées 
s'ouvrent, & que le fruit eft prêt d'en fortir. 

C'cft à nous de confîderer deux chofes , lors* que nous les voyons en cet état j 
fçavoir, fi lious les voulons garder, ou non: fi nôtre but eft de les cueillir pour 
les conferver, il ne faut point attendre ' qu'elles tombent d'elles-mêmes» mais les 
abatre doucement ayçc une perche, afin d'endommager le moins qu'on peut les 
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petites brandies ; mais fi l'on veut s'en défaire auffi-toti il iesfaut laiflèr tomber j 
& prendre le foin de les ramaflèr au plutôt. ^ 

ÎD« moyens de garder les Châtaignes. 
On garde l« Châtaignes ou fraîches , ou fechesi fraîches, xUcs en font plus 
îllcs, & plus eftiméesf 6c voicy le fecret dont on fefert, pour les coafcrrer long. 

;n 

i 

00 

^^'Tou't rqu'ry'7d7pLIroffier: & de plus^craflè dans les chofesauxqucl- 

^l^^St^rife^nt pour cet effet, de ne les cuenÛr que lors, qa'elk, ne font pas 
cncorXt-î&itmûrLi puis ils les tranfportew dans un heu frais,ou ils les couvrent 
de7ile de telle forte, qu'il n'y puifle entrer d»air ; autrement, eUes feixHent fuje- 




loit 
car 



Pl^ ^57 erTeûi: oVa^'^t beau dof^ner ta,s"fes foins àvenirà bout defoa 

'''Sc^^^^tX^ de les avoir fi^îches, les font fecher àU fo- 
«i^ fi,r ni Eies orcnarées exprés pour cela; puis ils les bâtent pour Icsdépouil- 
Srde tr pr^îSS S fes^vannent comt^^on fait le Bled j afin d'en féparer 
|L t^Z apS quo5 ik les ferrent dans un lieu tenu bien net, & qux n'eft pomt 

*^"L^cSner a d'autres proprietez, outre la nourriture qu'il foumiti.mais 
co^e ën'fS p^ .'; iWr^it^d'en parkr, je^ne réferve à lefeu-e au tnute du 
commerce des Bois. 



. CHAPITRE XVIL 

2>» Cormier & du CornoiUier. 

Tout aibrc Tient de femence , <lont le grain eft plus ou moins gros l'un que 
l»attttei & fe femepour la même raifon, avec des précautions toutes diffc- 

lOocest 

'Du Cormier» 

Le Cormier, dont la graine eft extrêmement petite, fe met en terre dlAf rem- 
ment du ChSgner & l Chêne ; & eftjm^arbre^qui vient grand, to^^/çmlk 
) de rcflèmblanc 
e poire, ou pK 
! pas d'un grand 

"c'enendant comme il eft bon de ne rien ignorer , & que far-tout en matière 
^•.«S^. on ne fcauroit trop Içavoir de chofes , je vais m'exphqucr tur le 
CoK,Tto« ce ^ue j'en ay'pu tirer de lumière, des Auteur, qm en ont 

^ât «rbre à la vérité eft fort long à venir . mais pas tant auffi qu?il y «n * qui ' 
fc l'imaginent, ÔCflui ^arrêtent à un cçirtàinBoverbequi-dit, ^ ^^^^_ 
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Planté Cormier rCfuand tn voudras^ 
ykmais Cêrmes ne^ndngeras. ^ 

J'ay pourtant bien vu àcs gens, m'avoir afluré avoir planté des Cormiers, &en 
avoir mangé des Cormes. 

La choie n'eit pas incroy^k, & il le peut aufll, ^ue ceux qui ont donne To- 
rigine à ce Proverbe, ncfc trompent pas tout-à- fait; mais voicy en quel cas. 

Si la nature dans (es différentes produâions, eft ceHe, làns aucun fecours des 
hommes, qui élevé cette forte d'Arbre, je ne vojudrois point jurer que les Cor- 
miers ne fikiènt auffi longs à croître qu'ils Je difent^ parce que cet Arbre ayant le 
bois extrêmement dur, la ieve n!y fçauroit monter que fort lentement : mais auffi^ 
de quelcpic nature que ce bois puiflc être, fi Ton pienoit le foin de femer desCoT"^ 
miers , & qu'on les élevât dans une pépinière comme on fait les autres Plans^ 
je ne £iis point de doute qu'on n'en pût même femer, les planter, & en man- 
ger du fruit. <^ar pour- lors, par le moyen des cultures qu'on leur donnercât, il 
ne ie pourroit, quelque difficiles qu'ils fiîiflait àlàite venir, que dans un teins ^ plus 
long véritablement que celuy que dbimndent les autres fiuitiers, ils ne montraient des 
effets de leurs fruâueufesi produâions ^ & pour peu qu'on veuille>s'en donner la peine, 
l'expérience fera voir que ce que j'ay dit fera véritable: & comme pour éprouver 
une choCe, il eft befoin d'y avoir les cCORnoîf&nces requifès, je vais dite, annqu'cHi 
s^en ferve» la manière avec laquelle il Eiut élever plus promtement ies Cormiers. 

Z)^ la manière d'élever promtement des Cormiers. 

Il y a de deux efpeces de Cormiers, le mâle& la femelle, qui efl celle qui ap* 
porte du huit en abondance, au lieu que le' maie ne produit rien que du bois, ÔC 
à,t% feuilles, qui ne diflèrent en rien les unes des autres, ainfî que le bois. 

La fèmence aue produit la femelle, donne auffi la naiflànce au mâles ainlî.c'efl 
au hazard quand on les feme. 

On fçaura auffi, qu'il y a deux fortes de Cormes j les unes qui ont la forme 
d'une Poirc, & fur lefquelles on voit comme une couleur de moufle vers la queiie, 
ce font là les meilleures j & les autres qui font appellées (àuvages, font |)Ius poin- 
tues, & ont la pew verdâtre. 

Pour avoir plus promtement des Cormiers , on les fait venir de fèmence j car ils 
ne peuvent fouffir qu'on les ente en aucqne manière : & cette fomcnce fe tire des 
Cormes qu'on choifît toujours venant des Cormiers femelles, plutôt que àçs mâles, 
* • 

Méthode pour femer les Cormiers. 

Non moins que Ici» autres Plants , les Cormiers avant d'être fcme^ , veulent qu'oa 
leur tienne une terre préparée & bien cultivée, & une planche dans» quelque quat- 
re un peu à l'ombre fumra pour cela 5 car on n'élevé pasdeces Arbres^là enquaa* 
tité,^ comme on fait des autres. 

Cette manière de faire venir les Cormiers de femcnce^ comme fay déjà dit> 
efl la feule que je connoîfîe pour fçavoir les multiplier > c'efl pourquoy il faut s'y 
/attacher pour U mettre en mage, ôc laiflèr les autres comme vaines, & celles aux* 
-qudles l'expérience ne veut point qu'on s'arrête. 

La voye dont on fc fcrt pour parvenir à cette méthode , efl aflèz particulière, 
d'autant que \t% grains des Cormes le tenant enfemWe dans une chair vifijueu- 
fe , on ne fe perfuade pas aifement de quelle feçon on \t% peut féparer pour les 
iêmer. 

Pour réuffir ea cett$ toéthode , on fait une. corde de jpac ea forme de natte i ou 

bien 
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bien on prend une vieille corde d*écorce de tilleul, telles ^ue font celles, en bien 
des endroits, dont on fe fèrt pour tirer de Teau des puits. 

Il peut arriver à l'égard de la première corde, que ce jonc vienne trop à fecher^ 
mais on fupplce à ce défaqt en la laifïànt un peu pourrir fîir terre à l'humidité. 

^e ce qu* il faut obferver avant de cueiUir les Cormes qt^onjdefiine 
pour faire de lâfemence. 

Le tems de cueillir les Cormes pour être mangées, eft lorlqu'elles ne font point 
encore meures *, mais icy ce n'eft j»s de même; car il feroit bon qu'une trop gran- 
de maturité les fift elle-même détacher de l'arbre 5 elles n'en vaudroient que mieux 
pour lors, étant une maxime reçue de tout le monde, que plus uniîruit eftmeur^ 
plus utilement peut-on fo fêrvir de fes pépins pour fêmer: ainfî l'on attendra que 
les Cormes pour faire de la femence foient parvenues fur l'arbre a une jufte ma- 
turité. 

Les Cormes ainfî pri{es de deflus l'arbre, on frote la corde dont je viens de par- 
ler j & c'eft par ce moyen que les grains s'y attachent. 

. On aura donc, comme j'ay dit, une planthe dreflee for laquelle on fera de pe- 
tits rayons, dans chacun defquels on couchera une corde ainfifrotée, qu'on recou- 
vrira de deux ou trois doigts de terreau 5 ce travail fe fait ordinairement inconti- 
nent après que les Cormes font tombées de l'arbre. 

Il pburroit arriver que les fortes gelées venant à pénétrer ju(qu'à cette graine, 
en endommageroient une partie > c'eft ce qui fiiit que pour prévenir cet inconvénient, 
on couvre ces rayons de fumier, qu'on ôte au Printems, afin que l'ait & la chaleur 
du Soleil facilitent tous ces petits grains ainfi colez à cette corite, à germer, 8c 
pouflcr hors de terre. 

Si-tôt que ces petits Plans font levez, il faut lorfque le tems eft trop fcc, lesar- 
rofer, & être foigneux de les farder douceçient avec la main, même d'en arracher 
quelques-uns fi l'on juge qu'ils font trop épais. 

A mcfure que ces petits plans croîtront, & qu'ils auront paflS une année, on les 
cultivera avec foin, c'eft à dire, que les labours ne leur manqueront pas deux ou 
trois fois l'année, jufqu'à ce qu'ils loient en état d'être mis en place. 

De la manière de planter les jeunes Cormiers. 

Les jeunes Cormiers étant parvenus à une hauteur raifonnable pour être plantez, 
on leur choifît un terroir convenable à leur nature, oui doit êcre fîoid & humi- 
de, comme étant les deux dégrez qui contribuent le plus à les faire croître. 

Ce choix fait, on y creufe des trous de quatre pieds de diamètre , & de trois 
de profondeur, dans lelquelson les met après avoir jette fous les racines de la ter- 
re la plus meuble qu'il y ait en cet endroit > énfoite on recouvre le pied entière- 
ment de terre , qu'on laiflTe ainfi jufqu'à ce qu'il foit tems de leur donner le pre- 
mier labour. • 

Je dis encore un coup, les labours font le foûtien des Plantes, & fans les labours, 
quelque arbre que ce pùifle être quand il eft nouvellement planté,, ne fiut que lan- 
guir j & c'eft ce qui eft caufeque je pofeenfàit, que des Cormiers traitez & cultir 
' vez jufques icy, comme j'ay dit, feront mentir le proverbe: Sur- tout fi pendant 
quatre à cinq ans après avoir été mis en place, ces jeunes arbres nen^anquent point 
d'être labourez trois fois l'année feulement. 

Je ne parle point, icy des diftances qu'il y a à leur donner , n'emplovant point 
cette forte d'arbre à faire des dlécs, ny des haut^-Futayesj mais les plaçant dans 

quel- 
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i]^Iqâe«oin perdu de quelque tense proche la tnaifbn, oU fur le bord deqùdque 
pàcyre wa éloignée, & oon jamais dans 4^ Jardins. i 

" Du tems de cueillir les Cormes. 

Il efl doux de cueillir le fruit d'un arbre après Pavoir cultivé pendant quelque 
tems t & fuf tout iorfque nous pouvons les appellernôtre élevé. Cueillir ce fiîûf 
n cft pas une affaire j mais fçavoir faire cette opération dans (on tems 9 c'eft ett 
quoy coniifte un échantillon de la fcicnce d'un homme qui ^'adonne à l'Agricul- 
ture. 

Pour donc cueillir les Cormes dans leur tems , il ne feut pas attendre qu'elles 
(oient parvenues à une parfaite maturité > mais les abatre lorfqu'elles font jaunes Se 
dures , afin de les achever de meurir fiir la paiUe\ où oh les répand , pour y de- 
meurer jufqu'à ce qu'elles loient devenues d'un gny fort brun » & toutes molles, 
qu'elles font pour lors bonnes à manger > ce qu'on ne tarde pas de faire , ou de 
les envoyer vendre, ce fruit après cette maturité n'étant pas de longue durée^ 

De PuUlité 4es Cormes. 

Il n'eft point de fruit qui n'ait fôn utilité particulière j le Raifin produit du vin,; 
& à fbn défaut les Cormes compofent avec de l'eau une boiflbn, oui n'eft pas à la 
vérité fi bonne que le jus de la treille, mais qui vaut mieux que de l'eau pure^ les 
gens de la Campagne s'tn fervent fort bien : je diray la manière de la faure, lorf^ 
que je traiteray des diftcrentes fortes de boifibns. 

Ce fruit a d'autres qualitcx aflèz particulières : les Médecins tiennent qu'il efl 
froid de fà nature quand il eft dur, mais lorfqu'il eft mou, qu'il acquiert un peu 
de chaleur par une elpece de corruption j de la première fiiçon UTcflerre davanta-. 
ge, & nourrit moins. 

Les Cormes ont encore une vertu principale , qui efl de rafraîchir, 8c c'eft par 
ces qualitex qu'elles fervent de puif&ns remèdes aux flux de ventre invéterez ^ ÔC 
aux dyfenteries^ 

DuComuliier/ 

' Le Comullicr efl un arbre afTez connu, & qui vient en toute terre > il demeure 
plus nain que les arbres précedens, fon bois étant plus dur,. & moins moelleux j 
(on fruit eft allez agréable à manger, étant aigret. 

Cet arbre efl fréquent dans les forêts, & la feule naure en produit en fî grande 
abondance, qu'on ne daigne pas en élever d'ailleurs. 

Lorfqu'ôn fouhaite avoir chez fby de ces fortes d'arbufles; comme arbres depeu 
de conféquence, on les met dans quelques recoins d'un Parc, ou quelqu'autre endroit 
de cette nature, & qui fbit fhiisj car c'eft ce qu'ils aiment : & pour les hâter de 
venir, après qu'on les aura mis dans des trous faits exprés , on les labourera de 
tems en tems. 

Je ne fais point de doute que le CornuUier, auffi bien que les autres arljres, ne 
pût venir de- graine, fi l'on (c.vouloit donner la peine de fè lervir de cette voj^c 
pour en élever j mais ne cherchons point* dans notre Oeconomiedeschofèsquicoû- 
tcn%4>lus qu'elles ne rendent: je ne confeille à perlqnnc d'en faire des Pepmieres, 
mais plutôt d'en ptanter comme la nature les aura produit d^is les bois. 

Il y a deux efpeces<ie Cornouilles, routes ôc blanches j celles-cy font plus rares 
& moins communes que le$ rouges, qui lont fort ordinaires par toute la France j 
on les cueille vçrfes pour les ractire dans Peau avec du fel, commes des olives. 

D'autres les laiflènt parvenir à une entière maturité , ce qui fc recpnnoît lorf- 
Tom. I. Qj\ que 
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qu'elles paroiflènç 4'qn rojee ecvlaté, & çoiplora c'eft pourcnimiwepainfl;a|- 
pourcn confirej cette confiture», dit-on, fcreaatdcrafbûdjiflpincaauk-iàdades. 

CHAPITRE XVII L 

"Des^ Coudriers. ' ' ^ : ' ' . 

VOicy 1» arbre qui cft itffi» commua, mais^ui reftdtôîtf^^^' aéprofitr qu^l 
ne tait, fi Ton vouloir fe donner h, peine de l'élever comme il feue. ^ ^ 

On m'avouera aufli qufe bien des gens curicox dana TAgriculture ne négligent 
la culture de bien des Plans , qu'à caufe qu'ils l'ignorefity ils laiflcnt à la^^urc 
feule le foin d'élever ks Coudriers, pour bien fouvcnt ne les croire pas dkncs dV 
impliquer leurs Ibinsf »ôc c'eft pour Ions qu'ils iè trotnpenc. /^ ^ 

Le profit ou'on en peut retirer fcroit bien pkw grand en 'bien des endroits qu'il 
n'eftij^, fi l'on ne le contentoit pas de les laiflèr croître dans les Forêts y rtvm- 
qu'on voulût fe donner la peine d'en élever exprés; ce c^fepourroitailément pra- 
tiquer, à caufe, pour planter ces Couckiers, qu'il ne fout chez foy que des lieux 
ks moins propres à mettre quelqtf autre chofe, & cette forte d'AibrHIèatt même 
^ant fort convenable à feire des hayes* 

Si fouyent on ne recueille pas des^Noifettes conformément à la quantité des Cou- 
driers, ou Noilettiers , comme oa voudra, dire , (l'un & l'autre étant la même 
chofe) il ne faut pas en être furpris j deux inconvéniens que voicy en font la caufe. 

Le Premier, c'eû le trop d'ombrage, qui empêchant ces arbres lorfqu'ils lont 
en fleur de jouir du Soleil, ou \ts oblige de couler ou ne leur fait prendre quedes^ 
fruits qui n'ont que la coque. 

Et le fécond, qui produit auffî en luy ces deux mauvais ef&ts, me femblç agir 
en cela plus naturellement que l'autre, puifque c'eft le manque de nourrimre que 
wennent cts Coudriers au milieu des Bois, où les Chênes & autres elpeces d^- 
bfes qui leur font fuperieurs, & qui les avoifinent de tous cotez, emportent toute 
la plus grande partie de la fubftance de la terre où ils font fituez. 

Toutes ces raifons femblant être aflcz bien établies , je me perfuade que ceux 
gui chercheront leur profit en maniaHt eux-mêmes ce qu'ils ont de biça à 1? cam- 
pagne, fe fentiront pouflez d'envie d'élever exprés des Coudriers, daosl'efperaucc 
dont ils pourront fe flater, d'en recueillir des Noifettes en plus grande abondance^ 
que s'ils en. abandonnoient tout le foin à la nature, qui bien fou vent laifle Icscho- 
1^ impar&ites, fi l'art ne vient à fôn lécours. 

Et ce qui rend d'autant plus facile à élever cet arbre , c>ft.qi4ç toutes expofiti- 
ons Uiv font indifférentes 5 il croît dans les Vallées comrnç fur. lés Montagne. & 
vient bien en toute forte de terre, on le feme&t on Icplantç de 'd/fèreme manière,! 
c'eft-à-dire, de bouture pu de plant enraciné, quicflkraeilletjr', &Ia, voye la plus. 
Çromtc pour en. avoir bien-tôt. i t: 

Des moyens d'élever des Coudriers de plant enraciné. 




\t on donne le nom. de fauvage;. 

Csk. étant , il eft: de k prudence de ccluy ,qui veut plaotcr d^ Coudriersr dt 
choifir ceux, qui font de k meilleure jc&ccc>,\puilque l'uneiiecûûrcms plusdcpeinc- 
*cultiKci:qpc.i'auwîi,v' , ,, . . 
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DE LA G A M P.A G N E. Lir. IL Gh. XVm- 

Oh en formera xax des hayes , ou dcr plans partîcoliers dans des endroits perl 
Corinne jîay ditjcy-ddîhs. 

Avant que de lés planter, la terre fera bien préparée j & fi l'on deftinc ces Plans 
pour des hayes, on tendra un cordeau le long duquel on fera une rigole de la pro- 
fondeur d'une bêchej puis on y placera ces Coudriers d'un pied de diftancc Tundé 
rentre, qu'on recouvrira incontinent de terre, étant loigneux d'en bien garnir tou« 
tes les racines , crainte qu'elles ne s'éventent. 




ployé 

& detij^ 1 une uc 4 Hiiirc, ot urccs au curucau , un y placera CCS jfians Comme IC 

viens de dire, & fans y obferver d'autres myfteres. 

Quelques labours après qu'ils feropt repris, ne leur feront pas dimpctif &ço\ja!$ 
pour Icsïkiïîe croître pomtement. 

^anJ il fauf planter les Courriers. 

Il y a phifieurs fiifons pour planter les Coudriers , l'Autonne 8c le I^rintéiiis^ 
dans celle-là au mois d'Octobre, Se dans celle-cy c'efl en Février ou en Mars. * 

OBSERVATION., 

Qu'on obferve quand on plante des Coudriers , qu'il faut que fur la racine qu'on 
a arrachée, il y ait toujours plùfîeurs rejettonsi l'expérience a fait connoître qu'ils 
en rapportent plus de fruit, ^ 

On ne manquera point tous les ans de les labourer au Printems, 8c d'en ôter tous 
les nouveaux rejettons qui feront en pied, comme étant fort fujets d'attirer à eux 
la meilleure partie de la iwurriture, ce qui empêche les Coudriers de prehdrc'du 
fruit , comme ils ont coûtun^ d'en prendre lorfqu'ils font bien feignez. 

Ces arbres viennent par touffes , qui pour être garnies raifbnnablement , ne doivent 
avoir fiir racines que ^ois ou quatre tiges. 

Ces tiges dans leurs commencemens auront été bien émondées, pour parvenir 
à un accroiflcment parfait > & dans cet état on ne négligera poipt de les entretenir 
toujours de même, ne laiflant pas la moindre petite brancHe a plus de deux pieds 
du fbmmet, & cette façon contribue beaucoup à les maintenir droits & à leur Eure 
produire quantité de fruiti 

Des boutures de Coudrier^ & comme il faut les gouverner. 

Les boutures de Coudrier , comme celles des autres arbres qui s'élèvent ainfî 
font rien autre chofc que des branches coupées dedefTuseux, pour être piquéçsr 
terre , afin d*en multiplier l'efpece. *^ > 

Ces fortes de branches fe coupent diverfcment, c'efl à dire, que la nature de 

certains arbres veut que pour reufEr à cette opération il y ait du bois de deux fèves* 

au lieu qu'il y en a d'autres qui ne Pexigentjpas. 
Le Coudrier efl du naturel des premiers, *«: le vieux bois toûjouis doit furpa0cr 

le nouveau. ' .." i . ; ' . - '^ . 

Il, y, a un^choix,^ ûi^e iîe ces boutures^ Sc'faiis guoy onferoît en danger detra« 

vaille^ iputilements car il fkuc qu'eUes^foient belles, d'uneêcotce bien unie, & 

qu'on itmarque fur elles- des nœuds de bien prés l'un de l'autre, & qu'elles foient 

de la groflèur du doigt, & de* la hauteur de trois pieds. 
Avant que de les mettre en terre, on aura difpofé dés rigoles comme j'ay dit 

cy-defliisj puis aiguifant ces boutures d'environ un pied & demy d'un côté icùle*. 

ment, fans endommager l'écorcc de l'autre^ après les avoir toutes élaguées, on en 

* ^ Q^x tor- 
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tordra le bout qu'on voudra qui prenne racine 9 puis après lesayant courbées uapeu 
dans CCS rigoles», on les enterrera , bbfervant de prefler la terre avec le pied pour 
les obliger de s'enraciner plutôt. 
Au lieu de les tordre, il y en a qui ne font que les fendre un peu, 6c pour em- 
' pêcher que la fente ne fe referme ils y mettent au milieu une fève , ou une petite 
pierre feulement, puis ils les mettent toujours en courbant dans ces rigoles, & les 
recouvrent ainfî de terre j Tune & l'autre manière reuflît aflez bien , on n'a qji'a 
prendre celle qui plaira davantage. 

De la manière ê! élever les Coudriers defemenct. 

On élevé encore Jes Coudriers de femence, & vpicy comme ceux qur renttendcnt 
ont Côâtume de s'y prendre. 

Ils cornmencent à dreflèr au cordeau des rigoles d'un bon fer de bêche de 
profondeur, commej'aydit, qu'ils rerapliflcnt feulement moitié de bonne terre dans 
laquelle ils plantent des noisettes de quatre doigts dediftance l'une de l'autre, & en- 
viron d*autant dans cette bonne terre qui y ett, & dont ils les recouvreat, laiflànt 
pour la première année ces rigoles à moitié remplies , & jufqu'à ce que ces Noifet- 
•cs ayent produit leur plant i après ilsles comblent l'année liiivante. 

Si-tôt qu'on voit lever ces Noil(2ttiei« , il fiiut attendre <ju'ils fc (bicnt un peu 
fortifiez, pour en arracher de deux l'un aux endroits où ils n'auront point manqué^ 
& pour lors ces Plans venus de femence, fans qu'il foit befoia de les traniplanter,^ 
parviennent à un par&it aapiflement. 

Des Avelaines. 

Les Avelaines font les meilleures de toutes les Noifettes , & les pIu»-groflcs 5 el- 
les viennent mieux de femence qne de toute autre manière » & veulciit être culti- 
vées & bien labourées, & fe pkifent plus à l'air que les Coudriers, qui croiflcnt 
naturellenaent bien dans les Bois , & font propres à former quelque j«Jiflàde de 
Jardin^ 

Des particularitez^ & vertus du Coudrier. 

On tient que le Coudrier, aînfî que fon fruit, ont tant d'antipathie avec toutes. 
c§)eccs de bêtes venimeufes, qu'où il y en a , nul ferpent j & autre infede de cet- 
te forte, n'y féjournent jamais 5 & Pon dit bien plus, que fi tôt qu'ils en fontfra- 
pcz, ik en meurent. 

Il y a lur les Coudriers une obfervatîon qu^on fait aflcz plaîfantci qui eft que 
lôrfqu^ils abondent en Noifettes, on dit en de certains païs, que c'eft figtie qu'il 
y aura bien des Mariages la même année > ce que je dis eft pour l'avoir appuis dans 
un Village ou je vis une troupe de filles & de garçons gui fedivertiflbicnt: jem'in- 
fbrmay cToù procédoient tels divertiflcmens , on me répondit que c'étoit en figné 
d'allegreflTe de ce qu'il y avoit beaucoup de Noifettes y & que.conjeaurer de là ?• 
rcpliquay-ie ; c*cft, me repartit-on, que cette année icy foilonncra en mariages j 
je pris cela pour argent conniPtant, & paflay mon chemin^ 

A regard de la manière de conferver les Noifettes , je ne fçache point qu'il y 
ait aucun myftere, ayant cela elles mêmes de particulier de fcgarderfort longtem^j^ 
pourvu qu'elles foient mifcsifens im lieu qui ne foitpoiitt humide. 
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C H A P I T R E XIX. . 

. ^u Jujubier,^ &' de l^/îUsUer. 

OUoy qu'on puiflê dire que ce {èeond Livre foit; ea partie une elpece de Jar- 
dinage, cependant la plupart des arbres qui nous font connus en France, & 
aoia nous avons parlé julqu'icy font plutôt rechcrchpz pour rembellifîement d'un 
Bois, que pour tenir lieu de. bons arbres fmitiçrs^ que nous avons coutume de cul- 
tiver avec plus de (bin, & que nous eftimons bien davantage à caufe de l'utilité 
dont ils font. 

Le.Jujiibier, qu*on tient venir d'origine de Syric^ & avoir été apporté par Sex- 
tus Papinius en Italie, d*oii nous Pavons tiré, ell un fruit qui reflemble à la Coâ^ 
noiiille, tant par & forme que par fa couleur, mais différent du goût, le premier 
étant doux, au lieu que le fécond eft aigret. 

Cet arbre n'exige pas beaucoup de foins d'un Jardinier, ny de quclqu'autrcque 
ce foit qui le puiile cultiver ^ fon fruit,, comme we olive ^ a àcs noyaux qui luy 
fervent de fèmence, car ce n'eft que par cette voye qu'on en peut plus promtpmcnt 
multiplier l^efoece.. ' - 

Oa peut déjH remarquer delà , que pour bien élever des Jujubiers , il en faut faire 
des Pépinières > c'efl à dire, que prenant feulement de la terre environ une planche 
de trois çiecfc de large, & de trois toifcs.de long , il fiiffira pour en avoir a,utant 
qu'il en fera néceflàire poùrVen garnir. 

Les deux principales conditions qu'il faut apporter pour bien des Plans, font k ^ 
terre, & l'expofîtion ; la chofc rfeU: pas. bien difficile ^ pour peu qu'on entre ea 
connoiflancc de leur nature. 

De la terre propre au Jkjubier. 

A regard de la terre, à caufe q^ue çetaïbrc vient d'origine d'un païs chaud,, il 
faut qu'elle foit fêche 8c non humide,, ce dernier temperamment hiy étaitf exj^* 
mement contraire 

De texpo^tm qui convient au Jujubier. 

La fèmence de Jujubier réuflît bien mieux lorfqU'on a, eu fbîh de la mettre dàns^ 
un endroit chaud ^ que fi elle étoit en un liea froid, i5c cônpli d'humidité. 

Ctmtne ttjaut que la terre foit préparée pour Jf mer le Jujuèier. 

Le Jujubier efl d'une nature à vouloir une terre bien labourée, & bien lamem-^ 
déev & le meilleur engrais qu'on puiflc luy donner,' efl la marne biendonfommée 
fi on ea a^ ou à fon défaut, moitié de terreau de fomier de cheval, & 'moitié de 
fiimier de mouton bien pourri: à Fàidè de tels amendemens il ne f^uroit manquer 
qu'il ne produite un bon eâbt. 

^u tems de lèfemer. 

Ce feroit mal' prendre fon- tems de fèmer le Jujubier avant TH^vcr, à caufe, 
comme j'ay dit, qu'il efl naturellement chaud i c'efl poui^uày on attendra pour 
k £ure que le mois de Mars foit arrivé. 
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'^D'ê la marne feSele'Jemer. ' ""; "" 

Trois jours avant que de (cmcr^c Jùjubief , à défaut pâî oublier d'en faire trcm- 
per les noyaux dans l'eau, afin de priéparçr Je germe à fofçir plutôt. 

Sur cette planche dont ^'ay parlé, & dont la terre fera bien ameublie & filmée, 
on fera deux rayons feulement aux deux extrémitez en long , & à quatre (}bigt^ 
prés de chaque bord. - 

(>s raybns feront tirez au conleau, & profonds d'environ trois doigts j & cela 
fait , OÏL pi^cndra cette fenknce ou ces noyaux , qu*on mettra dans des trous fkits 
au plantoir de la profondeur d'Un pouce feulement 5 puis on les recouvrira de terrc^ 
en mettant cette planche tqute à uni avec le râteau. 

On fe ïbuviendra de ce quej*ay dit, qu'il fàlloit bbfçrver à t^gard des -Plans 
ftouvellemcnt crus dans la Pettinîere, tant pour ce qui regarde k fâçoa de les£fr« 
cler , que la' manière de les koourer. Je n'en fèray point de redite là-deffiis , oii 
peut y avoir recours. 

î)u l^foin que les Jujubiers ont d^ être arrofejg^ 

Les arroffemens font un fecours dont les Jujubiers ont befoin, (bit jpour les aider 
à lever lor^'ils font f emcz , , foit pour Içs bien feire aoîfre quan^ ils font fbrtis hors 
de tare. .; > . V ; • 

Lôrlqy'il s'agit; de leur prêter fecours par Iq oûioyjén Hes àrrofemeps pour fes obli- 
ger à lever pli^iôt, onchoifît toujours l'heure de midy'pobf leur donner de Teaù 
avec un arroibir. * . 

Cette eau ne fera point prifc toute fiaïchement fortie d'un puits, ou d'une fpn- 
taine, mais aura été repofee au ÏSoleil, ou puifèe dans qijielque marc,.où i'eau n'a 
pas une crudité telle qu'ont celles dont je viens de parler. 

Cet arrofement fait en. ce teqw> & (convenable il^patvnpe de cette Plante, opère 
merveillcufement bien en elle j niais il n'en fàui pas agir dé même lorf^ue les plans 
font levez > car ce feroit les mettrie ett danger d'être brûlez: ainfi au lieu de les^- 
rofer pour lors àmidy, ce fera k foir qu'il fèia néce(ïàirede& donner ce foin, tou- 
jours avec l'arrofbir, & d'une eau écbau£fôe comme j'ay déjà dit. 

J^ekfaifbnde^lèsphintfr.: 

Quoyipic ce^^afbrM&aux c^ Je ftoid, cependant k véritable fàifon de les 

planter cfl le mois de* Novembre, afin que k chaleur qui penifant l'Hyvcr eflren* 
fermée au centre de k terre, difpofe, comme aux autres arbres^ (^ racines à en 
produire de nouvelles j de plus, lorfque le Jiyubief eft pafvânn çû**im éiat' ïl]être 
planté, ,Qui cil loriçi'Û cft gros environ d'un pouce ^ op le croit hors des atteintes 
des grandes, gelées ij ainiî. nS fcrupulje là-dcHus. * * ' ^^ ' 
^ Cet arbre le plante coinme le'Côrnulïier, c'efl-à-dire. en placé pertluë, taon 6m- 
bragce, 'mais iif contraire fort expoiî^ au SoH^^ 

Du tems de cueillir les Jujubes: 

On recueille les Jujubes vers la fin^ dû mois de Septembre, étant la faifondeleur 
parfaite maturitér5f»p© fruit'^ m^e pepdmit quelque tpms, & veut^pur êtrecq'n- 
fervé q^'ori le çqetîic dap/5;un Ijeii Ipc j car i'humidite luy çft contraire". ' 

De t^AUfier: ' ^ - . 

Tous ceux qulconnpiflcnt PAlifîer, avoiieront que c'efl un arbre qui vient d'une 
- -■■^ . très- 
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tfé$-bété'ik}Tfrit\ &qai r^^méfité pai mctiis^cPëtt^e ^uvéfïiê qUe tW ïes autresai- 
bresdontnousJèHnôiK^^paFfôc^eflusJ^ ^ •"^- • -^^ ' ^ '-' - : ^" * • - ' • • 
Cet arbre aime naturellement la terre graflej' car -qui le çiettrpit dans un fonds 
maigre & defleché, il n'y croîtroit que languiflamincnCi & c'eft donc là le point 
d'abord cpi'il ^ut cbfervcr ppuy Vélçyer avec fuccjés^ ... 

,/;;./, .\, ' . . '^^^ 

La trtTC qu^ôd loy deftinera fera ameublie par plulSeui's labours qu'on fera foir 
gneux d'y donner auparavant ique de Ty placer, fçachant que ceft inutilement 
qu'une terre a été choifie propre à la nature d'un Plant, fi on Ty met lâns la bien 
labourer j car ce Plant négligé ainfi, feit bien- tôt voir qu'on n'a pas eu raifon 
de-nc^ luj pas avoii ' dunut uut icue mltUA pitpaiLt ^j ÔC^ccttcrei're dôlf tou- 
jours être 4'un temperaDcient gras, • • ; ' . > 

D^s fumiers ptQ^res à i^AUfier. 

Pour parvenir à un bel accroiflêment, & pour rendre beaucoup de fruit; l'A* 
lifier n'elt pas content d'une terre telle que nous le venons de dire «.defliisj A 
veut encore qu'on y joigne l'amendement, & celuy qui luy convient le. mieux eft 
le fimiicr de mouton, qui mis dans une terre graflè a cou tunje d'en corriger le tem- 
jperament froid, 6c par ce moyen de la rendre fubibntieUe autant qu'on le peut 
Ibuhaiter. 

T>e la manière ^élever VAlifier. 

Cpmme j>y déjà parlé plufîeurs fois d'élever des Plants en Pcpimcres, foitdc 
femcnce, foit de plant 5 je n'en diray rien icjr, me contentant de remeoyer- le Lec- 
teur à deux ou trois endroits où j'en ay traite j mais j'avcrtiray feulement que l'A- 
Mer vient de femence. 

T>e Pe^pùfition quHtfaut donner à lAliJîer 




un fruit qui ne chatoiiille pais feulement le goût par fa douceur , mais encore qui 
par fon odeur fçait extrémcmeùt fkter Podôrat ^ & il acquiert ces deux q^ualltez. 
lorfqu'pa Tcxpoiè 0^ au Midy,, ou au Ijcvant.- , . -- i 



; ..i- 



On n'éle lieri lés uns font propres à 

mettre en E es^ 5c les autres enfin à faire 

des AîléesV qu'pn. a^ coûtume^dc delîiner 

les AHiiéir^. % îiucpne venpuç^ie, fb/it;^a 

isffdt utet-ve re.V . '/ , ,,' : 

Comme il faut planter les Alisiers. 

Pour planter les Aliziere qu'il n'y ait rien à fedîré, on crcufê des* trous de trois, 
.^piods de largeur ^ ôj: de deujj -^dp : profondeur :. . cda fai( , ôWiit dé i*ietltrc Tàrbre dq* 
,^lanà,:.oa;ks reiwpl« di'un:pied/dê<bonncteixe:^;furla^ù€lte^^^ 
-lébausrtLeofittttW^ d'eii^bien g^nir les tadiies, dans 
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*apréhcnfi6h ijù'il y ^urbit, ri>apiqu<f^^ cette précaotipnf qu'elles pc vinflcQt à s'é* 
venter, Se à rendre par cet îndohvémcnt le travail du Jardioia: inutile. . 



?■ 



' De l^efpate qu^ il faut leur donner. 

La nature de ces arbres étant 4c jetter beaucoup de branchages, nous donne ailez 
$ connoitre t qu'il ne faut pas en les plantant 9 les mettre trop prés les uns des au- 
tres; mais leur donner entte^^ux,' trois toifes de diftatice 9 après qu'on aura tendu 
Je cordeau pour les pqiçr àdrpitç ligne: .& après -tqutes cçs, apures. piiçs,. onnc 
les laiflera point manquer dé labours pendaiU les trois ou quatre premières années, 
qu'ils prendront des Jofces fijflSgnies, pour sVn pouvoir paflèr de peu dans la fuite 
des tems. 

| - " ■'- j 1 ri I ,-" • — • " ' r"^ 

C H A P I T R E. X X. 

DuBuis, & de fAzerolier. 

POur (iiivre Tordre que je me fuîs prefcrit, je dcvrois avoir mis cet arbre dans 
le rang.de ceux qui n'apportent point de fruits mais m'étant pourJors éch^pé 
à l'idée» le Leéteur» s'il luy plaît, me pardonnera cette tranrpofirion^ comme une 
chofc d'une tré^-médiocrc conféquence a la matière dont je traite. 

La nature du Buis eft de ne craitidre ny le froid ny le chaud, du moment qu'il 
cft repris après avoir été planté 5 & il n'y a poirit d'arbre qui demande moins de 
peines à cultiver : tout terroir luy eft propre, & il vient également bien dans fun 
& dans l'autre. 

Si cet arbre n'apporte point de^ fruit, on fçait de quelle utilité eft fon bois, & 
combien on en tire de beauît ouvrages. 

T)es différentes manières it élever le Buis. 

Le Buis s'élève de trois manières; fçavoir, de femence, de plant enraciné, 8c 
de boutures. 

Je vais commencer xi'apprendre ccllp dont on le fcrt lor^ qu!pn le veut fcmer, 
comme étant la plus pronne 3 &; la plgs(^ycée.. . . , 

Méthode d* élever te Buis de femence. ' 

Pour réulîîr dans cette méthode, il ftat d'abord choifii- un lieu propre à y drcf- 
fer une pépinière.; ôc comme j'ay déjaditi il n'importe dans quel terroir, pourvu 
néanmoins, que lors qu'on voudra fcmer cette gramé, la terre ou on voudra la 
mettre foit bienprépsuws car jqn fçait que t4ux& grai|îé', Âé quelque nature qu'el- 
le puifle être, veut toujours une terre uçonnée, fî l'on fouhaitc qu'elle croiffe avec 
vigueur, & en abondance. 

Il y a des graines d'arbre , que j'ay dit qu'il filloît femçr cài ;ç^6ns î j'en ay 
donné les raifons: mais pour ^etle cy, il n'cil pas befbin d'en agir de cette ma- 
niepe, ilfoffitqtfon la ftme comme de la gramede'Laitue j ' c'éft-à"-dirçl itopt 
couuert les planches qu'on luy a dcftînées \ les recouvrant dcHiccment après avec 
le râteau. , ^ ^ , - 

Du tems.defemer le Buis. 

. Chaqup.çla^. aifon teus powr être conduite à la pèrfedion; udc graine fc fianc 
daqs.,une iiifpfij. & V%iiKr^ dansuir^c vautre:: (jbiervatipns qu'il etk beibirf de.fiiirc, 
quand on^vp^t r^uiHr ca coAtlorc d'agriculture >> &: pour- ât point taravaiUer inutile» 
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ment en femant du Bois, on fçaura donc qye le véritable tems de le feire, cft au 
mois d'Oaobre^ ou dans ccluy de Novembre. 

Le loin que demande le Buis après qu'il eft hors de terre, eft qu'on luy donne 
un peu d*ei pendant les trop grandes lechercfles, pour l'aider à croître mieux qu'il 
ne fcroit, fi on laiflbit feulement agir la nature: de plus, je ne vois pas qu'onluy 
doive refufer cet anofemcnt, puifque ce n'eft que pendant la première année ,qu'il 
rcxige de nous j ayant pour-lors a^cn* pour être ôté de la pépinière, & porté 
ailleurs pour être tranfpwnté. 

Méthode d^eri avoir de plant enraciné. 

Le Buis pullule extrêmement en racine, & il fiiffit d'en planter un brin, pour 
au bout de deux ou trois ans en tirer dix: c'eft ce qui fait que ceux qui en veulent ïai* 
re des pépinières de plants enracinez ^ prennent la peine d'en arracher par toirffes, 
qu'ils fèparent en autant de brins qu'ils y en trouvent, pour. les y mettre enfuite . 
afin d*y aVbir recours dains lef téms qu'ils en ont beïbin. C*eft ce que font ks Jar- 
diniers qui vendent du Buis en botte pour tracer des Parterres, & qui les y plan- 
tent en rayon ouvert* - ' 

\ .: ,\ /r-.. R,;E MA RQ,1;E.;-; ;" 

On remarquera quMl y à dd deux; fortes db Babj içivoir,' lè'Bjufs nain autre-^ 
ment dit Buïs d'Attbis> Vôt le Buis prd:nairc: Le premier eft celuy, comme je; 
viens de dire, dbiit otik, fert pour dreflèr les Parterres, & qui ne devient jamais 
, grand i âc le (ècond, eft le Buis qui croit en hauteur^ & dont on voit des àirbres: 
on w opplove^aufli qu c l q u efw -fouf 4ta oeBftpi«ia>ens de J^dm^ maisil ncpio* 
duit pas un u bel effet que le premier. . r . 

Des Pefmieres de Buis par boutures. 

Faire pépinières de Buis par boutures, eft prendre des brins des vieux pieds auG* 
quels oncoid le boutd'en-basj cela tait, dans des rayons exprés qu'on a difpofez, 
on met ces brins en courbant, qu'on recouvre incontinent de terre en la toulant 
du pied-, puis avec un arrofoir on imbibe tout ce qui eft plante de ce Buis. 

li faut que lieu où Ton â Urelle cette pépinière, fbit un peu ombragé; afin que 
par le moyen de .rhumidité qui y re^nç^ jplus que s'il étoit expolér au Soleil, ces 
plants en reprennent plutôt racine. ' 

J'ay bien voulu mettre cette dernière méthode d*éîevcr du Buis, afin qu'on ne 
m'accule point de rien omettre de ce qui peut contribuer à multiplier toutes for- 
tes de plants de toutes les manières: mais je ne conieille point de s'en fèrvir, à 
caule que ce bois ctailt trop dur, ôt fort- peu moelleux, eft lujet étant planté ainfi, 
à ne reprendre que rarement. ^ r -: ' . . , 

^e$ moyens, (tamir du Buis e^n arbres de tige. 

j 
U ftroit à foubaiter qu'en bien des endroits oq dreilàt ^ grands plants de Buis, 
cour laiflèr croître en arbre de haute tige $ afin d'en pouvou*. tirer le profit qu'on 
Içjùt que rapporte tel bois à tous ceux qui en élèvent ainû, ou qui cnontd'élcyea 
des mains de la nature. .;, 

Pour rcuflîr dans une telfe entreprife , il faut avoir été foigneux d'en avoir fait 
,une pépinière, de. celuy dont le génie eft de croître en haute- tige v & ces plants 
cmondez, & bien gouvernez dans ce lieu pendant quatre ou cinq ans, font les ar- 
bres qu'on arrache pour être replantez ailleurs avec plus d'efpace. 

Le lieu qu'on deftinera pour placer ces plants, fera pris indifféremment puifque 
. (^ Tome /. Rr tout:? 
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ioùto terre leui- eft propre i & il fuffira qB»on k* éloigne lesuos des «très de qua- 
tre pieds, car quelques confufes que pwffeat être kurs raancs, ccUn empêche pas 
qu'elks ne parviennent à un bel acaoiflcment. 

Les trous dans kfooels on les mettra, feront de la largeur de trois piedSi & de 
la tmîfondcar dedeux i & ces arbres tranfportez dedans , conunc j'ay pluOcws fois 
enleigné qu'il felteit feire, après un certain tcms, ie «ndront en eut de donner, 
la Értéfa^ion qu'on en attend, avec r«dde dcquelqucs petiu laboi^rs qu'on ne rc- 
fufera point de leur donner. 

^De VAziroRer. 

Perfonne n'ignore que de tout-tems la nature n'ait été bigeairecn fcs opérations} 
& G non? la connoiflbns pour telle, ce n'cft que par l'indte de ceux qui pour 
réprouver, ont bien voulu appUquei, leurs mainspourluy Éure%c dcsj?roduaion^ 

extraordinaires. . , ^ , ',. ; i. ■ « /^ j j • . 

L'expérience nous le ftlt voir dans l'AzeroUcr,, qui eft up pompofc .de deux ar- 
bres diferensî fçavoir, du Coignaffier fur lequel onacnte de l'Aubefem. dont les 
deux natures incorporées, donnent un fruit de couleur rouge,- qui a la ligure d'une 
poire pointue, & qu'on appelle ATcrole. ^_ ^ ^ , ^ , . ., 

Ce fruit ne peut être mangé crud, a caufe.de fii 6op grande aprcté ; mais û 
. eft trés-bon en confiture faite au focfc, au miel , ou a^ vinaigre. 
■ La culture de cec arbre ne demande pas beaucoup de loinsi. car pourvu quedans 
ks commencemens on luy-donne quelques labours, cela fufl5Ea: & la mâmere de 
gre^r ces arbres eft en fente. -, 
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^a Neftiery & du Miràbotanier. ' 
T E Nefflicr eft un arbre fort eftimfé 8c recherché de plufîeursî 8c il y a peu de 
I ^ Mâifons de campagfie qui n'en'fbiént fournies 3 il eft long à venir, & il eft 
îunc nature à demeurer nain pendant beaucoup detemsi à caufe de Textrême du- 
reté de fon bois, qui tient tbàfjdufS de la fevc de Tépinc blanche fur UqacUc on le 
greffé ordinairement. ' ' \" ; ' ^ "'. ' / . W, ^^ 

^ On^compte de trois fefpccè^'^dé Nefflfer%:îa première, & la plus eftimee, clt 
celle qui a fes feuilles larges, qui croît plus que les. deux autres, ÔCqui çroduitlon 
fruit phis gros, & de meilleur goût. 

• La fecondc efpece n'eft pas fi priféej parce qu'elle n*a ny fa feuille fi belle, ny 
fon fruit fi gros, joint à cela qu'il dl Içci ce qui ne le rend pas, fi agréable au . 
manger- ^ , ^ 

Et la troifiéme enfin eft plus rare; mais avec tout cet avantage, on pôut dire 
qu'elle eft plus curieufe que bonne i foù/niit eft fort petit ^ & vient natuiellcmcnt 
lans noyau. , 

Cet aibre eft auffi fort mfti^je, & Ton peut dire qu*à peu de chofes près, tout 
terroir luy eft prcfquc bon, tarit il eft peu déKcatj mais cependant, apréè 1 avoir 
bien examiné, Ôcquc rexpcricnce nous a énfdgné que- le Néfilier prcnbit plus de 
çroiflance dans des terres que dans d'autres, & (|u*un certain air plus ou moinfl 
chaud y contribuoit beaucoup: je juge qu^il eft ncccflàire d'apprendre au long la 
véritable culture de ces arbres, afin que tous les foins que nous employons après, 
les obligent de nous apporter plutôt du profit. 

...:■• 'tte 

» ' Digitizedby V3OOQ le ■ 



DE LA C A M P A G N E ILnr. II. Ch. XXI. ^i^ 

,I)â la terre propre au Neffiier. 

Nous commencerons^ doac par choifir h terre qui convient le plus àk mturt du 
Neffliers & qupy aue nous ayons dit qu'indifïeremment toute terre luy fût boQae, 
on peut être i^uaoé néanmoins que cdle qui n'eft ny trop humide , ny trop fc- 
che, c'eft-à-dire la terre qui tient de ces deux temperamens-là, eft celle où cet ar- 
bre veut être plante. 

^^Delanatme du NefUer. 

On fçait que la nature a donné à chacune efpece d'arbre difiêrcns génies, & que 
tel vient bien dans un cl :holc qui vaille dans l'aqtr^^ les uns ' 

aiment un air chaud, d'^ mis ibus un qui foie plus froid, fiC 

les autres enfin en dcmax >cré. . 

Le Nefflicr cft de la c & veut même que cette temp^eratut 

re tienne un peu plus du fi -e qu^il a Téçorce H mince , que pour 

peu que le Soleil trape r >ois en eft aufE-tôt endommage 

Mais comme fur ce principe il ifemhleroit qo*pn ne pourroit élever de Neffiers 
dans des pais un -peu chauds, il -eft bon d'avertir qu'il y a des voyesdopt on peut 
fe fervir pour réufl^r à faire veiiir des Neffliers dans de tels endroits , eu les plan? 
tant dans quelque lieu non trop expofé au Soleil, 

pes moyens d'avoir der Néfliers. 

Jamais Tinduftric de nos Jardiniers ae s'eft plus fait admirer , que dans les di- 
vers, moyens qu'ils nous ont enfeigné de multiplier toutes fortes de fruits : ilsn'ont 
rien épargné de leurs foins pour y reuffir , & les pépins ont été la première voye 
dopt ils fe font fervis pour parvenir à ce bel art; puis la greflç eft venue enfuitc, 
comme un fecours qu'ils mettent en ulàjge pour au^pemer les efpeces des arbres 
qu'ils n'avoient pas jugé à propos de faure venir de lemence. 

Le Nefflier a été du nombre de ceux qu'ils ont cru devoir venir plus promte- 
ment par le moyen de la greffe, que par le fecours des pépins; mais afin que l'art 
en cela s'accommode avec la nature, & qu'on n'entreprenne rien qui ne puiflc don- 
ner dans la fuite des marques d'une dpcrancc hcureufe , fourniflbns des .moyens 
courts & faciles pour n'être point trompé dans une telle opération. 

AVERTISSEMENT. 

C'eft dans des Pépinières que cet arbtre s'élève : . mais il &ut qu'on ait eu foin aupara^ 
vant de luy deftîner des fujets, & dcics y^ avoir cultivez, pour les avoir rendu» ' 
capables deies recevoir $ Krpodr Gcc.|câbt.Uia4t4néçeiraire quelaterreoù ils font 
plantez, ait été bien labourée & bien amenc^ée. , 

Je (uppofe qu'après ces foins' ^ ..on iîie' leur atit point hiflc manquer de laboui^, 
jufqu'-i cç.qu'il ait été tem?;idrJes greffe 

§^els font Ifsfujetsfur lé f quels on ente le Nefflier. 

Les kèfi^ «{qi'GOfiviemient le mieuK là recevoir les NcâSien;^ font Tepine blan- 
che. Se le poirier faut^ags^ ^'ilsiè^àâcaf: mànc eococe furlçur propre tronc $ là« 
deffiis ik produîfecltxlimeo&eéfooi, jSfi^Gon^ à Ja nature du fujet auquel 

ils font appliquez, & c'eft ce qui faIt,.3iitûQ,iquejËiJ*oa:.emoit^esNefflcs fiur du 
poirier franc, elles deviendroient bieq plus groflcs & de meilleur goût que fi on 
les greffbit fur fauvageon, ou furTaùbefpiti : ' i'expàicnce nous peut faire parler a- 
vec ttrtiiu^c làrdeffus. 

. . ^ Ri Du 
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"Du tems de grefer les Neffliers. 

Gxnme les Ncflaiicrs ne fe greffent qu'en fente, on attend le mois de Mars pour 
feirc cette opération , dans laquelle* on fera pleinement inftruit fi Ton veut avoir 
recours à Tarticle qui traite de la grefte en fente: voyez lefec(Xidton>e >Chap. <f; 

Des grefes des Neffliers. ~ 

Les grefles des Neffiers fe cueillent dans Pcxtrëmîté de leurs brancAcs d'une ou 
de deux fevesj mais celles de deux font toujours les meilleures, fur-tour lesgrefiès 
qui ont des anneaux dans le commencement du bois de la dernière fcve; 

Tels anneaux font des marques de certains fibres tranfverfes y dans lefbuels il fe 
fait lentement une circulation de fcVe , qui oblige telles greflfes de produire bien 
plutôt du fruit que lorfqu'eUes font toutes unies, où la fevc pour lors fc portanten 
haut avec force, & ne s*arrétant en aucun lieu, ne leur tait pooflcr que du bois, 
pendant bica du tems, avant de donner les produétions qu'on ca dpere. 

Du tems déplanter les Neffiiers^. 

Trois ans après que les Neflliers ont été grcffcï^, on les arrache de k Pepim^eic 
pour les mettre en place, & le véritable tems eu le mois de Novembre. 

OBSERVATIONS. 

Je trouve qu'en plantant les Neffiers il y a des obfcrvations à ftir^r la premic- 
œ, eft que à cette efpcce d*ârbre eft grefrec fiir fâuvageon ou poifierfauvage, il 
faut être foigneiK avant de les planter, de leur couper le pivot, crainte quccettc 
partie de l'^bre croifTant toujours en bas, ne reçoive une partie de la fiibmncc de 
k terre, qui dcvroit fcrvir à Tcntredeh des branches, & à la nourriture du- fruit î^ 
ce qui élit auffi que pour lors il tie fsxA point mettre de bonne terre au fonds dts- 
trous, pour ne point obliger ces faùvageonis d'agir avec autant de préjudice. 
* Ex la féconde^ eft qu'au contraire, h les Neffliers font greflfez fur Paubefpih ou. 
for eux-mêmes, on ne craindra point cnMes plantant, ce qui fe pratique une fois 
pour toujours, de les traiter le mi^ qu*îl fcia polS>lc j; agrès cela ils viendront 
trés^-bôcn.. 

^es laèours nèceJSairks aux Neffliérr. 

Les Néfliers font comme ïçs autres arbres, qui mieux on leur feit, plus ilsren- 
dent de profiLj. auffi plus on les labourera, pkis^ils apporteront de NeflÛks : & pen- 
dant les trois, premières années- il' eft fur-toûtnécdîàirc de leur donner trois labours 
gai; chai«iic,.iiron veut avoir' le plàifir de joair bie^intoi; du, fruit de fesi peines^ 

; ; i ' :Pf^^f<^P^tje\deyj^^ . ;. 

Ce fruit n'cft pas comme le plupart àts autres friiitiv'^i quittent t^arbi* aux: 
moindres approches dçs froidures j carauct)ntraire, les Neflftes n'y tiennent que 
d'autant plus attachées , & né Vm fejparefoicnt j)as, fi Ton iiè prènoit le foin de 
le feire. lorfqp'pn jqge qu'elles fdnt pretquepàïvenuës àuQemi^uritéparâiî.tey qijlpl- 
les acquièrent fur 1* pârlleoù on les met pendant quelque tems» ^ - : . : , 

Ce fruit fe m^ngc ou crod, ou rois en coriipote avec du.bcun» frais," jda vin &. 
du fucre>/& fe feix comme un mets- délicat.. » - . 

Du Msrahlanier^ , 
Le Mirabolanier eft une efpece de piiinier dont le bois eft fof t menu, &qui de- 
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mande une terre plus (èche qu'humide, Se plus fablonneufe que fortes car ceux 
qu'on prend foin de cultiver dans un tel fonds , viennent mieux , chargent plu- 
tôt, donnent de meilleur .fruit, & ne font pas fi fujets à couler. ^ 

De la manière d^ élever le Mirabolanier. 

Cet arbre vient en Pépinière comme les Pruniers, &fe greffe pour Tordinaire fur 
le Ehmas noir, ou fur le Saint-Julien, dont la fcvc eft douce & meilleure que cel- 
les des^utres Pruniers, qui font trop aigres, & ne louffrent qu'à peine fcs greffes, 
qui ne reprennent que rarement, bien mieux en fente qu'en ecuflon. 

Comme il faut planter le tJMirabolanier. 

Comme le Mirabolanier eft une elpece de Prunier , & qu'il tient par conféquent 
de cette nature , il faut obferver en le plantant de faire des trous de trois pieds de 
large, & de\deux de profondeur ^ & à caufe que les racines des Pruniers courent 
entre 'deux terres, on prendra garde de ne les planter que d'un pied avant. 

U eft inutile icy de dire qu'avant de les planter, il faut être foigneux d'en bien* 
tailler les racines, & de les mettre en place en telle forte que les vents nelespuiP- 
fent pas' ébranler^ puifque c'eft ce qu'on doit (bavoir, ou ce dont on fera initruit 
qu^il faut faire, avant que de planter quelque arbre que ce loit. 

OBSERVATION. 

Le Mirabolanier ne manque pdnt de fleurir, 8c même en abondance^ mais ila 
peine à nourrir fbn fruit qui eft prefque long, & fort lice j c'eft la raifbn pourla^ 
auelle on le met plutôt au Soleil Levant qu'au Midy^ lequel dcflëche trop lefhiit^ 
• oc le Élit tomber quand il noue. 

Il fe met en plein vent 5 & en eipalier, & fe taille pour lors comme les Pnmiersi 
& Pon remarquera qu^il y a deux fortes de Mirabolans, l'un rouge & l'autre noir, 
& que tous les deux ne quittent point le noyau . & font fort excelens en mar«^ 
melade. 

J'ay V û des Jardiniersfbrt curieux en tout ce qui regardoit leur art , couvrir de pafl* 
laftbns les Mirabolaniers Qu'ils avoient enefpalier, pour empêcher dans le tem$ qu'ils 
fleuriflentj^que les brouillards ou les pluyes froides ne tombaflentdellus, car il n'y 
a rien de pius dangereujç pour les faire couler» 

Je pourrois m'étendre plus au long fur la culture de cet arbre, qui ne demande 
après avoir été plante que de fréquens laboufs: mais ne faifant que répéter ce dont 
j'ay parlé çy deffiis, j'ay jugé inutile d'en rien dire icy > tous ceux qui (ont verfcz 
dans l'Agriculture devant fçavoir pouf maxime , qu'il ne faut jamais planter tm 
arbre de quelque nscture que ce puifle être, qu'on ne (bit fbigneux de le labours, 
aprés^ 



p 



CHAPITRE XXIL 

©n Coignaffier. 

Our obliger bien des. gens à élever plus de Coignaffiers qu'ils ne font, jccotnr 

menceray d'en décrire les vertus, & d'en dire iç,% qualitez que leur fruit tient 

de la nature , & l'ufage enfm qu'on en fait tous les jours. 

Si l'on regarde les Coins par raport au fbulagement qu'ils apportent à nos corps,, 
on verra qu'on peut fe purger agréablement avec eux lorsqu'ils font mangez à pro-^ 
pos , & dans un ^e conforme aux efièts que naturellement ils font dans l'homme:, 
car tel fruit opère bienjdans un jeune eftomach, qui caufe un^rand ravage dans ce^ 
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luy d'un vieillard qui fera caduc & délicat; il émeut le ventrc4cccluy-cy, au lieu 
qu'il agit tout au contraire dans l'autre. 

Une perfonne qui a perdu Tappctit, peut le recouvrer en mangeant des Coins 
cruds, cruits, ou en confiture au mcre; & Texperience nous feit voir tous les jours 
que ce huit eft un remède fouverain contre le flux de ventre, lesdyfentcries invété- 
rées ac le flux de] ftng. 

Combien de gens rudement attaquez de vomiflemcns, fe trouvent-ils foulagez 
en mangeant dt$ Coins .^ 2c fînous voulons refléchir iiv les eflccs iènfîbles (|ue pro- 
duit leur odeur, n'avoufirons-nous pas que pénétrant doucement jufqu*au cœur, 8c 
jufqu'à nôtre cerveau , elle a la vertu de ,les recréer ? 

Ue fruit fert à compofer de deux fortes de boifibns, qu'on nomme du vin, & 
(fe Teau de Coins , qui quoy qu'exprimez d'un même {uc> ne laiflënt pas d'opaer 
divcrfement dans nos corps. 

De la Méthode défaire de Peau de Coins. 

* Il iemble que je n'aurds pas du mettre icv la manière de compo(êr cc^ boiflonsi 
mais voulant montrer ,_poiBr ainfi dire^ la neceffité qu'il y a d'avoir des Coins dans 
une Maifon de Campagne , je me fiiis perfiiadé cpi^il £dloît en dire tout le mérite t 
afin qu'on ne dédaignât plus après cela de s'en fournir autant qu'on le jugera à 

propos. ^ r • 

L*eau de Coins le fait donc ainfi. Prenez au mois d'Odobrc cinquante ou foi- 
xantc pintes d'eàu de fontaine mefure de Paris, jettez-y dix ou douze livres de Coins 
pdez» mondez & coupez par morceaux i laiflcz-lcs-y tremper jufqu'à ce que Peau 
ait pris une couleur rouflc: ceh fait paflez cette eau à travers un linge, làites-la. 
cuire à demy , jufqu'à ce qu'elle foit réduite aux trois quarts, en prenant le foin de 
Vécùmer v puis mettez la dans un vaifleau de terre bien bouché , & là-dedans elle 
(èconferverajufqu'au mois.de Mars fui vaut ^ qu'on commence à en ufèr, fur-tout 
lorfqu'on fent qu'on eft échaufté. 

Cette eau à la vertu encore de fortifier les parties internes, d'arrêter toutes for- 
tes de flux de ventre, de nettoyer les reins de leurs ordures, & d'empêcher que la 
vapeur du vin ne nous trouble le cerveau. Le vin de Coins produit ks mêmes ef- 
fcte que l'eau, à la referve feulement qu'il ne rafraîchit point, mais au contraire, 
qu'il eft propre pour les vieillards , & que c'eft un fouverain breuvage p8ur ceux qui 
^bnt dominez par la pituite. 

De la manière défaire le vin de Coins. 

jPbur faire le vin de Coins, on attend que les Vendanges foient arrivées^ puis 




*«wv.*. *w.v^. prcffoir, & de la première goutej ^ , 

ble dans un vaifleau pendant trente jours, & que cette liqueur a bouilli, on lapaf- 
fe dans un autre vaifleau , que Ton bouche bien, puis on le met dans un lieu pour 
être confer\'é pendant tout ie tems qu'on en aura pour s'en fervir. 

De ces Coins comme on fçait, on fait encore des confitures, & du firops qui 
font des eflFets dans nous ,' lemblablcs à ceux.iju'y produifentôc le vin & feau de 
Ces fruits. 

Comme on élevé le CoignaJJîer. 
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Après avoir montre toutes ks qualitcx & toutes les vertus du Coigoaflto, ce 
sue fay tait pour obliger un Père de famille d'en garnir (à Maifon; il n'eft pkts 
qucftion préfcmcmcntiiue de donoerdes leçoas^pour içavoir ks élever, ce qui le 
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pratique de trois manières diftcrentcs , fçavoir , de fcmence , de boutures 5 & de 
plants enracinez. 

2)« moyens Savoir des Coïgna^diers de femence. 

yzy dit comme il falbit préparer la terre deftinée pour ks pépinières avant que 
dy mettre les fcmenccs , je ne le répctcray point icy 5 mais j'avcrtiray feulement 
que c*eft ea planche 6c en rayons tracez fur icclle, que fe doivent femer les Coi* 
gnafficrs. 

Pour les aider à lever plutôt qu'ils ne feroient , on a foin pendant les grandes 
fechereflcs de les arrofer, même un peu de tems après qu'ils font levez. 

On veillera à ce que les méchantes herbes ne leur portent aucun préjudice} ce 
qu'on évitera en les lardant de tems en tems. 

Au bout d'un an, ces petits plants étant aflèz forts pour être tranfplantez 5 on 
les met dans un lieu qu'on a choiiî pour dreflèr une pépinière où on les gouverne: 
je le diray au troifîeme Livre , dans l'article qui en traitera. 

Je ne daignerois m'étendre davantage fur ce chapitre, puilque je dois parler am- 
plement de ces plants dans celuy gui regardera les pépinières > ce neferoit que di- 
re deux fois une chofe: & fî j'ay icy donné lieu ^u coignaflîer, ce n'a été que pour 
en apprendre les quaUtez, & obliger les gens de la campagne d'en élever beaucoup^i 
par rapport aux vertus fîi^;ulieres qu'il tient en partage de la nature. 

Pour la rai&n que je viens de dire^ je pafleray donc fous filence la manière 
d'éleuer des Coignaf&ers de boutures, & de plants enracinez; n'étant icy queflioQ 
que de fçavoir la méthode de grefter cet arbre , pour en avoir du fruit. 

^e la méthode de greffer k Coignaffier. 

'Les bons Jardiniers. tiennent pour fure maxime, ôc ils ont rai(bn, que toistftuit 
qui (brt d*un arbre greflé, eft toujours bien plus beau & meilleur, que celm cpk 
vient de deflus un qui n'auroit été élevé que de pépin, & de plant enracinés ou 
des mains feules de la nature : c'eft ce qui fait, que notre deilëin ne tendant iar 
qu'à fe fournir de Coins, ainfi que d'autres fruits, je neparleray opft de leur gref- 
fe, Se de k manière d'y réuffir. - 

Le Co^affier permet qu'on le gre£Fe fîir difïerentsfujets, tantôt (ur le Pomer 
fâuvage, & tantôt fur l'Aubefbinj mais de ces deux arbres j'€;fHmeroîs mkux >c 
premier, à caule que la fève eft naturellement plus abondante, Se plus difpofée à 
nourrir du fruit, que celle du dernier. 

La méthode la plus ordinaire de grefièr cet arbre, eft en fente j & elle fe prati- 
que toujours lur la fin de Février, ou pendant tout le mois de Mars. 

Cet arbre à la veritç n'eft pas d'une difficile culture, car j'en ay vu d'cxpericn- 
ce au milieu des Hayes, qu'on negligeoit entièrement de labours, fâpporterqnan* 
tité de fruits bien beaux, & ie charger de beaucoi^ de bois 5 qui eft toutcequ'on 
demande d'un arbre le mieux cultivé. 

'Dti tems de cueillir les Coins. 

Le Coin eft un fruit, qui pour fe garder long-tems veut avant qu'on le cueille, 
avoir été fur fbn arbre frapé des gelées 5 c'eft ce qui eft caufe qu*on n'en vient à 
cette opération que le plus tard qu'on peut. 

- Qu'on ne s'y trompe pas , à quelque maturité qu'ayent pu parvenir les Coins, 
ils ne fçauroient fe confen^er que jufqu'à Noël j à moins qu'on ne les mette dans 
de la lie de Vin, où l'on dit qu'ils fe confervent plus longuement: je laifle aux cu- 
rieux ce fecret , qui s'en fervircmt fi bon kur ionhk. 

AVER. 
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AVERTISSEMENT. 

Il y a encore plufîeurs efpcces d'arbres 5 comme TEpine vinctte, IcPiftachier, 
& d'autres dont j'aurois pu faire icy un ample détail j mais la plupart étant plutôt 
recherchez pour rembeluflcment, que pour le profit 5 & ne contribuant ainfi en rien 
à îJOtre Occonomie, j'ay jugé qu'il étoit à propos de n'en point parler 5 mon def- 
fdn n'étant point icy de remplir l'efprit d'un Leâeur, de chofes qui ne peuvent 
luy apporter aucun profit. 

CHAPITRE XXIII. 

Du NoytT. 

ON connoît fi bien le prix du Noyer, & particulièrement en France, qu'on 
ne croit pas qu'il y ait aucun Royaume qui en (bit plus remply \ &$'il s'y en 
Élevé encore Beaucoup tous le^ jours, ce n'eft pas fans raifon, puifque rexpericn- 
cç nous perfuade trop fenfiblemept de l'utilité dont ilell, & du grand pront qu'il ^ 
nous apporte, tant pour fon fi-uit que pour fbn bois, dont on fc lert jpour faire de 
fort-beaux Meubles. . ' 

On mange ton fruit de trois différentes manicres j premièrement, lors qu'il eft 
▼ert, c'eft-à-dire , quand on en fait des cerneaux: fecondement, on le- mange fec, 
ce qqi arrive quelque tems après que les Noix ont été cueillies} & en troiûéme 
lieu, on s'en iert en Confitures, comme d'une chofe la plus agréable au goût qui 
fè puilïè trouver i & outre cela, que ce fruit lert encore mervciUcufement bien pour 
faire de l'Huile. 

Il y a de trois efpeccs de Noyers j Ja première eft la phis belle 8cla plus éxquife, 
& celle qui rapporte le moins 5 la féconde dk d'une groUeur médiocre, ôc de ngure 
longue, & celle qu'on eftime le plus pour charger davantage que le^ autres, & rap- 
porter beaucoup plus de fruit : & la troifieme eft celle qui ell petite, & qui croît 
a jHuûeurs angles-, ce qui la rend plus propre à faire de Thuile, qu'à manger. 

6et arbre fe plaît mieux fur les grands chemins , que par-tout ailleurs ^ & il eft 
d'une nature à vouloir qu'on le bâte pour donner moins de bois que de fruit, quoi- 
que k Noyer fe plaigne ainfi de la rigueur de fon fort. 

Nux ego ]nnÛéi vUy cum ftm fine crimine vitd. 

A populo faxis prdtereunte petor j 
NU ego peccavi , rtffi fi peccare fatemwr 

^hnua culîori poma refore fuo. 

Ce (croit inurflement qu'on voudroit donner au Noyer tout autre arbre qui fut 
d'une nature contraire à la fienne, il nelelouftKroit pasj ou il netardcroit çucres 
àrétoufferfous l'ombrage épais defes branches & de les feuilles, & de luy dérober 
toute la fubftance de la terre dont il auroit befoin pour fè nourrir, avec fès gran- 
des 8c longues racines / dont il a coutume d'occupci- un grand efpacede terre. 

Mais avant qu'il foit en état de caufer tels inconvéniens, il, eft Tiéceflàire qu'il 
ait pris naiflânce de quelque manière que ce puiflc être j ou feulement par la na- 
ture, ou par cette nature, mênK aidée de l'art: c'eft pourquoy, voyons comioc 
par. ce moyen on peut faire venir des Noyers. 

Œ)es Pépinières de Noyers. 
Je ne fçachc point de moyens plusprootts pour élever .de petits. Noyers» que de 

_ ' les 
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les fencr ea Pépinières) 8c je croi^b méthode que je vais décrire^ la meilleure 
detoutes. . .^ 

Si-tôt (m*on a cueilly les Noix, il faut en choifîr de la meilleure efpece, qu'on 
portera à la Cave 9 ou en quelque autre endroit où il ne gelé point, afin de les y 
planter da&s du fable > & les laiuèr pafler en cet eut jufqu'au mois de Mars. 

Ces Noix ainfi plantées, & penoant quatre mois à couvert des froidures , pré- 
parent merveilleufèment bien leur germe à pouflèr bien-tôt) Se on ne fçauroitdirc 
coipbien cette préparation prifè, en avance l'acaoiflement. 

OBSERVATIONS. 

H faut obferver qu'avant de (brtir ces Noix de la Cave, on doit avoir eu foin de 
tenir une terre bien difpolée à les recevoir. 

Qu'en les ôtant de cette Cav^, on doit les manier doucement; ) crainte d'enofr 
ftnfèr le germe qui pouroit être produit au-dcdans. 

Et Enfin, de n'en pas plus tirer de cette Cave, qu'on à deflcin d'en planter^ 
courant rifque autrement, de les trop akerer par le moyen d'un trop d'air, qui 
pour-lors leur eft contraire* 

Comme il faut préparer laTefiniere^ pour y femer les Noyers. 

Tout Jardinier ne doit jamais garnir une Pépinière de fèmcncc ou de plants, qu*aur 
paravant il n'en ait bien amcubly & bien prépaté la terre j le choix en eft encore 
cflcntiel, mais comme le Noyer n'eft pas d'une nature bien délicate, & qu'il n'a 
toujours que trop de fcve, cette obfèrvation ne fera point fi exafte, pourvu ncan* 
moins qu'on ne le mette pas dans un fond qui foit trop ingrat. 

Quiconque donc veut taire une Pépinière de Noyers, & qui aura obfcrvé ce 
que je viens de dire cy-deflus, il fbignera de donner à la terre deftinée pour cet 
ufage uois labours bien profonds) & fans qu'il foit befbin d'y mettre du fumier, 
il pourra après cela y planter des noix. 

Comme il faut planter les Noix en Pépinières. & da tems de le faire. 

Sur cette Pépinière ainfi préparée on plante un cordeau, le long duquel avec un 
plantoir, on trace des lignes d'un pied oc demy de large de diftancc) cela fait, on 
prend un plantoir, avec lequel on lait des trous fur ces lignes, efpacez l'undePau*- 
tre d'un pied, âc dans lelquels on pofè doucement les noix qu'on recouvre de 
même. ' ^ 

Le tems qu'on choifît pour s'occuper à ce travail, doit toujours être le mois de 
Mars^ & toujours auflî par un beau jour. Se lorfque les grandes humiditez dePky- 
ver fè font beaucoup reyrées. 

Des foins que demandent les petits Noyers lorfqu'ils font levez. 

Les premiers foin^ que- demandent les Novers quand ils lèvent, c'eft d'abord 
d'être uicn fbigneux de les ûrcler , car les méchantes herbes leur font extrême- 
ment nuifîbles. 

Après cela, & auparavant que la terre vienne à s'endurcir, il fkut avec une peti- 
te pioche la grater, oour ainu dire, autour de ces jeunes phnss d'autant que s'il 
amvoit qu'elle les reflerrât par trop, vil feroit dangereux que ces petits Noyers ne 
demeuraflent tout court, pour bien-tôt après penr une bonne partie, & l'autre ne 
croître qu'avec langueur. 

Plus ik croiflènt, plus on doit leur approfondît les labours, qui leur feront don- 
nez quatre fbis pendant l'année, jufqu'a ce qu'ils ayent atteint l'âge de fix ans, 
Tiw.. /. * S f qui 
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<)ui eâr Irtcim duquel on peut Içs mettre ea phct. J'ay déjà dit oà il le$ ùSiok 

mettre, il eft inutile de le répeter. 

Des allées des Noyers. 

Je ne confeille à pcribnne de planter des Noyers dans un Jardin j à caufe qu'il^ - 
font capables de perdre tous les autres arbres qui y font j mais fi Ton veut on en 
peut drcflcr de belles & de longues allées tirées en droite ligne, & fervant d'ave- 
nues à une Maifon de campagne: tels defleins la rendant toujours £>rt noble, 6c 
fort agréable. 

De la manière déplanter les Noyers. 

Pour planter les petits Noyers, on commence d'abord à &ire des trous de trois 
pieds de largeur, oc autant ce profondeur i non pa3 qu'il les faille planter plus avant 
qu'un pied, ce qui luppofe que le fond de ces trous fera rempli de bonne terre juf* 
qu'à un pied près. 

Ces trous tu*e2 ( comme j'ay dit ) au cordeau t feront efpaceiK l'un de l'autre de 
cinq toifês % & avant que d'y mettre les petits Noyers » on prend foin de leur tail- 
ler les racines, puis de les y poièr pour être incontinent recouverts de terre, de 
la même manière que j'ay dit qu'il falloit planter les autres arbres dont j'ay déjà 
farîc. 

R E M A R au E S. 

On remarquera de donner à ces petits Noyers chacun un bon pieu, pour leur 
iêrvir d'appuy contre les vents qui leroient fort fiijets de les ébranler. 

Tout Koyer qu'on ététe avant que d'être planté ne fait jamais belle tige, ainfi 
on fera averti loriqu'on voudra en planter, de ne point tomber dans cette faute. 

Les plus gros Noyers ne font pas les meilleurs pour planter, les moyens valent 
beaucoup mieux, c'eil à dire ceux qui ont trois ou quatre pouces de groflèurs 6c 
doivent avoir âx pieds de haut) étant d'un pareil échantillon,, ils font en état de 
plus profiter en un an , que le gros ne fait en deux. 

Il ne fufHt pas de pieux pour les garantir àti inconvéniens qui leur peuvent ar- 
river, car ces fouticns ne font pas d'afiêz forte défènfè, pour empêcher que les 
animaux ne les ébranlent en s'y frotantj c'eft pourquoyil nef^tpomt négliger de 
1^ environner d'épines, fi Ton veut garder ces petits Noyers de danger ^ à moins 
qu'on ne veuille avoir des gardw exprés pour y veiller, & confcrver ces jeunes 
arbres d'une telle infolte; ce que Je ne fuis, pas d'avis qu'on fàfie. 

Les jeunes Noyers plantez ainfii, feront labourez trois fois Tannée, julqu'à ce 
qu'ils foient parvenus a uu accroiflèment qu'on les jugera pouvoir fè pafTer de (êm- 
blables foins. ^ 

Cet.arbre outre fâ nature propre^ eft encore difièrent des autres, en ce qu'il ne 
fleurit point, mais rend une certaine produâion qu'on appelle chatons, & qui font 
les marques des noix à venir. 

On tient que l'ombre de cet arbre efl fort fairîe, & qu'il attire fouvent fur foy 
le tonnerre, & la aueflion eft de fçavoir comment ^ fi c'cft à caufe, dit-on, de 
Tonâuofité de fon boij, ou qu'étant fort élevé de fk nature, il efl plus fujet à la 
foudre qu'un autre. 

Firiuntqui fidmind monUs. 

Je m'en rapporte aux habiles Philofophcs, qui décideront de cela cntr'eux quand 
ton leur femblew. •' - 

Ehi 
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Du tems de recueillir les Noix. 

Les Ndx dotmeot à condohre qu'il eft tems de les cueillir, lorfqu'elles com- 
meocent d'elles-màzies i tomber des arbres, nues & dépouillées de leur premier- 
]:eécQrce. 

Pour les abbatre on le fert de perches, Gm cnôndFed'oflenfer les branches du^ 
Noyer, qui tfen vaut que mieux, comme j*ay déjà dit j & l'on choifit pour ce- 
la ujl beau jour. 

Si-tot qu ^elles iônt abatiies, on les porte en monceaux dans quel<^e chambre, 
ju(qu*à ce qu'on les veuille dével(^>er toutes de leur première écorce^ après quoy^ 
on les porte au grenier pour y être épanchées, afin qu elles en fechoit nueux; car. 
&ute oe cette précaution, il arrive fouvent c^ les Noix portées encore toutes hu- 
mides au grenier, iC miles ainfi en monceaux : viennent à fe moifir enpeudemnSé 

AVERTISSEMEÎ4T. 

Le but principal pour lequel on plante des Noyers , eft Teiperance qu^on t 
im jour d'exprimer des Noix qu^on en recueille; beaucoup d*huiie, que toat le 
monde fçait être d'un uâ^e très-grand dans un ménage «^^rticulierement à la 
Ompagne, où on l'employé en parcic ou à brûler, ou à en faire de la ibupe, $ 
en compofer des ragoûts pour le Domcftique^ 2c comme cette huile ne fçauroii: 
être trop bonne pour entrer dans ces fortes de mets, j^avertis que le plutôt au'ojâi 
^n peut tirer des Noix deftinées à cela, c'eft toujours le mejn^jp . eflç encrfd'u- 
une couleur plus dorée, d'une odeur plijs agréable, & d'un goût cgà plaît (kvan« 
tage, que fi onretardoit trop long-teîns à s^cquitter de ce travail. 

Mais Zy^ Oeçonomc^ de Villages, ceux fur-tout qui fe piquent de l'être au pie* 
mier degré, fe vont élcvCJ icy contre moy , & me vont dire d'où vient que ne 
devant &rire que pour foûtenir le titre de ce Livre, je m'ingère en cet enduoit de 
débiter une maxime contraire; & que puifque je me mêle de donnef des règles 
d'Oeconomie, je renverfe l'ordre que je me fuis preferit en commençant cet oi^. 
vrage: comme fi je nedevois pas fçavoir, que plus les Noix font vieilles, plus 
elles rendent d'huile; & que la plupart des grands rafineurs en matière déménage 
ne fimt leur huile que des Noix qu'ils ont gardées d'années à d'autre. J'en tombe 
d'accord; mais je leur répondray, qu'en ayant befoin pour manger, il n'eft pas 
hors de propos fur cet article, de chercher à flater le goût de ceux qui en man- 
gent, n'étant pas d'ailleurs une liqueur qui de foy , & la prenant comme on tait au 
Village, contribue à recouvrer l'apetii de ceux qui l'ont perdu: ainH ne pouvant 
être tri^ douce à employer, comme je viens de le dire, onriefçauroit l*râprimer 
trop tôt. Déplus* n'y -t-il pas un milieu dont on peut fe fervir en cette occalion? 
ces prétendus ménagers du premier ordre, n'ont qu'à faire de cette hoilç nouvel- 
le qu'autant qu'il leur en faut pour la provifion de la maiibn, Se laiflèr le refte à 
faire jufques à Tannée fuivante ; & par ce moyen , fans que cela puiiTe en rien alté- 
rer leur oeconomie, ils fçauront contenter leurs Domeltiques, & retiicr le profit 
de leurs Noix jdfqu'à la quinteiTence. 



c 



CHAPITRE XXIV. 

Du iJHeriJter, . 

Et arbre mît communément dans les Bois, & devient fort gr<fs 8c de très- 
belle tjge^ Se le firuit qu'il apporte eft une efpece de cerife, qui n'eft pas à 

Sx 1» 
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la vérité û bonno que les cecilcs ordinaires , mais qui xxe UtiiTe pas que de Çc man^ 
ger panny les Païfans. 

, Le Meriiîer> cooipie bien d'autres arbres, vient de (èmence; mais trouvant fort 
communément de ce Plant dans les JBois, je ne m'àcfiufcray pas icy de traiter de la 
manière d'en élever 5 ainfi je diray feulement qu'on en peut planter en pépinière» < 
pour ôofuitc les retirer & en faire des alléçs comme fay viu 

^es qualités du Merifter. 

On compte de deux fortes de Merifiersj fçavoir, le Merifierfimplej &celuy 
qu'on appelle le Merifier à fleur double, & il Ta auffi fi belle Sc fi grande, que le 
Printems en a peu de plus confiderable. 

Cet arbre cft encore cllimé par rapport à la fleur, qui cft plus belle que celle du 
cerifier, en ce qu'elle s'ouvre mieux, eft & moins bknche, & moins large £c à 
caufe qu'elle a toujours un peu de verd dans le milieu de fon bouton- 

Des terres probes au Merijîer^ 

Comme ça fait d'œconomie on ne cherche qu'à connoître les moyens qui nour 
peuvent le plus apporter de profit, je diray que pour faire que les Merifiers pro- 
duiiênt plus de fruit, tôc jettent plus de bois; il leur faut donner une terre qui (bit 
légère & fablonneufè; ce n*eft pas qu'on ne les puifie mettre dans une terre franche 
mais ils ibnt plus fiiiets à couler. 

Cette efpece d*arpre cfl de là nature de ceux qui ont une forte feve, & qui font 
un efibt bien plus beau en haute tige, que lorsqu'on les veut contraindre à demeo- 
rer toujours nains. 

Vece qtCil faut faire après que Us Merifiers font hors de la Pépinière. 

Trois ou quatre ans après que les Merificrs^ ont été élevez en pépinières, on les 
arrache pour les tranlplanter en phce j on en fkit comme j*ay dit, des allées hors 
de la mai(bn, car ceux qu'on ddtine pour le dedans, on ne les met dans une pe« 
piniere que pour y greffer des Ccrifes, comme étant des fiijets fur lefquelsce frait 
vient plus gros, & meilleur: IcMcpificr ne jettant pas de bouture de toutes parts, 
comme les Cerifiers qui en donnent quantité, & qui s'attirant lafeve, empêche le 
finit ^e groffir & de profiter- * 

DefHnant donc les Merifiers pour être mis ailleurs que dans la maifbn , dam k 
vue qu'on a qu'un joui* ce^ arbres deviennent en eut de rendre du profit par rap- 
port à leur bois, on leur prépare des trous de la largeur de trois pieos, de deux de 
profondeur, & de ncitf pieds éfoignez Tun de Tautrcj obfervant en les plantMic, 
après avoir jette de la bonne terre dans le fond„ de ne les mettre dans ces trous 
pas plus avant d'un pied, puis de les recouvrir de pareflle terre 5 & fi pendaiit trois 
ou quatre ans on foigne de lés labourer deux ou trois iois l'année, on remarquera 
qa'en peu de tems ils feront une trés-bclle tige. 

Voila tous les arbres qu'on peut élever hors des Jardins, & qu'on na foin- de 
cultiver que pour en tirer ^u profit j plus par rapport à leur bois qu'à leurs fhiksî 
ce qu'il fera tadle.de voir par les coonoifliuices €)ue je donner^ du debic^qu'onoa 
devra faire de chacun en particulier, & ce cjue i'expliqucray au long dans^ le Trai- 
té du commerce de bois qui fuit immédiatement, 6t que je prie de lire avec atten* 
tion» fi l'on veut fçavoir ce qu^c'efl que la manicre de le débiter > ôe d'en fiiire 
fca profit. . 
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TRAITE 

DU 

COMMERCE DU BOIS. 

' L tf cft pcrlonnc qui ne tombe d Vcord, que les Bois ne foient un des 
plus beaux omemens d'un Royaume ^ & qu'ils ne contribuent beau- 
coup à le rendre florifIànt> puifque c'efl d'eux-mén)es qpenç^tiroQ^ 
les matières dont onfe (èrtpour conftruire tant de beaux bâtimens mr 
mer, sdnfi que fur terre. 
L'ufage qu'on fait des Bois , ne fe borne pas feulement là > car <m fcroit trop 
long de le dire> en combien de manières on l'employé, & ce n'eft qu'en traitant 

iie ce commerce que je pourray en ioilruire» 

» 

*ÎD« chûjes nécejfaires dont il faut que tous Marchands de Bois 
fotent inftruits avant que de fe mêler de ce Commerce. ' 

U eft des connoii&nces cflcntielles à chaque art, & fans lelquelles on ne peut 
que difficilement y rcuflîr. 

En voicy de cette efpece qui regardent le commerce du Bois, & qui étant né- 
gligées, font caufe bien fouvent que la plupart des Marchands tpmoent dans de 
âcheux inconvéniens. 

Telles font celles des Jurildiâions des Eaux & Forêts,^ qu'ils doivent fçavoir 
être établies Dour le règlement des diflFerends mus pour railon des Forêts , Bois, 
Buiflbns & Garennes, affietes, ventes, coupes,, délivrance, & recolemens, me- 
fures, façons,, défrichemens , ou repeuplemens des Bois, de quelque nature qu'ils 
puiflènt être. 

Et telles font généralement les connoiflances qu'il efl néceflaire qu'ils ayerit des 
principaux Articles de POrdonnance qui traite de ces fortes de matières, tant pour 
agir en premier reflbrt, que par appellation aux Juges fuperieurs. 

Tous Marchands feront inftruits de ne jamais ajuger, ny fe feire^ajuger aucun 
Bois ny Foréjç du Ro)^, de quelque cfpece gu'ilpuiffeétre, qu'auparavant le Con- 
lèil n'en n'ait ordonne j car le vendeur & l'acheteur en ce cas courent rifquc de 
tout perdre, s'ils ont contrevenu à cet Article, & aux autres dont l'Ordonnance 
eft remplie, &qtfilsfont obligez de fuivre de point en point, s'ils ne veulent s'ex- 
pofcr de payer les amendes ,.& de fupporter les autres peines auxquelles ils feroient 
condamnez, 

Ouy , je le dis encore,, l'Ordonnance efl la règle que tout Marchand doit abfo- 
lument fçavoir, pour ne point être fujct à tomber en faute lorfqu'il entreprend le 
commerce de Bois. Sfg Hi 
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De ee qu* il faut d'abord que tous Marchands obfervent lorfqu^ils achè- 
tent des Bois* 

¥ 

H me ietnble qu*un des points les plus eflèntiels que doivent obfèrver tous ceux 
qui tichétent des Bois pour en faire commerce, cft de confiderer d'abord la fîtua*- 
tKHi de leur Bois s car ie préfuppofe (qu'ils fe cônnciâent à l'achat de telles mar- 
chandifes, autrement il eik inutile qu'ils s'en mêlent. 

Cette confideration qu'ils feront meurement) les fera defcendre dans un détail 
de tout ce qu'il faudra pour lors qu'ils obfenrcnt. 

Premièrement) de quelle manière les Villes 9 ou I^Port^ plus ou moins éloigné,- 
demanderont qu'Us façonnent leurs niarchandifès, pour en avoir le débit avec plus 
de &ciiité &moins de dépenfè ^ car il eft à propos de taire du làgotage en de certains en* 
droits, Si en d'autres la (îtuation du lieu veut qu'on exploite ie.bois en charbon 
& en corde, on i:omprçnd bien que je veux parler des Bois taillis. 

Et en fécond Ueu, connoître le païs, pour fj^voir fî lorfqu'il fera tems decliar^ 
rier les bpis, on trouvera facilement Se à peu fle frais des charretiers pour le con- 
duire aux lieux où Ton jugera à propos de le débiter} car deux fâcheux inconvé- 
fitcns anivent de là. 

- Le premier, que devant fortir fon bois de la vente dans le téms porté par letrai- 
^té*, unJ^Iarchand fé trouve tout étonné de ne k pouvoir iaire, ce qui va à d^ grands 
'dommages & intérêts contre luy. 

Et le fécond, que ce bois gi(ant là long^tems tout façonné qu^il eft n*y croît 
point, mais au contraire diminue tous les jours par les rapines qu'on en iàit, quel- 
que vigilance qu*on y puiflc apporter. 

Cependant leroit-il dit que dans les lieux où Ton ne trouveroît que fort difficî. 
lemenr des charrois, nuls Marchands ne pourroient «exploiter des bois qu'à leur def- 
avantage? non; & toutes les précautions qu'on y peut apporter, eu lur l'achat de 
la vente j de faire enforce de fe dédommager des dcpenfes qu'on eft obligé de faire plus 
qu*en d'autres endroits, pour voiturer ces bois, Ôc de n'en pas plus faire abatre qu'on 
pourra juger trouver de charretiers. 

Des Taillis. 

Ces inflruâions exaélement obfervées , on pourra avec une bonne bourfe entre- 

eendre librement le commerce dt Bois, fuppofé qu'un Marchand içache toutes 
5 choies dont je vas traiter cy-aprés. 

Tous Bois mis en coupes r^lées font appeliez Taillis, pourvu qu'ils ne pafïcnt 
point quarante ans> & tous Marchands n'en feront jamais exploiter qu'ils nt fon* 
gent d'abord d'y referver les Baliveaux fuivant l'Ordonnance. 

Des Baliveaux. 

Les Bois taillis iê coupent de neuf ans en neuf ans, Se non plutôt , n'étant pro« 
près lorfqu'ils font plus jeunes, qu'à ^re de petits fagots ou des bourées, au-lieu 
qu'étant parvenus à un accroiflèment raifonnable, un Marchand y trouve fon corn* 

S te, & laifle des Baliveaux qui deviennent un jour des arbres de hautes Fùuyes^ 
: fi Ton veut fçavoir ce que c'eft que Baliveaux, je diray que ce font des arbres 
dont les tiges font choifies encre les plus droites, oc les moins branchues. 

Il y a de deux fortes de Baliveaux: les premiers, font ceux qui viennent de fe- 
mence» de racines, Ôc fur un feul pied, & qui font ceux aufti qu'on eftimeleplus, 
étant d'une plus belle venue que pas un autres & les feconds , lont ceux qu^on ap- 
pelle Baliveaux de fouche-, qui cil le maître brin qu'on referve d'entre tous ceux 
qui {(Stxxrxt d'un même tronc: ces derniers dans leur tems reufliflènt quelquefois bien, 

. mais 
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mais non pas avec tant d'avantage que les premiers. Voilà les Baliveaux quant à Po- 
rigine, mais quant à l'âge on en compte encore de trois fortes. 

Les premiers, font les anciens qui paroiflènt en nature de chênes, 8t qui ontat* 
teint ou paOe l'âge de cent s«ns. . 

Les féconds, lont appeliez modernes, qui font ceux qu'on a refervez aux coupes 
précédentes, depuis foixante ou quatre-vingt ans, & au-deflbus. 

Et les troifîémes enfin, ibnt ceux de l'^e du taillis, que tous Marchands font 
obligez de laifter dans les Bois qu'ils exploitent. 

O B S E R V AXIONS. 

Tous Baliveaux doivent être de ch^ne, fi c'eft le bois que les ventes contien- 
nent le plus j finon on peut faire des Baliveaux de tout autre bois, & qui paÛcnc 
toujours pour tels, du moment que les taillis en abondent de beaucoup davantage 
Que d'autres^ comme de hêtres, de châtaigner, & même de bois blanc, fans que 
fur cet article oa puiflè inquiéter un Marchand, qui ne fçauroit laiffer ce qu'il ne 
trouve pas. 

Voila donc déjà une briéve infbruftion des chofes que tout Marchand de Bois 
doit fçavoir par rapport à l'Ordonnance, lorfqu'il veut fe mêler de ce commerce : 
voyons prâcntement quelles font les précautions qu'il feut qu'il prenne, lorfqu'il 
veut ûire achat de ventes» 

^es précautions que doit prendre um Marchand de Bois ayant que J'en 

acheter la coupe. 

n doit, conime j'ay déjà dit, avoir égard à la fituation des lieux: j'enayrap* 
porté les raifons, il s'en rdibuviendra. 




ton 
lapport aux lieux où l'on elt, K au débit qu'on en veut feirej tout 
cela bien examine, & reconnu pour tel, il ne refle plus qu'à tomber d'accord des 
conventions, & puis à en pafier le maiché. 

Avis aux Marchands i fur les conventions & marchez des Bûis^ 

Combien voit-on de Mai;x:hands qui faute de prendre les précautions néceflàires 
dans les marchez Qu'ils font des Bois, donnent du nez en terre 5 & fc ruïnenr une 
bonne partie? c'elt nourquoy, que ceux principalement qui lont j>eu verfez en ce 
commerce 9 fuivent les avis que je leur vas donner là-defiiis, & qui pourront lèrvir 
aufii à bien des Marchands qu'il y a long tems qui s'en mêlent, & qui n'ont peut- 
être pas encore fait toutes les reflexions qu'il y a à faire fur ce fûjet. 

Qu'on fc fbuvienne toujours avant de pafier aucun marché de Bois, de tâcher 
d'obtenir da tems plus que moins pour vuider les ventes j car manque de cette pré- 
caution, j'ay vu des Marchands fouflFrir de gros intérêts, à caufc des dommages 
que leurs marchandifès qu'ils étoient obligez d'enlever, apportoicnt aux TailUs dans 
le tems qu'ils commençoient à poufler j & d'autres qui étant trop preflcz, payoïent 
au double les fecours dont ils avoient befbin pour éviter de tomber dans un fâcheux 
inc<mvénient. 

Voicy des conventions fort cflèntiellçs qu'on ne doit point omettre en aucun 
marché, qui (ont que le vendeur garantira ie Marchand de tous troubles qui pour- 
ront furvenir & naître, à peine de tous dépens, dommages &: intérêts, léjour, & 
retard de la vente des marchandifès) autrement un acheteur fê met bien fouvent 
en danger de voir fon commerce interrompu par de difièrens empéchemcns qu'on 
y apporte. 

Il 
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Il arrive quelquefois qucjceluy qui vend, fe referve des Baliveaux qu'il fait mar- 
quer, ou qu'il marque luy.mémcj en ce cas, il ne faut pas être fi peu lenfé, qu'on 
«l'iûfère dans le Marché, qu'au cas qu'il arrive rupture ou fraéhire defdits Bali* 
veaux par accident, l'acheteur n'en fera tenu à aucun dommage & intérêt, ny qu'il 
ne fera pas même refponfable du dégât qu'en pouroient faire les ouvriers par ma- 
lice, ou autrement 5 fàuf au vendeur de ftfpourvoircontre-eux feulement: bien qu'à 
tous évenemens, l'acheteur ne fera tenu que d'en laiflcr d*autres en prenant les 
abatus. 

Autre chofc non moins nécefTaire que les précédentes î un Marchand n*achete 
que des arbres qui font dans un Taillis nouvellement coupé, il convient du tems 
avec le vendeur pour vuider fà vente j nonobflant cela , il ne faut pas que l'ache- 
teur laiflè de ûipuler, que pendant le tems convenu entre- eux, ou il arrivera du 
dommage au bois Taillis, le vendeur n'en pourra prétendre aucun intérêt, ce dom- 
mage étant anivé fans la participation du Marchand, qui ai fera crû à fon ferment. 

Les Bois ne font pas toujours fituez fur des grands chemins & comme pour vui- 
der la vente il faut de néceflité un paflage, qui ne fe peut prendre bien-fbuvent 
que fur les terres d'autruy , un Marchand fe trouveroit bien embarafïé, s'il n'avoit 
fçu pour fe garantir d'aflàirej éviter cet obfbcle: la chofè n'efl que de reflexion, 
en mettant dans fbn marché , que le vendeur fera obhgé de luy livrer paflâge juf- 
qu'au chemin qui conduit au Port, ou autres lieux où il prétend faire conduire fcs 
marchandifes, & cela à fbn choix} fa^is que nulpuiflc le troubler dans letranfport 
de foh Bois , ny luy caufer aucun empêchement, fur peine de dommages •& in- 
térêts contre ledit vendeur. 

On dh-a auflî, qu'il fera permis de faire Charbons, Cendres, & autres chofcs 
jugées propres pour le débit du Bois. 

Si c'eft des hautes Fûtayes, il fera écrit qu'il fera loifible de couper les Bois 
hauts & bas, en quelque làifbn que ce puific être, fans aucune relerve, conformé- 
ment à l'Ordonnance; &*les fiiire débiter en telles fortes d'ouvrages que le Mar- 
chand trouvera à propos; & de prendre ou faire faire pour luy généralement telles 
commoditez qu'il jugera néceflàu-es & utiles pour le débit de Ion Bois. 

Que l'acheteur fera maître de la Glandéc pendant le tems du Bail , fans qu'il 
ibit permis à qui que ce foit d'y mener aucun Beflial, qu'il n*ait & permifEon. 

Et comme un Marchand ne fçauroit trop avoir fcs intérêts en recommandation, 
il demandera s'il veut quàmefure qu'il défrichera les terres* il luy fera permis de 
les labourer, en faire la femaille, & en recueillir les fruits pendant le tems dudit 
Bail j & qu'en cas qu'on veuille convertir ces terres en Taillis, il ne fera point ga- 
rand des dégâts que les Befliaux y pouront avoir fait durant ce tems. 

Pour fe donner des moyens faciles de payer, un Marchand de Bois peut mettre 
à differens termes, & à plufîeurs années le payement de l'achat qu'il a witde^Boisj 
pour fiiire qu'au cas qu'on vint à le troubler , il fut encore en rcfle ^e quelque 
chofej ce qui luy ticndroit lieu de garentie. 

Refte à prefent, après ie marché conclu & arrêté, d'exploiter les Bois fuivant 
qu'il fera jugé à propos par le Marchand, qui verra de quelle manière il s'y pren- 
dra pour avoir un promt débit de fcs marchandifes j & ce fuivant la coutume, & 
Tufage des lieux. 

^e l* exploitation des Taillis. 

Un Marchand doitfàiie exploiter les Bois Taillis en Fagots feulement, fi la 
coupe n'ell bien belle; ou fi elle Tert, il les débitera en Fagots , & en Cordes; 
& le plus menu branchage, fera converty en Bourées. 

Ou-bien le débit s'en fera en Bçîs de Charbon , en Corde, en Bourées, & en 

Bois 
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BqLs pour Jàçonncr des Cercles grands ôcjpctits, fpk de Chêne ou de Bouleau i Ôc 
c'eft ainfi <pnl fe pratique aux^ environs d'Auxerre. | 

Si les Bois font de Chenet & d^aflc bêliez venue , îl cft bon d'en tirer de Té- 
corcej le débit en eft iur, Sc les Tanneurs fçavent bien le feire ctonnoîtiej les 
Tilleuls, & les Aulnes ou Vemes s'ccorcent auffi j les uns pour fervir à faire des 
Cordes pour puiicr de Teau, &les autres pour les Jcinturiers. 

^M tems défaire écorcer tes Bois. 

La véritable ïaifon de fSdre écorcer les Bois , eft le mois de May, à caufc que 
c'eft dans cetcms-là que laféve qui monte en abondance dans tes arbres, en féparele 
bois d'avec Pécorcci & ce tems paflS , il eft impoffible d'y bien réuffir, s'il ne 

furvient des pluyes. ^ «^ . ^ . ^ 

Les Bols le débitent encore aOX environs de Pans en Cordes^ en Coterets j & 
des menues branches, on en fait des Fagots de trois pieds 8c demy de long, ôc 
dix-fept à dix-huit pouces de tour. 

Tous Fagots pour le débit le font à TEngîn , & Tufage d* lieux où ils font 
faits, dcteitoine de la groflèur , & de la longueur dont ils doivent être> il en eft 
de même du Bois de <5)rde, qu'on fiât couper conformément aux lieux^où l'on 
croit en avoir le plus promt, & le meilleur débit. 

Tout ce que je viens de dire, n'eft pas une règle certaine pour chaque Paisj un 
Marchand ne doit fe fervir de ces inltruâdons, que raport à Tufage des lieux où il 
fkit exploiter fes Bois^ êc même j'avertis que c'eft cet ufàge qui vous doit conduire 
là-dedans, & non pas la fantaific, qui étant prife par ceux qui s'y laiflcnt guider 
pour un rafinement en matière de commerce , bien fbuveat leur fait reflèntir à leur 
dommage, mais orop tard, qu'ils n'ont pas eu raifon. 

Le Mbit fait des Bois fiiiv^t les échantillons qu'ils doivent avoir, il n*eft plus 
qaeflion que de les faire voiturer; je Tay déjà dit, on a du prendre fesmefureslà- 
deffus, auparavant même que d'en faire l'achat i & fçavoir Quelles étoient les voi- 
tures dont onpouvoit fc fervir fur les Keux où fe failoit rexploitation de ces bois. 

En des cnàx5its,on le fait par charroy, §C en d'autres on le flotte j j'entends le 
bois de Corde feulement, car pour tout le refte il fe doit charroyer. 

Des Echantillons des Bois à brûler ^& de Pemfloy qu'on doit faire des menus. 

Cet article ne r^ardc que les Marchands trafiquants en Bois, pour la provifion 
de Paris j & fans qu'il fbit befoin d'en rien dire icy, le Leâeur veut bien que je 
le renvoyé à l'Ordonnance des Eaux & Forêts, tant pour apprendre de quel échan- 
tillon doivent être les Bois à brûler, & à quoy doit être employé le menu Bois^ 
que pour fçavoir les permiffions qu'on donne aiix Marchands, foitpour amener en 
cette Ville les Bois Dandelle, c'ett-à-dirc celuy qui n'eft pas de l'échantillon zy^ 
deflùs, fbit pour feire palier leur Bois fur les terres & héritages étant depuis les 
Fdréts julques aux Ports. Cette même Ordonnance inftruit aflez pleinement de 
toutes ces cfeofes> & d'autres concernant le commerce, depuis 4'artide premier 
jufqu'^u trente-quatrièmes ce font des leçons qu*on doit lire, pour en tirer lesi»>n- 
)K)i^kces reqoii^ au commerce des Bois. 
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SEC T I O N II. 

^Ï^Out Bois qu'on ne coupe point en vente ordinaire, & qu'on kiflè croître de* 
JL puis quarante jufqu'à deux cçns anç, cft réputé Bois de Futaye, 
L»a connoiflânce de ces (brtes de Bois fur pied eft bien différente 9 & plus diffici- 
le que celle qu'on peut avoir des Bois-Taillis i ÔC un Nfercl^d n'eft qu'un lot en 
matière de commerce , fi achetant une Futayé^ il n'en fç^it çonnoitre la nature 
pour en façonner le Bois^ Se s'il n'eft capable 4*^ dif cerner les diffcrents ulàges 
qui leur conviennent le mieux, 

^ la manière de çonnoitre les differens ufages des Bois fai^ rapport à 
leur nature^ & aux fonds où ils font Jituez. 

Pour parvenir il^cctte connpiflance, il s'agit d'abord d'csauiijipeif k fo^^ où les 
Forêts font fîtuées, $c de quelle venue font les arbjçs^ ôc fujjv^t Vqtamen qu'oa 
ta a faits ou on les dçfliae pour les Menuifîcrs, ou'biçn 00 fe|orcaeiwi;i4écd'cn 
laire un débit propre aux Charpentiers. 

Il y a des Forêts qu'on appelle pldne-Fut^ye, c'çft 4-dirç dçs, FutjQjfs piilçsar- 
wcs font tellement prcflèz, que le Soleil ne Içawioit pénétrer dedans „ ^ qjui font 
$W?cs çr\ bop-fond : le Bois qui en provicnf^efî; toujours foit çe«drc dç ik nature, 
à caufe de ^^appifati^gç continuel qui k rendtel, & n'âl ptppre que pouç Vv M«ui- 
%^? • 9i>0 <*ferv? dpnç déjà cet article, 

Mais fi le fond où la Forêt eft crue, eft un fond fibloneux., pkrreux, ou 
M»? tofie dç gravier, ou que c» foij des arbres de hayes, ôçle tout bien cxpofé 
^tf ^^t 9R nf ^:iigv^w[^ point pour-bis de Içs deftiner pour Gbarpçficeiiiçi car 
te ppê %f 4«? > ôc w wniéqu^ç con\5cnabk à cet ufaige* 

Jç ae p^k pj» ii^y fcukrpent ppui? 1^ arbres qui aoiOèat .d^is les Fore^ç^, mais 
aiCQçe pour tpus Içs »utïes qw viennent ai%urs, 6ç qui font plus ou moins e«po- 
fez aux ardeurs du Soleil, poMr s'enfermer ks niême* idées jque je viens de dire 
q^-defTusj car tous Marchands de Bois ne font pas toujours en état d'acheter des 
Fpr^î** ; ^ 

L'Ordonnance décide des difïcrentes ventes qui fe font ordinairement des Bois, 
r ^ .?^^ *^ iKwbre de fcpt> Içavbir , la vente àts Taillis, çelk àcs. Baliveaux • 
&r Taillis, les ventes par éclaircilfcmcnt, celles par pieds d'arbres, laRutaye, les 
Bois M rc<fcpage , & les Bois ChahHs, dont je rie cgray rkn de particulier^ puif. 
c^'îl fuffit que tçut Bois foit Bois^ & qu'un Marchand les pcuc acheter^ pourvu- 
q|U^ fois permis qu'oa les vende. * 

• 9^aE^ V AT ION. . 

1x6 March^uids de Bois doivent obferver, dit-oo, de ne point faisaali^tre de 
Bois y que la Lune ne foit' en dccours^ & ne pas fuivrc ta cela k knciment malin 
de bien des ouvners, qui fçachanç bkn k contraire de ce qufib difent, fouticn- 
nent qu'il n'importe en quel tems on fade cette opcrationj choififlant plutôt kura. 
commoditez en cela, que k bien & l'utilité deceluy qui mettra de tel bois enulà- 
gc. Voyez dans l'article fuivant, quelle eft là-defliis mon opinion. 

l^u tems de couper les Fûtajes. 

On commence ài débiter les Bois de Futaye, depuis la Saint Martin, jufqu'à la 

.fin 
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fin de Février^ le oa ob&me toujours de les couper en décours dé Lune, i eau* 




ioji nm de s'aller ea cet endroit opioiâcrer a fimtetifr le cooirairei il feinbto*oît 
qu'on VcMtdroit 4émMl:d Uti poiûl; en vMtàtrt de commerce de Boîsi qu'on s'eftjur« 
qucs-icy itaàgitié luy éttt fort tûêntiel 

Cm pourquoy je paflc là-deflus légèrement, toujours néanmoins renfermé daftf 
Inon fenEimtntt Oue la Laim li'a psur des inâoenees dont k vertu ait allez de force 
bour ot>erer les tmcs qu'on luy^ttribuë fur tout ce qui hijr eftfûbhinairt : aurefte^ 
j'abamkMine celte erreur à qui k voudtet &ivre, Se pne ceux qui k coonoîtronc 
pour telle, de vouloir s*en dâkirc. 

• Des fnts/^ms^Jt€09m0itre4nBm4eFutayey pour réujf^ dans UCûmmerce^ 

On pisut dire, que quiconque adhetcroit des BoiJ deFutayt âtantquedè te avoir 
bien eicaffliné, courroit gmnd rilque de fe tromper dans fes elperartcess c^eftpour- 
quoy il eft donc bon quun Marchand ^qui veut rcuffir dam ton cmreptiie^ prenne 
les précautions que voicy. 

Premièrement, û les arbres qu'il a acheté ne font pas en trop grand nombre, fl 
doit en remarquer les hauteurs, & les groflèursî & pour cek, ne fe pas contenter 
de k vue, mais feièrvir d*ua cordeau. 

Cela ikit, il en remarquera k branchage, pour juger à peu prés ce qu'il pourra 
produire ^ & fera fur du papier un calcul de tout, afin de prendre fes mefures k^. 
deflîis du mieux qu'il luy fera poffible. ' 

2?^ la manière deprerklre la hauteur des arbres. 

Ayez (^elqu*un avec vous, qui mefore de deux toifes de haut à commencer par 
le piedi jugez par les yeux du lurplus, à propotion des deux premières toifbbe* 
furies, & de ce que le refte peut taire j ajoutez le tout enfemble, ce fera à pch 
de Chofes prés la hauteur de Tarbre : 8c ce moyen ainfi pratiqué, rend pour amii 

dire un Marchand certain de ce qu'il peut retirer de tels Bois. 

■ 

Des^mojens de ff avoir ce qu^un arbre peut faire de pouces de largeur 

étant équarry. 

Prenez un cordeau, ceignez-en l'arbre; Ce s'il a fix pieds de contour, plîezJe 
cordeau en troîi parties égales, ôtez-en une, Se du reliant qui font lès deux autres, 
pliez-les en douze, pour en ôtcr encore une partie > cela fait, pliant en qu^fre ce 
qui reftera, on n'aura quui en meforer k longueur, 2c ce fera ce que chaque lar'« 
geur de Bois contiendra. 

REMARCIUE. ^ 

Si je viens de dire que fi larbre a fix pieds, il faut plier le cordeau avec lequel 
on aura pris £i grofiêur, en trois parties ^ales , ce n'dl pas une conféquence d'en 
agir toujours de même, ny une maxime généralement établie > mais c'eft qu'on 
fçaura pour véritable règle, qu'autant de toifb que contient un arbre en grolieur, 
cif autant de partiels par moitié on en doit plier d'abord le cordeau, &; pour le relie 
continuer comme il a été dk. 

^e ce qu^ôn doit le plus con(iderer en matière de commerce de Bois. 

Aprég avoil* remarqué fi ks arbres iS^it beaux & bien droits, & fi les ventes ne 
^ ^ • Tt z font 
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Ibnt pas cooGderables, il fauc toujours tirer à recarri{&ge, car ODa plus^ £c]plû.« 
tôt le débit de ce bois , que de celuy de fciage, & d'ailleurs les fmsn'epibQCpai 
ûmnds. ^ 

Le Marchand (bignera que ce bois (bit bien écarry , à caule qu'on le vend plus 
promtement qu'un autre qui feroit plein de flaches. 

Si Ton remaraue qu'il y ait de gros bois tortu^ on en fera faire des coin-bes, 
loit à moulin, ioit à bateau, fuivant le plus ou le moins de groflèur qu'il coa« 
viendra. 

Mais £1 l'on avoit à exploiter quantité d'arbres, il finj^it pour lors cq faire ùr 
çonner le bois de plufîeurs manières, afin que le débit en (ut plus proniptt com« 
me par exemple, le débiter en fente quieft lemerrainàfutailles, la latte untquar- 
rée que volice, & les échalas tant jperches que paiflèaux. 

On n'oubliroit pas auffi de £iire icierdes planches de plulieurs grandeurs Scépaid 
feurs, dermegibrures, chevrons, poteaux, ibUves, batans & goutielfes, oc de 
faire faire auffi du bois de cordes, des fagots, descoterets, 8c du charbon, le tout 
. fuivant le plus commun u(age des lieux , afin de ne point laiflêr traîner en lon- 
gueur la vente de telle marchandifès Se fi dans ce Bois il s'y en trouvolt tout au« 
tre forte que du Chêne, on k feroit débiter conformément à ce dont on peut s'en 
fèrvir ordinairement 

Du Chêne. 

Je commence par le Chêne, comme étant le bois dont on fait le plus de cas 
dans les Forêts j il ell fujet en croiflant à deux fâcheux inconvéniens, qu'il faut 
ûécçflàirement connokre, pour ne pas être trompé dans le débit qu'on en veut faire > 
car quelquefois il efl! ou roiilé ou tranché , ce qui le rend impropre à être fendiK 

Du Bois rifulé. 

On connoît qu^un Chêne eft roulé, lorfque les crues de chaque année n\>nt 
point fait corps enlèmble , £c font demeurées de leur epaiflèur. 
» _ 

7)u Bois tranché. 

Et lorfbu'on voit que le fil d'un Chêne travérfe d'un côté à l'autre de l'écorcc^ c'cfl 
une veritaole marque qu'il eft tranché y & tel arbre , outre qu'il ne vaut rien pour k 
fente, ctdk qu'on n'ofe pas l'employer d'une grande longueur pour fbutcnir un 
gicos fiurdeau , à cauiè qu'il eft dangereux de rompre deflous. 

Des bondi fente. • 

- Le meilleur bois qui eft dans la vente, eft celuy qu^faut choifir pour lafèntei 
&* les tronçons deftinez à cet ufage, fe coupent pour l'ordinaire au bout de Paba* 
tage; & c'cft de celuy-là dont on tire le merrain à futailles de klongeur qu'il con?» 
vient le couper, & fuivant l'ufage des païs oirTon s'en fert. 

Les deux eipeces de lattes (e prennent encore de ces tronçons , & celle qu'on 
appelle quarrée doit avoir quatre pieds de long, deux pouces de large, & trois 
%nes d'épaifleur: pour la volice elle à la même longueur, 8c l'épaifièur pareille ^ 
mais de largeur elle contient trois à' quatre pouces. 

Outre ces marchandifes cy-defliis , fë tire encore l'échalas, qui a des looguturs 
différentes, fçavoir, de quatre pieds Ôc demy, & de trois pieds le plus communé- 
ment, &; é>rtent la plus grande partie de la tronce, dont la fente* n'a pas été ailè^ 
bonne pour en tirer de la Utte. 

On peut £ûre auffi des échalas jufquU quinze pkds^ qui (ont ccvs4à dont on fê 
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Digitized by 



Google 



DE LA CAMPAGNE. Liv. IL Ch! II 




perche. 

Mais pour revenir tu merrain dont j'ay déjà parlé , on doit fçavoîr qu'il s^y en 
débite de différentes longeursj que celuy pour faire des muids doit aVoir trois 
pieds, celuy des feuillettes ou demy muids deux pieds & demy , ainfî durefte, ôc 
par raport aux pais où ces (brtes de tonneaux font plus ou moins grands. 

Chaque pièce de merrain s'appelle doèUe, & doit toujours être accompagnée 
d'enfbnçure, qui efl une efpece de doëlle qui n*a que deux pieds de long , fie fix 
pouces de large ^ & qui efl celle qu'on deftine p9ur les muids > car pour les fçoil- 
Mettes les fonds ne doiventayœrqu'unpied&demy delong^&demémelargenr^ueles 
précédcns 

Toutes doelles & enfbnçûres au-defibus de quatre {)ouces de large , font répu- 
tées rd>uts, & doivent avoir depuis fept julquçs à neut* lignes d^épaiflèur. 

Au bout des tronçons dont on a tire ce merrain , il refte toûjoui'sdeslongueiiis 
d'arbres qui ont fix pieds 8c quelquefois d'avantage de longueur , dont on iè lêrvim 
pour équarrir, & pour enfuite débiter en fciage. 

^eP Aubier. 

Nous remarquons dans tous les aarbres de quelque efpece qu'ils puîflcnt étre^ 
lorfqu'ils font abacus, immédiatement après Técorce un certain bois blanc en cer- 
cle de répaiflèur d\in pouce, & toujours de difièrente couleur du maître bois, & 
c'efl celuy-ià qu'on appelle Aubier. , 

Ce bois a de trés-méchantes qualitez : il .ne doit entrer que fort rarement dans 
le merrain, car il efl fort dangereux de fendre fûté le vin qû*«|i met dans lesvaif^ 
ièaux qui en font en partie bâtis*. 

Déplus, pouf peu que cette fbrte de bois Toit dans des lieux humides, ileflfùjec 
à fe pourrir, ou à fè réduire en poudre lorfqu'on le met dans des endroits qui fbnc 
fecs^ c'efl ce qui fait qu'on ne l'employé le plus qu'à &ire des échalas* 

^es différentes pièces de bois de/ciage. 

Après qu'un Marchand a tiré de* la fente tout ce qu'il a pu, ilregarde les pièces 
de bois dont il peut faire du fciage, & fuivant les longueurs que chaque efbede 
convient avoir. 

On divife le bois de fciage en planches de pluGeurs épaîfRurs 5 encontrc-Iatte^ 
en membrures, en chevrons, en poteaux, en fblives, en limons, enbatans^ &en 
goutieres ou echenés comme on dit «n Bourgogne : mais il ne fuffit paa d'avoir 
nommé toutes ces différentes éfpeces dfe bois de Iciage, il èflbon pourTintelligen» 
ce d'un apçrentif en fait de commerce, de dire plus au long'ccque c'eîl, ^com* 
me elles doivent être débitées. 

^es Flanches. 

Les Planches^ fervent à differens ufages, & fuivant le plus ou le moins de Ipa- 
gueur , de largeur Se d'épaiflèur qu'elles ont \ & c'efl dans un tel détail que doit 
toujours dcfeendre un Marchand de Bois, pour faire que par le moyen "Bu débita 
ibn Bois retourne tout à Ton profit. 

11 efl des Planches dont on fe fert pour faire des cuves, & cellcs-U n'ont ordi- 
nairement qu'un pouce & demy d'épaiflèur, & qu'onze pouces de larg^> pour la 
jbngueur, il y ea a de trois pieds Se demy, ^ de quatre pieds^ 

Tt j Le 
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Lès Pllôèhfcs dôiitles Mcnùîficfs fe ïcrfent le phisofdinaifcmînt, font celles qui 
font d'un pbùdé franc fcic, & douze pouces de large: il ne faut pts manquer, au- 
tant qû*6n le t>éut, de s'en garnir de cfette forte, car le débit encftpromti &ron 




Autant qu*t>n peut dans Une vente^ il âut avoir de<iUo]r fournir de toutes fortes 
de maicbandifes qu'on j peut débiter , afin de rx& point avoir le chagrin de ren* 
royer aux qtti y Vieo^eàc pour àd^etsk;; & les &lives {tomt du aombre dc3 Bois 
de fciage dont un Marchand foignera de fe garnir. 

On ics fiait débiter de cinq à fix pduoes de grolfeuf} pbuclalocigliear, cela dél 
pend de la fiiritaifiô, car akx içtit à peu prés i3e qu'elles dirent av0ir, toutefois 
plus ou iboikis bngues les unes que tes autres ) & pour être bonnes, il faut qu'on 
en ait choifi le bois bien fort, à caufe dbs ft^eaâx qu^elks ion£ obligées de fiip-' 
porter. 

H y a des folives qu'on nomme folives de briq, c'ell à-dire des foliveséquarries . 
fur du bois de brin qu'on trouve dans la tehtc, qui portent feulement depuis fept 
jufqu^à neuf pouces des sroflèur , , & d^iMÎfqvûnzc .pieds jufqu'à trois tçiles > ou 
trois toifes Scdem^e de longueur: telles pièces d'ouvrage font.foit recherchées^ 
^ tout Marchand ne doit point n%iigeif d^eo làire pcovifion^ étant à préférer à 
celtes qui font, de fciage. 

T>e la Contre Latte. 

La Contre -Latte eft un ouvrage qui fe débita «ufS & k fcie \ ellefèrt 
pour couvrir en af<Soife, & tik large de quMre à ^oq pouces , £( épaiflè d'ui^ 
dcmy. 

Des Chevrons. 

On ne peut couvrir des bâtîméns fans le fecours ties Chcvibns 5 cette pièce de 
iciage fe vend bien^ Se c'efl la raifbn pour kquellç^oA qx doit beaucoup faire . 
idçbiter. 

Les Chevrons ordinaires doivent être fciez de trois pouces fur une face, & de 
quatre &a l'autre ^^^ tout Taubier en fétu ôté s'il cA pemble : on débite encore des 
Chcvro^ d'une autre forte , qui ont quatre pouces fîjr tous cotez > outre qu'on s'«n fcrt 

SMÎr |a couverture des maifons) c'eil <]ue les Menuifiers les recherch«at9 fur-tout 
rfqa'il (ont £ui$ âact^, Se qu^ils foQt dj}n bois fort doux. 

VesFlaches. . . 

Flaches eft un terme dont fe fervent les Marchands de Boîs , & qui fîgnifie les 
endroits d'où l'aubier n'a pas été bien ôté en Iquarriffant, & qui paroifTent fur le 
boiséqoanyv 

Ves membrures. 

Toutes Membrures telles qu'elles puiffent êotî, ne (ont faites que pour l'ula^e 
des Menuifiers i t)n en débite de deux fortes) fçavoir, l'une de deux pouces d e- 
paiflèur, ôçTautre de trois, & chaowc de fix pocu» de large, 

Des 
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Des Limns «^ Bâtons. 

On débite ces.dcu» fortes d ouvt^çs dç riuftçqp largf«ïs. & waiffeursr c'cft-à- 
dire qu'on en ft^t qui, Qtt» QWtre poucq for i^ çqté, Ôç huit i\xr Vmm^ ou de 
quatre Sc neuf, de quatre & dix, de cipq ôç diXj^ & de cin^S; douïc: ce bois 
doit être &ns roidure, & uns aubier, & fert aux Charpentiers. 

Des Gûtttieres. ^ 

E? Il tfy a point dç pièce de fcwge où iji fyfik plus prendre de préçajuj;iqn$ qu*i 
celle- cy: car on fçait que les goutieres font d'une très grande utiUte 5 mais auffique 
pour rendre de bons ÔC de longs fervices , on doit les prendre d'un boi; de brin 
qui foit fain, ùxïs nœuds, uns roulure, & uns aubier, à caufe que Teau qu^ellcs 
lont obligées de recevoir venant à pafler à travers, endommageroit les lieux pour 
la confeivation defqucls eHes auroient été employées. 

Les pièces de boi|S doqt on doit fè ferviy poi« cette pièce dp4çiage> doit avoi? 
huit à neuf pouces d'écarriflagci 8c la manière de la feire feier,. çlt de luy don- 
ner le trait de icie d'un bout à l'autre au travers de deux angles: iln'eftplusqueftion 
préfentement que de fçavoir couïrop il feut Tacheve^ 

On remarque, premiereihent, que le côté où a pafle la icie, doit être le de A 
fiis de la goutiere qu'on a coutume de crc^r , kiflànt un bon pouce d'épaiileur 
fiir chaque bord; & cette pièce de charpentqeft longue pour l'ordinaire depuis fix 
pieds jufQu'à trois toifes & demie : ÔÇ ^ur empêcher que le haie ne tourmente ce 
Dois, il faut être foigneux de le tenir a couvert. 

Des Poteaux. 

Les Charpentiers fe fervent des Poteaux pour clore des bâtimcnç : ils en %n 
des pans de bois, & d'autres ouvrages de cette fabrique j 8c cin les débitant oiilcm 
donne quatre, & fix pouces de grofleur pour l'ordinaire. Voilà tous. les bois dç 
fciage qu'on a coutume de débiter dans les Forêts par rapport au chêne > mais com- 
me il y a encore bien d'autres bois qui s'y rencontrent, & dont les Marchands dfc 
bois tirent bien de l'argent lorfqu'ik font façonnez, je vas fur chaque arbre 6irc 
un dédûl de toutes les iortes de Mavcbandifi^ qu'il (èi-a propre à rendre^. 

Le Noyers comme le plus^eftimé de tpos 1^ autrcs arbres qu'on déhifie^ tko-^ 
dra icy le premier rang. C'eib ua.bois que les Menuiûers recherchent beaucoup ^ 
& c'eil ceiuy ai^ dont ilsfont les pl^s beaux meuUes: on le façonnoea po&eoux^ 
en planches, & en membrures j & tout^ ces pièces doivent êtize-iàns gammsy 2c 
fans, roulures: car ainfî que Itts Chines, les l^oy&p |bnt fu^oos zècfQ iwdez. Ces 
pièces de iciagc cyrdeifiis ont onu à dQUZo^ pouces de laige^ Sfltœizq. lignes dCéi9 
p^flèilr franc fciéea. 

Ce bois le débite encore pa tables, mais^il faut pour lors que ks Noyers fbienc 
d'un bpis foit fàin, qu'ils zifesax^ la. tige gçoâe, ëc quç ces tahips. ayent deux bons 
pouces d^épaiffe^. Les ouvriers jqqi eaonii befoin les oipployeat comme ils le ju-> 
gent à propos 3 Se comme les racines de ces arbres ne font point àngeners. ftu>tou£ 
lorfqu'elles ont la couleur brunc^ &.bicajâj[pec', oo^aura foinde les mettre en tron- 
çons, & le débit en fera bon : on^en fait ,auili des fabot^, ôçfop çcqrce fe vend aux 
Teinturiers. ^ 

îDn Cormier. 

On ne voit gueres d'arbre dont le bois foir plus dur que celuyduCormij^,^q'ei| 

• ce 
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^ nui eft caufc que les Meuniers s'en fervent pour faire des chevilles, « des fîi.' 
?aSpour'les rouets & les lanternes de leurs moulins; & l'on donne à ce» chevilles 
îî^rre Douces fur tous fens, & feizc de longueur. "* 

Tout branchage de Cormier quand il eft aOcz gros eft propre à fkire des chevilles, 
finoii on les employé en fofeaux, qu'on débite de dix-huit pouces de long, &lar- 

^^I^ Mcnuificrs fe fervent de ce bois pour monter leurs outils j & pour le leur 
venS on le fait fcier four l'ordinaire en poteaux (Je trois & de quatre pouces en 
nmni- OU bien on le débite en membrures, aufquelles on donne deux pouces d e- 
SSir & fix de largeur: on en fcie auffi de quatre à fîx pouces, & depuis fis 
Ktau'à douze pieds de longueur. 
•' Du Châtaigner. 

Le Châtaigner fiiit le Chêne pour ce qui regarde la charpente, quoy qu'où l'on 
trouve du Chênc-on ne fe fervc gucres de Châtaigner, & par rapporta cet u6ge 
«1 fe débite tout de même. ' ^ . . , x 

U eft des pais oà des Baliveaux de fîx à fept ans on en fait des cercles a cuves, 
ou bien on débitece bois en perches, qui fc vendcntbien. 

Vu Hêtre. . 

1 1^ Marchands qui ont -des Hêtrei à débiter , feront foigneux d'en &ire feire 
-l^rîStcâux de quatre pouces fur tous fens , & depuis fixjufqu'à dix pieds de longueur: 
& irn'oubUeront point auffi d'en débiter en membrures , qui auront deux pouces 
et lis, nu« r ,,/„;/r.„r. & deouis fix lufoua huit Douces de larce, & fîx 




iionnetonzeàdbuzepouccs«^.-.B~» —, "*=*'"j~ tf l -* v;/'. r" 

ïnrnre des tables poM des cuifînes, des euux pour des bouchers, on en fabnque des 

SS« descuiUi^es, desfabots, & quantité d'autres ouvrages, que les ouvrias 
S fenrcntdc ccbois , façonnent à leur fàntaifie. 

AVERTISSEMENT. 
Tl ne fuffit pas qu'un Marchand fçache les longueun, largeurs & épaiffedrs oue 
doivent avoir tous bois, pour commander aux fcieurs de le taire comme il leur dit: 
S fi^ut encore qu'il foit foigneux de regarder fî ces ouvriers fuivent fcs ordres, car 
«^ fcieurs ordinairement, tous fripons,' fi on ne les veille de prés •,. & gens qui 
S^u qu'iU tirent à l'ouvrage, ne fe mettent point ai peine de gâter une pièce 
SeKoifi a un Matshand , qui fouvent s'en rappoiteroit à leur bonne toy. Qiie tous 
SS^chands de bois fiir cet avertSfrement prennent donc leurs mefurcs, qu'ils aillent 
&1wiemicnt par leurs Bois, qu'ils jettent les yeux fur tous leu« ouvrages qu;on 
Shite & quetoûàouTs le Pied de Roy à la mam, ils mcfîjrcnt fi leurs ouvnera 
nnt dft»ité leur» boi« comme ils leur ont commande» & pour lors cette vigilance 
«ue les ouvriers remarquent en eux, ce mouvement qu'ils voyentqu'ilsfc donnent, 
fe ces orécautions qu'ils s'apperçoivent qu'ils prennent, tout ceja leurfcut faire des 
reflexions en eux mêmes qui ne font qu'avantageufei pour ceux qui fe mêlent du 

eMdmerce daBois. - „^ « .. , r^ 

IkX Aulne ou Verne, 

On fe fert du bois d'Aulne quand il eft gros 8c bien droit, pour feire diesfabots, 
ou bien pour faire des tuyaux de fontaines, comme étant un bois qui n'eft point 
Sjet à fe pourrir en terre, pour\'U qu'il ne prenne point l'air lorfqu'U y a été une 

foi»»»». . ' ' Loil^ 
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. LÈdque les Aukcs foot d'ut^ groCeur (iiSigintc pour être fcitz , <m tn £iitdei 

Ejtcaux de trois pouces en quatre, ,& (Je$ membnircs ép^ùflès de deux pouces, Ôç 
rgcs de fix jufou'à huit> les Tourneurs fe chargent pour Tordinaire de cette ef- 
pece de bois ainu que c|e les perches, loriqu'elles font groâes Se bien droites. 

Le débit qu'on fait de Técorce de ces arbres cft trop confiderable pour qu'on 
oliblie d'en avertir icy , & j'ay déjà dit que c'étoit au mois de May qu'on dcvoît 
faire cette opérations ainfi que les Marchands de Bois qui auront des Aulnayes i 
couper, (oient foigneux d'en tirer de Pécorcc, les Tanneurs, ny les Chapeliersnc 
la leur laiflcront pas: on en débite encore en chevilles pour barrer lei tonneaux 
de vin. 

Du Peuplier. 

Quand on fait couper des Peupliers, ce n'eft que pour en faire des planches de* 
puis troii julqu'à cinq lignes d'épaiflèur} les Menuifiers sVn fervent pour des ou- 
vrages cachez, & on leur donne dix pouces de large, & fîx pieds de long: & 
comme ce bois n'cft pas rare , ny bien cher, on en Icie des planches 'd'un pouce 
d'épaifleur, de onze & de, douze de largeur, qu'on employé pour feire des portes 
ou des fenêtres I ce qui arrive (ur-tout dans les Maifons de campagçe. 

Ce bois elt aulli prpprc pour faire une efpeçc de merrain qu*on appelle barre « 
& dont on ic fert en Jfcurgognc pour barrqr le bon vip qii'pn en tire pour «oc- 
ncr à Paris. . ' . . -. 

%)es Tilleuls. 

On débite le Tilleul en tables lorfqu'ils font a^çz gros pour cela, & ces tables 
ont depuis deux jufqu'à cinq pouces d'épaiflëur^ £c on eni&it aulfi des planches 
épaiflès d'un pouce, & longues de douze. 

Du Tremble. 

Outre le débit cy-deflîis, le Tremble eft encore propre à débiter pour lairt des 
Sabots, 6c des talons de Souliers, dont les hommes &le^ femmes te fervent au^ 
jourd*huy fi communcmentj & les Sculpteurs le recherchent adfi pouren&iredes 
ouvrages de leur fà^on. 

"Des Neffliers^ Aliziers^ & autres arbres Jkwoagei de cette nature. 

Faute de trouver des Conniers, les Meuniers fe fervent de chevilles & de fiife- 
aux faits de bois de Nefflier, d'Alizicr, & d'autres arbres de cette nature 1 c'eltce 
qui elt caufe que lors qu'on en rencontre dans les ventes, ilfeut lesdébjitcrdccçttc 
manière de la même longueur, 8c de la même épaiflèun 

De l'Orme. 

L'Orme a fon débit tout particulier^ & lorstju'uii Marchand entrouvequelaws- 
uns dans des ventes, -ou des ventes entières à débiter, voicy la manière dont il doit 
s'y prendre, & toutes les obfervations qu'il y doit faire pour le façonner comme 
il faut 5 & tout ce bois n'clt d^ufage que poUr les Charrons & fe charrieen fini- 
me, & tout fciç. ^ 

Du Bois en Grume. 

Bien des gens n'entendroient point ce que vput dire Grume en matièrédeBoi^ 
fi on neJeuriacpUquoit,' & fe trouveroient embaraflcz dans Un chemin leplusbeS 
du monde, U Bois en Grume, éft docic ccluy <jui eften troncoiiî oU en billes 

V V con 
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tomtÀk «h *t <cfl cA^taitK Ifcuic 5 fi bien que brs qu'on dit amcncrduflois en Qrtt. 
1^^ c^tft r^ffliener fats le débiter: «k cft fecile à entendre. 

Du Bois de CharronageenGrume. 
JLc Ëois donc qui fcrt aux Charrons, & qu^on voiture de cette manière, font les 




©« Moyeux. 

Toutes Grumes, 0(1 tous Tronçons, comme on voudra dire, avant que d'être 
charriez, feront<:oupez de la longueur de fix pieds & demy , & dix pouces de diameitrc 
par le menu bout j Ôcs'il s'en trouve depuis douzejulqu'àfeize pouces, on les coa- 
ûdçre beaucoup pour faire de grofles roues dp Charrettes. 

2>^j E/Jîeux. 

Les effieux, comme les pièces des Charettes, Chariots, & Caroffo, qui lup- 
porcent tout le poids^ de oes machines, & de ce qu'elles contiennent, fontchoiiies 
de fa |MCîd« de 4onguear , «c de iêpt à huit pouces de difflictre par le menu bout> 
i& font aufli laiflez en Grume. 

2)« Empanons. 

La loftgueur qu'on donne aux Effieux en grume, doit être celle qu'il faut don- 
ner ttux fcidfipanons ^ qui ne feront pas à peu prés fi gros , mais qui en aprocheront af- 
fez, quand ils ne feront pas chantournez j car lors qulls le lont^ quand l'échantillon 
n'en fcroit pas fi fort , ils n'en valent pas pis. « 

Des Flèches. 

. Les Chkrrons veulent qu'il y ait de deux fortes de Flèches j celles dont on fc 
iert pour lejXJaro^s, ^ celles qui font d'ufàge pour les autres Harnois. 

Les Flèches de CarofTe, fe tirent depuis dix jufqu'à douze pieds de long-, & cel- 
les des autres, depuis douze JuTqu'à qumze pieds, fans nœuds, & bien courbées. 

) 2)« Jantes. 

Cette Grume de Bois que les Chafrons mettent en œuvre lorsqu'ils veulent fai- 
^ le^olik" des foiics, 6c 'qu*on appelle les Jantes, & Chantres en Bourgogne, font 
coupées de la longueur de deux pieds huit a dix pouces, & quelquefois julqu'à trois 
pieds, lors qu'elles font bien chantournées. 

Des Armons. 

Il y a de deux fortes d'Artnôns^ fçavoir, ceux qu'on apellé Armons fimplement, 
-& qui font en Grume , & qu'on débite de fix pieds de long , oc de huit à neuf pouces de 
^âiainctire parie taenuboiitî Ôcceux qu'on nomme x^rmons d'arcade, quon tire de 
quatre pieds 5c dem/ dç long, &: neuf à dix pouces de groflëui*. 

2)i^ Bois de Sciage fervant aux Charrons. 

Àpfes avoîr appris \quel eft le Bois de Ch^ron^ge qu'il faut amener en Grume, 

il eift qucftion preféntement d'apprendre ^jud efl ceîuy qui doit être icié : on en 

' * *' , cora- 
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'Compte de troii prindpalca {brcesj fçavoir , les Liflbirs^ les Moutons Qc I^ Ti- 
mons. ^ . .. . i.-i 

"Des Jjiffûi^s. 

Ces premières pièces (e débitent de iix pieds & demy de long, & de fixa fcpt 
pouces de large, hr qoaitie à cinq pouces d'épaifleur y que perlonnerde cqu« qui 
voudront fc mêler de fiure débiter desOmjes, n'oubHc de mettrecn pratîqqc» tou- 
tes ces inftruââons. > > >• 

^ • D^s Moutons. 

On fait fcier les Moutons de Gx pieds fept à huit pouces de long, & de cinq t 
fîx pouces de largeur, 8c d'épaifleur trois ou quatre pouces. - ^ -'^ 

Des Timons. 

Et pour les Timons, le débit s'en fait de neuf pieds de long, trois pouces & 
demy en quarré par le menu bout j & quatre pouces par le gros. 

OBSERVA T 10 N S. . ' 

Il y à encore d*àutres pièces de Bois d*Onncs qui fe Icient non pas pgr ies Mar- 
chands , mais par les Charrons marnes; c*eft ce les qui feit quej Maicfeafids laif- 
fent toujours plulîeurs plufîeurs pièces de Bois en Grumes de diverles groflèurs, & 
de pluueurs longueurs. 

On ne rebute point pour le Charronage les branchages qui font be^^ux, bien 
droits, & même -quand ils {croient tortus, pourvu qu'il n'y ait point trop de noeuds^ 
car les Charrons fçavent bien les employer » JuTqu'aux j^tits.mprcçaux grog comme 
la jambe, qui encrent dans la conffauâioa deis Charrues : Se tout ce Boi&là qu'oA 
amené, {z nomme Bois à débiter. 

Il faut remarquer, que fi Ton trouve des Grumes de deux & frpis pieds. & dcu 
my d'équarriflage, & qui puiflent porter depuis quatre jufqu'à fîx pouces d'épaiC 
feur, & les laiflcr de liçur largeur., on doit \t& débiter en T^les j lejs Meuniers 
fçauront bien venir chercher les Marchands qui auront de ces fortes 4'échàntillon^ 
pour en feire à leurs Moulins des roiicts, 8c des tours de Lanternes» 

Il me femble que voila déjà des infïruâions aflez claires pour un aprenty enfàk 
de commerce de Boisj mais achevons ce traité j & difons ce qui y eft encore et 
fentiel. 

Du Frêne. 

On débite le bois^de Frêne ea Moutons, & en Timons, & on en voiture auflî 
tn Grume de plufîeurs longueurs , comme de dix julqu'à dix- huit pieds, 8c de 
groflèurs différentes, 8c de huit à neuf pouces de diamètre 5 tels échantillons font 
propres à fakc de ces fortes de Hamois dont on fc fert pour charrier le Vin , 8ç 
qu*on nomme Haquèts en des endroits , 8c SouliViers en d'autres. ^ 

Lors qu'un Marchand voit des nœuds ou des loupes à un Frêne qui efl fâio 
d'ailleurs, cela ne doir point Id rebuter j car les Armuriers en ont befom , 8c Ta* 
chetcnt ce qu'il vaut. 

DePErakle. 

L'Erable eft de la même nature du Frêne, quant à ce qui concerne les Armu? 
rtrs j c*eft la raifon pour laquelle les Marchands les amènent 'en plus grande pari 

Vv i tie 
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tic eu gmmt^ pour.laiilêr la liberté aux ouvriecs qiii a*en fervot^i de le débiBer^à 
leur fancaifie. 

Du Charme. 

Le plus commun débit du CbaimeeflenEi&cux, ou en d'autres bois de Charro- 
nage, dont on fe fert dans les Païs où rOrme eA rare^ & après les Charrons, je 
ne (q^chc point qui le mette endâgc, û ce n'elt les fàifeui*s de Formes, qui IV 
• cbetent en Grume. 

AVERTISSEMENT. 

' Si je ne parle pas icy de beaucoup d'autres Arbres, c'cft qu'ils ne valent rien à débiter 
en Bois de Icia^e, n*étant propres qu'à mettre en Corde , à la referve du Buis dont je 
a'ay point parle, qui fe vend en tigcouauxfaifeurs de Peignes, ou aux Tourneurs- 

Des Branchages des Bo-s de haute V ut aye. 

Après s'être fervi des Grumes pour en faire tel débit qu^on a jugé à propos, U 
faut que le Marchand confldere le branchage qui luy relie de fcs Arbres de haute 
FWye, afin de voir ce^u!il en poiirà ftûre. . < . 

Comme le bois de iciage. prévaut fur les petites pièces équarries qu'on peut tirer 
de ces branchages , & que ces petites pièces équarries font plus à eftimer que la 
-Corde; un Marchand commencera donc à examiner, inftruit de cette itiaxime, 
quel débit il faudra qu'il en failê : & à moins que les tronçons qu'il y remarquera 
n'ayent iîx pieds de long, il eft inutile qu'il fonge d'en faire fcicr le boisj csr on 
ne doit point débiter de ce bois à de moindres longueurs. > 

Si c'elt en bois d'Equarriflàge , il iie pourra tirer de ce branchage C|ue des cour- 
bes de Bateau, dont le débit eft trés-bon, lors qu'on eft prés des rivières naviga- 
bles > ou fi l'on en eft éloigné, & que les Voituricrsemportafl'ent tout le gain qu'on 
pourroit tirer de ces échantillons de bois, on ne fongera point d'en faire >' oc en 
réduira tout en Corde, de l'échantillon conforme aux lieux où l'on voudra en faire 
k débit. 

De ces branchages, & par rapport feulement aux bois qui font propres pour les 
Charrons, on en peut tirer des rais de roues , âpres avoir examine s'il ne reftc 
point de bouts de la Fente qui ayent le^ longueurs proportionnées ^ fçavoir, deux 
pieds & demy, & quelques pouces davantage. 

Tout Bois Qu'on débite avec TAubier , doit être laifR plus gros que celuy qui 
n'en a point) oC quoi que je vienne de dire de tirer de ces branchages des rais de 
roiies , je n'entends pas pour cela qu'on en fàflë faire d'autant de Bois qu'on en 
trouveroit de propre à cela, mais feulement pour afiprtir fes marchandifes, & rica 
de plus> d'autant qu'on gâtcroit toute la Corde, qui fait un des débits kpluscon- 
fiderable d'une vente. 

Pour ce qui eft du refte du branchage, la Corde prife, en des endroits > on le 
débite en bois de Charbon ^ & aux environs de Paris, on en tire des Coterets de 
ce qu'il y a de plus droitV & du reftc des nunillefi, on en fait des Bourées« . 

Du Bouleau. 

Cet arbre éft aflcz commun dans les Bois Taillis , & vient extrénwnent hauti 
ce bois à Técorce toute blanche , & l'on s'en fert pour faire des Cercles^ ou à 
Futailles, ou à Cuves, fuivant les hauteurs, & les gioflèurs dont ils font. 

Dans les Taillis en bien à^% endroits» on fait encore des Cercles de bojs de Chê- 
ne, iur tout du ccté ou il y a de grands vi^noLlcs, comme en Bourgogne, Cham- 
pagne 
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. pagne ou ancres lieux. Quoy cpie ces deux articles icy ne Ibienc pas dam le lieu 
où je detois les avoir placez 9 qui eft dans le traité des taillis s cependant je prip 
ceux qui les liront de ne pas laifler d'en profiter 9 comme s'ils y étoient. 

Des Foitures de tMtes fortes de Bois. 

' A regard des Voitures qtii fe doivent taire des bois , j'en ay déjà averti , on a 
dû fcavoic de quelle manière on avoit coutume de les faire fur les lieux, afin dé 
prendre fcs meAire^ là*deilus} car ou on les mené par charrois, ou on les met dans 
l'eau pour les floter % & quant à la manière de faire ces Voitures , un Marchand 
fuivra TuÉ^ du Païs où il fera débiter les Bois. 

avis/ * 

LoHquun Marchand do Bois fait achat d'une vente, avec toutes les précaution^ 
que j*ay déjà dit qu'il devoit prendre s voicy encore un avis que je puis luy donner 
là-dcfllis, qui cft de très-grande importance j fçavoir qu'en achetant cette vente, 
il doit être déterminé à l'égard des lieux où il veut mener Ton Bois pour le débi- 
ter j & être inttruit fi dans ces mêmes lieux le Bois n'eft point fiijet à payer des 
droits , & combien il en paye , afin que faifant ion marché il fàfie ibn compte 
fiu* cet article, autrement il le trouveroit trompé. 

OBSERVATIONS. 

Comme on n'a parlé jufques-icy que des Bois de fciage & de fente , & qu'oa 
n*a rien dit des gros échantillons donc un Marchand doit fè fournir dans une ven<» 
te , il eft bon de faire obferver qu'on ne doit point les oublier dans le débit du 
Boisj mais il n'eft pas hors de popos auflî , de dire que de ces fortes de pièces de 
bots on ne doit s'en garnir qu'auunt qu'il en faut pour l'aflbrtiflcment de fës mar* 
chandifes. 

Sous ce nom de gros échantillons , on comprend les poutres qui feront de plu- 
fieurs longueurs & largeurs , les pièces de bois qu'on appelle arbres de Prefloir, 
les coùillards, les teflbns & les jumelles» toutes ces pièces fervant à la conflruâion 
de cette machine, & plufieurs autres de pareille groilèur ou à peu prés. 

Des Saules* 

y^y déjà dit le tcms auquel on doir mettre les Saules en coupes maisjcn'ay pas 
parlé de la manière de les débiter, afin*d*en fçavoir faire (on profit, l'ayant rdèr- 
vé pour en traiter en ce lieu. 

Les Saules le coupent en trois échantillons difitrens; {bavoir, enpIançoQs, qoi 
font ceux dont on fe lert pour planter & multiplier les arbres de cette cipecei en 

£ieux de la bngueur de quatre pieds pour 'fendre en échalas propres à mettre dam 
'S vignes , & en perches pour (èrvir à la conflruâion des cabinets qui font daqs 
les Jardins: pour la ramille, on en fait de petites bourées donc les gens de la cam* 
pagne fè fervent pour chauffer leur four, ou pour fè chauHèr eux-mSnes. 

T>iê Toitier. 
n (e peut qu*ui> Marchand de Bois rencontre dans fa vente quelque Poirier dont 
k tige promettra beaucoup } & pour en fÇivoir &ire de Targent , il le fera fcier 
en planches de fix ou neut pieds de longueur « 2c d'un demy pouce franc fcié: ou 
bien en membrures de la même longueur, & de cinq à iix pouces de Lugeur fiir 
lousfens. 

Des Pruniers. 
Les Pruniers fc voiturent en grume lorfque leurs ti^ ne font point trop grof. 
les, afin que les Tourneurs qui Tes recherchent ^ ks débitent eux-mêmes, & con- 

Vv 5 tormé* 
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formcmcnt aux ouvrages qu'ils en voudront hhtiquer} & ie^ébit s'en fait anflim 
xnopbrurcs de la longueur & de la largeur icmblabjc à celle du Ppiricr. 

Des Coudriers. 
Il y a des pis où il croît quantité de Coudriers, comme du côte d^Avalon, où 
Pon en fçait oien faire fon profit; on les débite en cercles de plufiêurs grandeurs, 
c'eft-à-dire propres a muids, a dcmy murds, ou à quarts j on ks met en botte, il 
y cm a cinquante 4 chaque botte j la vente en eft bonne & aflcurce, & c'cft de 
ces fortes dd cercles que les Parifîens veulent que le vin qu'on leur mené, (bit re- 
lié i autrement ils en font peu de cas , & ne reiliment pas pour du vin de Bourgogne. 

DISCOURS.- 

Tous ceux qui veulent entreprendre le commerce de Bois , ne (e doivent pas 
contenter d'en fçavoir faire k débit dans les ventes j mais il ctt encore nccef- 
faiie qu'ils foient inftruits de quels échantillons il faut qu'ils les façonnent s'ils les 
deftincnt pour être vendus à Paris , & à quoy ils doivent employer les menus bois. 

Il y a encore d'autres chofes cflènticlles que tous MarcbaïKis de Bois ne doivent 
pas ignorer pour faciliter leur commerce. Premièrement, qu'il leur eft loifibledc 
feire paflcr leurs Bois fur les terres & héritages d'autruy , étant depuis les. Bois juf- 
ques aux Ports flotables & navigables des rivières & ruiffeaux. 

Secondement , que tout Marchand de Bois qui fait débiter fa marchandife pour 
Paris peiit, fans qu'on l'en puiffe empêcher,^ faire des canaux, & prendre les 
eaux des étangs pour le flotage des Bois, en dédommageant les Propriétaires. 

En troifiéme lieu , qu'il luy fera loifible de jetter foff bois à bois perdu fur tous 
ruiffeaux & rivières qm luy fembleront les plus commodes. ^ 

Quatrièmement, que les Marchands de Bois, (ont en pouvoir d'obliger les Pno- 
priétaires des héritages fituez fur le bord des rUiflèaux , de laiflcr des deux cotez 
m chemin de quatre pieds pour le paflàge des ouvriers prépofez par lefdits Mar- 
chands, pour pouffer à-vàU'eau lefdits bois. 

Tout ce que je dis là, a pour fondement l'Ordonnance, qui comprend encore 
beaucoup d'autres articles concernant le comiherce de Bois , fie dont il eft befbin 
que tous Marchands (bient infhuitsj lefquellcs connoiflànces ils ne peuvent ncque- 
nr fans avoir ce Livre, & le feuilleter d'un bout à l'autre. 

1 qu'un Père de ftmille fcroit heureux , fi rempli de tout ce que je viens de 
dire * il cherchoit les moyens d'en faire fbn profit j & tout ce grand point ne dé- 
pend que de fts foins, de fa vigilance. Se des peinesi qu'il voudra fê donner 
pour \r réuflir : TAgriculture étant un art fort &cile à comprendre , & qui fcait 
touiours payer au quadiuplc les fueurs de ceux qui fçavent la mettre , - ou la^ faire 
mettre en pratiq^iie* , 

' 4$^^ nos innmenfiêm fpâtiis c^nftcimus deptw : 
£$ jam tempus equMm fumamia f^lv^re coUm. . 

Cefi afj^z. f0wr,le coup fowrnir me carrière^ 

Les Chevaux dans les champs ^u'on veut en vain pw^try ' 

FanineK^dH iravailrec$ilaft en arrière^ 

£s ne feuvent plus avancer. 

Quittons donc notre lakourage , 

iSIos Pre^^ nos Etangs 0, nos Bois % 
Et reprenant haleine^ aninnns notrt voixj 

Pour commencer un autre ouvrage. 

JFÎQ du .fécond Livre* 
' TABLE 
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A. 

AB/i//rx,tnfeac volant groflcï Mouches qui 
ont des aiguillons qui piquent,& qui font le 
Miel & la Cire. Origine des Abeilles, page 6%. 
Du lieu oà on doit les placer. ^^. De leurs en- 
nemis, i^^. de ce quM faut obferver avant de 
les mettre dans les Ruches, 76. Cîonnoiflançes 
néceflàîrcs pour acheter les Mouchesjy & 78. 
Du temps de les tranfporter,& de la manière de 
le faire, 78. Obfcrvation lorfqu*ilfaut poftr les 
Abeilles fur les lîcges, 79. Dclaconnoiflancc 

?u*on en doit avoir, idem. Remarques, 81. & 
^. De leur nourriture, 8}. De leur naiflàn- 
ce, 88. De leurs mœurs, S^.&po. Des en- 
nemis dés Abeilles, lOf. Eies moyens de les 
en garantir, hdem. Autres ennemis, 106. 
Des maladies des Abeilles, & des moyens de 
les en guérir, 107. Des foins de celuy qui 
gouverne les Abeilles. 109 

MjcA^ mal qui furvicnt au croupion des 
Poules, & le moyen de le guérir, 48. 

j1éfc/sj tumeur qui furvient aux Brebis ; les 
moyens de les en guérir, ' 179 

Affiner^ les Fromages, c*eft les rendre fins 
au goflt par une certaine cenaine méthode 
dont on fe (èrt pour y réuilir, 169 

jlgey à Gonfulter fur Tentreprift qu'on veut 
faire, pa^eiiô. Age d*un Cheval, & la ma- 
nière de $7 connoître 1 1 d. 1 17 . Age des Bœufs, 
comment on le connoît, 1^6. Quelâgeil doit 
avoir pour rendre ftrvice, 148. 

Agneau^ petit animal que la Brebis a pro- 
duit ; ce qu*il faut faire après qu'il eft né , 
1 74. & 1 75. Remarques fur les Agneaux , idem. 
Duiemps de les chairer, idem.i)e leurs ma- 
ladies, 176. 

Affricukm-e\ ou Tart de cultiver la terre } 
fon origine, 103. jusqu'à 208. 

Aliment pour engrailKr la Volaille , 4^. Pré- 
cautions ï prcndrepour U luy donucri 1^. 



yf //iiVr arbre, de TAlizier, 310 &3ii. De 
la terre qui luy eft propre, 311. Des ^miers 
qu'il veut, idem. De la manière de Pélever^ 
idem. Des expofitioDS qui luy conviennent, 
idem, de Ion ufage, idem. &^ii. Comme ri 
faut le planter, idem. & 3 12. de l'efpace qu'il 
fiiut donner aux Aliziers, 312. ^ .. 

Alfan, Bay, Poil de Cheval, & ce ^cc^cft^ 
118. Alfan poil de Vache, idem. Al&n clair, 
idem. Alfan ordinaire , idem. Alfaijmélé ,119. 
Alfan obfcur, idem. 

Altenaiofi^ maladie qui furvient aux Che- 
vaux, fi ce- que c'eft, & conune elle fc 
guérit, 124. 

Amendement^ voyei fumier. 

Année y pour connoître fi l'année fera avan- 
cée ou tardive, & quel temps il fera, page 
216. Des préfages d'une bonne ^nnéc, idem. 
Des préfages d'une année fterile, 217. 

Arbre., grands arbres, à quoy utiles dans 
une Baflè-Court, i^. Des arbres aquatiques, 
284* 28y. Des moyens de fçavoir ce qu*nti« 
arbre peut faire de pouces de largeur étant 
équarry, page 331. De la manière de pren- 
dre la hauteur des arbres, ii^^. Remarques, 
idem. 

Arhriffeau. Des Arbriflcaux (âlutaires pour 
les Abeilles, page 199. 

Areiptée^ inieâe rampant, ennemi des 
Abeilles, & les moyens de les en préfcrvcr, 
page 107. 

Arifiée. Fable d'Ariftée-, page 68. 

yf/W, animal ftupide & pelant, mais né- 
ccflTairc , 1 44. & 145. L'utilité du lait d' Aneflc, 
idem. La fobrieté de TAfne, idem. Sa peau 
à quoy propre idem. 

Atteinte des Chevaux, page 124. 

Avant'^œnr^ tumeur qui vient aux Chevaux; 
comment guérie, page 1 25. & 126. 

Auier^ Poil Aûber, ce que c'eftpageii9. 
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idem. De la maDtere de ic 
quand le planter, idem, 

Aubier^ ce que c*c(l, page 333. 

Ai^îaines^ cfpcccsdeNoifcttes, page^ }oS 

Attge , pièce de bois , 00 pierre creufée pour 
donner à boire de i manger à toutes (brtcs 
d'animaux dome(K()ues, fujetions qu'elles de- 
mandent, & leurs propriété, page 11. Aa- 
5e de Cifteme, ix. Son ufage , & où elle 
oit être percée. Obfct valions for cette Au- 
ge, M^im, 

Avives^ ce que c'cft, & le remède qu'il jr 
faut apporter, jpagc ilf..& i%6. Breuvage 
pour îe même inconvénient, iitf. 
Aubuiye , lieu planté de bois d*Aulnes, iiC% 
foins qu*on doit prendre après rAulnaie4>ag. 
187. 

Jfuhes^ bois d'Aulne? , autrement dit Ver- 
ncs , erpecc del)ois fauvages qu'on plante 
ordinairement dans les Marais. Des Aulnes, 
i?7. comment plantcx , & de leur plant,' 
iJem. Des Aulnes par rapport au commer- 
ce, 33* &.337- 
Avoine^ graui qu'on donne aux Chevaux , 

Suelle elle doit être, & comment accommo- 
ée avaut qu^on la leur donne, page 111. & 
122. 
Azerûlier ^ Arbre fruitier , & Ci culture, 

pages»*- B 

BAliveam , Des ^liveaux & ce que c'cd 
page i%6. ^Obfcrvaiionsfiir l'article 317. 

Barbillons, ce que c'dl& comment les ôter» 
page 126. Barbillons, crotflance de chair qui 
Tient fous la langue aux Bœufs , comment 
les Acer, 1^4.. 

Batofi. Des Batans, page 33^. 

Éay , poil de Cheval , ce oue c'eft, page 
1 19. Bay clair , JJem. Bay doré, Bay brun 
idem. 

Bélier^ mftle des Brebis, & avec lefquellcs 
î1 fe joint pour engendrer des Agneaux. Du 
B<lier, page 17a & 171. 

Berger. Quel il doit ^rc, page 170. De 
fts foins à l'égard de la Bergerie, 175. 

B/Afi/. Du Bétail i corne, 14; 

Betes À laine. Des Bétes à laine, «qui font 
Jes Brebis & Moutons, 170. & de certaines 
ob(ervations qu'il y a à faire, idem. 171 

Beurre. Delà manière de faire le Beurre , 
166. Des moyens de le faire promtemcnt , 
idem & 1^7* Des diflèrens Beurres, idem 

Biner. Biner la terre eft luy donner le fé- 
cond labour, 228 

Blam* Poil blanc , .*& ce que c'ell par 
xapport 1 on Cheval. 1 19 

Bled. JBteds de plufieurs fortes , diftin- 



A B L E 

propre a ea 
Sarrazin pro* 
, if- Choix do 
Bled, 24 jT. Des difiereores efpecesdcBleds» 
234. Du Bled de Turquie, %^$. Du tems 
& de la manière de le femer , idem. Des 
foins qu'on doit prendre après que les Bledf 
font fcmez, 14.6. De la necemté de les far* 
cler id£m. Remarques (or les Bleds femez, 
24^. & 14^7. ïit% Bleds batus, idem^ Com* 
me il faut garder les Bleds idem 

BlMUauy machhie dont oii fe fert pour fi^- 
|)arer le (on d'avec la farine , ftceloy qu'il 
faut prendre pour les Domediques, 2jr. 

Bœuf^ animal domc(hque: du choix qu'on 
doit faire des endroits du Bœuf pour le laler, 
3). & ^4. Delà manieredele faler, &d'au- 
très obfervations là-deiTiis , idem. Animal 
nécefTaire pour la cfaariik, 14^. Noms des 
parties qui le compofent, idem. Obferva- 
tions fur le Bœuf deftiné au labojrage, 147. 
De la manière de domter les jeunes Bœuts, 



148 & 1^9. Avertiûèment fur cet Article, 
149. Bcenf rétf , idem. Bœuf peureux, 
idem. Bœuf furieux, ifo. Bœufiujaà te 
coucher en travaillant, idem. De la manie- 
rt de nourrir les Bœufs qui travaillent*, idem. 
Du tems de les mener à la charrik , idem. 
Des foins que doit avoir celuy qui les con- 
duit, lyi. Des Bœufs qui ne vont pointa 
la charriie, idem. De leurs maladies, idem 
Méthode pour les engraiilcr , ifS. & lyç. 
De la tête d'un Bœuf, 145. De fcs oreilles, 
idem. De fes cornes , idem. & de la maniè- 
re de connoître fon âge par fes parties , i46.De 
fon front, 14^. De fon mufle , qui eft la 

Îiartic qui ell à l'extrémité du nex, idem, de 
es yeux , idem, de fes naieaux , idem, de la 
bouche , idem, de (à tangue , Hem. de lès 
dents, iâem. de fes levtes, idem, de fbn col , 
idem, de fes épaules , idtm. de fa poitrine, 
idem, de fa panetière, qui e(l cette partie qui 
luy pend au ddibus de la poitrine , idem, de 
fes reins, id:m. de fcs côtes , idem, de fon 
ventre, idem, de fcs flancs, idem, de fes han- 
ches, idem, de la croupe, idem de fes jam- 
bes, idem, de fes cuiflès, idem, de fbn dos 
idem, de fa queiie , idem, de fes pieds , idem^ 
de fes ongles, idîem. de fes poi*$, 147. poil 
noir, idem poil rouge, & ce qu'il eft, idem. 
poil bay, idem, poil moucheté, & ce qu'il eft, 
idem, poil blanc& ce qu'il eft, 148* poil gris 
ce qu'il eft , idem, poil brun , ce qu'il eft, 
idem. 

Beis. Des Bois & de la manière de les fe- 
mer, 26S. De leurs commoditex, idem. Se 
269. des terres qui leur font propres , 169. 
de leur aflîete , idem. Comment cultiver pour 
y mettre du bois , idem. Obfervations après 
que le bois eft fcmé, 270, 271 , & 27a. Rc- 

mar* 
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mir<)ties for tes boi^f tji. Bbis&uyages^de 
diffcrcntcs cQ)eccs, 277 

Boite. Vin , ou autres boiflbns qui font 
Tordinaire de la maifon. Comme H faut la 
didribuer , 29. & 30. Comme on la doit 
loigneufcmcnt conlcrvcr. 30. Boite de deux 
fones ncceÛàire pour Toeconomie^ idem. 

Bouche. De la bouche d'un Cheval, &de 
quelle figure elle doit être, iif. 

Bouc y béce â corue , qui eft le mâle de la 

Chèvre, 182. Tems de tuer les Boucs.Ma- 

. niere de les faler,& leur peau àquoy utile, 3f. 

Bo/ies ^ efpeced'amcndcuient. Boucsamaf- 
fées, %i6' 

Boulangerie^ lieu OÙ Ton fait le pain, &oâ 
Ton carde la farine, & l'endroit où il la faut 
aflèoir. 4* 

Bouleau^ bois (àuvage. Du Bouleau, 2SS 

Boulins^ trous façonnez exprés dehors ou 
dans un Colombier, qui fçavent pour y faire 
pondre les Pigeons: de combien de manières 
on en fait, & oucls font les meilleurs, 8&9. 
Leur grandeur,» ce qu'on y doit obfxtyet^dem. 

Bourdon , efpecc de Mouche, 91. Sa fi- 
gure, idem. Ennemis des Abeilles, jo6. 

Bouture. De la Bouture de Meurier , 196. 
Du tems de les planter, idem. De la maniè- 
re de les planter , 297- 

Brebis y animal domeftique. Du tems de 
les nKner paître ,17'. Du tems de les abreu- 
ver, idem. Qbicrvations fur les Brebis, id^. 
des lignes d'une bonne Brebis, 171. La ma- 
nière de connoîtrc leur âge , idem. De l'âge 
auquel on doit les faire faillir , idem. Du 
tems de les accoupler, 173. Des foinsdont 
elles ont befoin lorfqu'el les font agneau, 174 
De la faifon de les tondre, 175 & 176. De 
leurs maladies, 17^$. Des Brebis boiteufts, 179. 
Buis. Bois dont la feuille e(| toujours 
verte. Du Buis, 312. Des dificrentcs ma- 
nières de relever , idem y defemcnce, idem. 
Du tem4,de le fcmer, idem. Du plant en- 
raciné de Buis., & comment en avoir, 313. 
Remarque fur l'article, idem. De la Pépi- 
nière par Boutures, idem. Des moyens d'en 
avoir en arbre de û^tyUem. 

C Ailles. Profit qu'on tire des Cailles mi- 
fes en cage. La manière de les engraif- 
fer , 67. 

Canard , mâle des Canes, & combien on 
doit luy en donner, i7. Obfervation fur ks 
petits Canards , idem. 

Canes y oifcaui qui fe nouriflcnt en Teau. 
Du choix Qu'on en doit faire , le des foins 
qu'on en cioit prendre, <6. De leur ponte, 
fj. Deleurcouveé,j:7. Leurs maladies, i^i^. 
CaJfaUle^ terme de labourage, & dont on 
fe (ert pour fignificr le premier labour qu'oa 
donne aux terres qu'on dedine pour y femer dU 
Bled, Faire iaCa(ratllcdcstcne$,227.4 2z8« 
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Catarre. Maladie des Porcs, & comment 
guérie, 189. 

Cave y lieu dcftiné à mettre le Vin, où el- 
le doit être crcufée, 3. & 4. 

Ceinture de Colombier , ou liteau qui règne 
tout autour. Leur utilité, page 8. 

Cendres^ efpecc d'amendement propre aux 
terres, 226. 

Chair. Des différentes chairs dont on peut 
faire provifion dans le ménage, 30. 

Chanvre. Du Chanvre, 240. Ou tems de 
le cueillir, 242. De la manière de le cueil- 
lir, idem. Comme il faut îe gouverner après 
qu'il eft cueilli, idem. & 243. 

Cbafous propres à conduire des Poufiins ,, & 
comment accoutumez, 43. Manière de les 
cngraidèr, 44. 

Lhapomter les Poulets , A quand , 44. 

Charretier. Valet Charretier, quel il doit 
être, 113. 

Charme y efpecc de bois (auvagc dont on (c ' 
fcrt pouç former des allées de Jardin. Du 
Charme , 281. Du charme dans le commer- 
ce , 340. 

Charrue , iuftrument dont on fe fert pour 
labourer la terre par le moyen des animaux 
qui la tirent , 229. 

Chdteignes , fruit : du tems de Içs cuçiilir,' 
trois pages après y 30 1. Comme on voit leur 
maturité, idem. Comme il faut les garder, 302, 

Châteigner y arbre fruitier, 298. Comme 
il les faut foigner en Pépinières , 299. Ob* 
fervations fur l'article , idem. Des dififerens 
dcdeins de les planter , 300. Des allées de 
Châceigners, idem. DcsChâtcignersenhaute- 
Fataye, idem Des Châteigners en Taillis, 
idem. de$ Châteigners dans le conmierce. 

Chaud, Chaud exccflif, nuifiblç auy Abeil- 
les. Moyens d'y apporter du remède, 108. 
Chêne.,c\pccc de bois . Du Chêne, 273. Du- 
bois de Chénc, 27 . Remarques fur le Ch^ne, 
idem. Du Chénc dans le commerce, 332. 

Chsneau )eune Ch^ne. Méthode pour les 
faire venir promptcment , 27$'. 276. Avor- 
tiflcment fur l'article idem. 

Cheneviere. De la Chêne viere , 241. Com- 
me il la faut préparer , idem. Du tems de la 
Ibmer, idem. 

Chenevis , graine que prodiiit le Chanvre, 
Du Chenevis, 241. . 

Chemly lieu deftiné pour loger les Chiens, To. 
.Cheval. Des Chevaux, j!3. De la con* 
noiflfance d'un Cheval propre au labourage, 
114. De fes parties, 114. De la manière de 
nourrir les Cheveaux deÛinei au labourage^ 
loo. Autres fur l'article, isi. De Leurs ma- 
ladies, 124. De la manière de les engraiffcr. 
C^<:vr^,animal domedique. 18 1 .Des foins que 
les Chèvres dcmandçpt, 182. Des marques 
d^tnc braçc Chevïc , i82. Des moyens de 
3( I les 
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les rendre abondantes en lait , i8|. Pocr les 
cngraiflcr, 183. Chèvres gralTcs, 184. De 
leurs maladies, idem. 

Chevreaux^ 185. 

Chevnm. Des Chevrons, 554. 

Chicot^ comment dangereux aux Chevaux , 
& les remèdes qu'il y faut aporter, 126. 

Cire. Du tems de recueillir la Cire , m. 
Conuneot la faire, ni. 

Cifteme. Refcrvoir d*eau de pluye , cxpo- 
lltions <jui luy font contraires, jz. Ob(èt va- 
lions à y faire, 13. 

C^neam , lieu fait exprés pour recevoir 
les eaux de pluyes, a6n de les purifier par le 
moyen du fable de Rivière qu'on a foin d'y 
nacttrc» 13. 

Clapier. Petit efpacc de terre où Ton élcvc 
des Lapins pour en peupler une Garenne. Du 
Clapier, 26f. Des foins qu^on en doit avoir, 
idem. & i66. Obfervations, ^66. 

CloMx^ petites tumeurs qui furviennent aux 
Brebis, & le moyen de les en guérir , 178. 

Cocb.Hs. De la manière de les élever ,i8<f* 
Méthode pour les engraiflèr, idembi iSy.Du 
tems de les chitrer , \idem. Avjs fur les Co- 
chons, idem. 

Cœur. Mal de cœur, auquel les Boeufs font 
fujets, içz. 

Coins, Dents que pouflè un Cheval aux mâ- 
choires d'enhaut & d'enbas , à Tâge de quatre 
ans & demy. Des connoiflànces qui regar- 
dent les Coins, 117. 

Coins ^ fruit. De la manière de faire de l'eau 
de Coins, 318. De la manière d'en taire du 
Vin, idem. Du temps de les cueillir, 319. 1 
CoifnaJJier^ arbre fruitier» Du Coignaffier, 
317. Comment les élever, 318. pour en avoir 
de femence, IZ9. De la méthode de les. 
greficr, idem, 

Cêlombier^ lieu bâti en forme de tour pour 

t nourrir des Pigeons du Colombier, 7 & 8. 
c la manière de le peupler, 5-8/ Du tems 
de le faire, 5-9. Du jour & de l'heure qu'on 
doit pout la première fois ouvrir le Colom- 
bier aux jeunes Pigeons, 60. Avertiflement 
là-deflus, idem. Du foin de nettoyer le Co- 
lombier, 61. De la manière de le purger 
de vieux Pigeons, idem. 

Commerce propre â fe former des chofts 
dont on doit faire de Targcnt d'une b^Sk- 
Court, 190. 

C omtre 'Latte ^ 334. 

Co^, oifcau domcftique. Du choix qu*on 
doit taire d*un Coq, 36. A combien de Pou- 
les un Coq peut fuffirc, iaem. Coq-d'Indc, 
lt|commc il doit être, idem 

Corme* Petit fruit que produit le Cormîct; 
du tems de les cueillir pourfaircdcla femen- 
^^ 7 'S^^'^- Du tems de les cueillir pour être 
mangées, 305. De leur utilité, idem. 

Cormier. Aibre triiitier, 30*. lettre K. De 
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la mairicrc de les élever proriitcmcnt , idem. 
Méthode de les femer, 303. De la manière 
de les planter, 304, Du Cormier dans le com- 
merce, 33jr & 33^. 

Cormslier^ cfpece d'arbrificau qui aporteda 
fruit, 305. 

CoHdrier^ cfpece d'arf)riflcau qui apporte 
un petit fruit qu'on appelle Noifette, 306* 
Des moyens de relever de plant enraciné, 
idem & 307. comment les planter, idem. Ob- 
fervations fur l'article, idem. De leur bou- 
ture, & comment les gouverner, 308.* Com- 
ment les élever de femence , idem. De fes 
particularitez , & de fes vertus, idem. Des 
Coudriers dans le commerce, ^t. 

Cm^, ce que c'eft par rapport aux Chevaux, 
& comment y remédier, i%6. 

Court. B^- Court, lieu où s'exerce le 
ménage de la Campagne , 4. Court i fumier, 
comme elle doi^ être fituéc, 13. 

OfâuoM , infiniment dont on (e (èrt pour 
tailler les Mouches. Sa Figure , 84. 

CamvA' Ailèmblaçe des^euf^ qu'une Pou- 
le couve tous enfemble. Scrupules chimerU 




être , idem. 

Comvertmre de Ruche, certaine petite ma- 
chine dont on fe fert pour couvrir les Rudies. 
Figure de la Couverture des Ruches de pail- 
le, 96. Figure de celle de planches, idem. 

Crevajfe , quel mal c'eft , & ce qu'il faut 
faire pour les guérir , 127. Emplâtre pour 
les crevaflcs, idem. 

Criklmres de grains bonne pour la nourri- 
ture des Poules , 37. 

CroMpe. De la Croupe d'un Cheval de la- 
bourage, quelle elle doit être, 115-. 

Cuifine^ lieu deftiné pour préparer les vian- 
des, 3« Endroit oà elle doii être bâtie, /<^^. 

Cuves , grands vaiUcaux de bois faits exprés 
pouf recevoir la Vendange , 10. Où elle» 
doivent être placées, idem* 

D. 

DEgoùulAaXzik des Che vaux >& le rcmcdc pouf 
les en guérir, i ly.Dc^ûcmaladjes des Bœufs, 
coin ment les eo guérir, 151, Dé^ût, maladieâla- 
quelle les Porcs u>ntfujers> itS. 

Déman^eaifon.Cc quec'efl aux Chcvaux,&les mo- 
yens de les en guérir, ixj. 

Drtnhrtn ^nerald'uuPere& d*une Mère de fa- 
inîUe,& premiereroent deceox envers Dicu,r4. Au* 
cres devoirs enfers les Domc(Uqucs,i 5. Autres pour 
l'cxouomie de la Campa«ie , 1 6 

Dindons. De la manière d^élever les Dindons» 5 i.De 
leur nourriture, idem, Pluye ennemie des Dindons. 
idem, 

DlW/f desClievaax,termes dont on (è (êrc 16r(oQ'oa 
parle de fiiire dîner les Chevaux » & que elle eft leur 
ncure ordinaire > 1 1 2 • Ayertificment fur cet article » 
i^femi 9c II}. 

turc 
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DifrfU 00 Aoi d*iitîiie nuladie des Chefaox » ce 
^c'ctk, ac comment 7 remédier, itS. 
£• 

Et/fu.Des Eeaaz propres â faire du Paln,i^.&i7. 
De ttlles propres à doDoer à boire aaz ChcvaQz, 

SMitiûuitùng^ ceooec'eft, & le remède, iiS. 
AverdOèmcntrurranicle» idem. 

Semitt logemcDcdes CbeTaaz,(àfitiiatioii5. Ob- 
firvadonsfurrEcnrie, 5. 

Eltri 9 cerme donc on le (èrt â IVgard des Oziers » 
irai fîgnifie £ûrc un choiz de ceaz qui peuvent fcnit 
chacun fuiTint leur ufàgc , fc Ton dit élire les O- 

xierst &9<* 

£jir/oi)f «f <>accîdenc qui arrife auz Boni fs lor(qu*un 
don (è fiche dans leurs pieds , & comment j remé- 
dier, 151. 

Encêlure. Quelle doit être l'Encolure d*un Cbe- 
▼al propreau labourage» 115. 

Enptf€. Enflure des flancs, d'où cela profient auz 

Îhevauz ,5t le remède qu'il 7 faut apporter, 119. En* 
ure maladies des Bœufs t i^t-tc 15). Enflure du 
col,iH- ^ I 55.Enfluredespieds/i/rift. Enflure ma 
qui furfienc auz Brebis.Le Remède, 1 78 Enflure àla* 
quelle les Chèvres (ont fujetes,commentgueiie,i 8 5* 
Enflure des Porcs', 189* DeccIIe qui leur fient auz 
glandesducol, & le remède, idem. 

Enfourner. Comme il faut enfourner le Pain, i8. 

EngTAiu voyez fumier. 

Entorfe. Ccquec'cft, & le remède, 119. En- 
torfc des Boeufs, & comment y remédier , 155. 

Entr'oHvert. Cheval entrouvert , cequec'efl, 
& comment le gucrir, 119. 

Epaules. Quelles forme doivent avoir les épaules 
d'un Cheval de harnois, 115. 

Efinettes, efpece de cage de fi^re longue & bafle i 
pluaeurs chambres,^ propre a coiuenir chacune un 
chapon pour l'y engrainer,44 Ce qu'il faut obfcrver 
torique les Chapons (ont dans lesEpinetces, idem^ 

EralUi efpece de bois (àuvage, i^i* Del'E- 
raWe dans le cora merce, 559 

Effdim. Nombre de Mouches à miel qui s^nvolent 
cnfemble.Du cemsqueles Effaims fortentdes Ruches 
90.& 91. Des caufcs du peu d'Efl^ims que donnent 
les Abeilles pendant certaines années, 91, Pourobli. 

f^r les Eflaims de fortir malgré euz .9 *••& 9 J • Reme- 
e pour y réiiflîr, tdem 6t 94. Manière de connolcre 
lorfque les EfGtims veulent fortir de leurs Ruches^- 
9 4« Des moyens de les arrêter en (brtant des Ruches , 
idem, Bc 9 5. Observations fut cet article,iV/<m.des pré, 
voyances qu'on doit avoir avant que de prendre i*£f- 
Êiro,! d^ifi. Des moyens de conduire heureufèment les 
£flaimsdétachez,9^.De pludeurs Eflaims mêlez. 99. 
Obfèrvatton poiir mettre deuz Eflaims dans un mê- 
me Panier , idem. 8c 100. Des Eflaims égarez 100* 8c 
loi. DesfauzEfTaims, 106. 

Etûble. Couvert ou l'on mer généralement tous les 
ïefHauz, j. 

Etang , grand efpace d*eau dediné i nourrir du 
Poiflon, 1 5 9 .De fôn afliete idem.de la Chau(rce,f(fr^. 
Oblcrvation fur TEtang» idem. 8c 160, de la Bonde , 
idem . de la manière d'empoi/Tonncr l'Etang, 1 60. & 
161 .du tems de le faire./dfm.de la quantité de Toi (Ton 
qu'il faut,}dfm.dc fon cnirciien , idem, du tcms de le 
pefchcr, léi. 
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EtourdiffemeM , maladie des Brebis & la ma"" 
niere d'y remédier, 178.& 179. 

Etranpêiilons , humeurs qui vienrieut du cerveau. 
Maladie des Bœufs , 15^. Moyens de les en guérir » 
idem. 

Etriller. î>t la façon dVrrilIer un C heval, 1 10.& 1 1 c 

Etrubitjefic des tiges des épis de Bled , qui demeu- 
meurent en terreapr£ qu'on les a moiflbuocz. i)i. 

£xc^f .Ezcés de manger préjudiciable auz Abeillts. 
Moyens d*y remédier, 108. 

Excrémens. Des Ezcremens de l'homme i itf* 
F. 

Ft>//Mf«Maladie à laquelle les Abeilles font fujetes. 
Remède t <o8. 

FarctH. Infirmité qui vient auz Chevauz , de com- 
ment y apporter du remède , i $ o* 

'Farine. Des moyens de la confeivcr , 1$. 

Fève» MalquifurvientauzChevauzi cequec'cfl» 
& le remède, 150. 

Fièvre y Maladie des Chevauz: des figues qu*ils en 
donnent lor^qu^ilsen (ont atteints .iWfw. Des diflereu- 
tes fortes de fièvres , i $ i , Fièvre de Bœuf ^ 8c le mo. 
yen d'y remédier, 154. Lavement pour cette mala- 
die, idfw. Fièvre de brebis. Le remède, 177. Des 
figues qu'elles donnent i coniioltre quand elles l'ont, 
idem, Fiévie des Agneauz, & comment les en guérir, 
1 80. Fièvre de Chèvre , ce qucc'eft ,184. Fièvre 
des Porcs, 18 8. 

Flaciies^ cequec'efl, îh» 

Fhnc, Commeil faut ouefoient les flancsdes Che« 
vauz ,115. Batemens de flanc , mal qui furvienc 
anxFceuz, & le remède, 157. 

Fleuri merveilleufèspour les Abeilles , 109. 

FiMx devenirs. Maladie qui furvientaux AbeiUeSidc 
comment guérie, 107. 

Flux de ventre des Chevauz , i ^ i . Remède qu'on 
doit y apporter , idem. FIuz de ventre qui vient auz 
Bœufs, 15}. Fluz des Poules, 4c comment les en 
guérir, 4e. 

FbiXiOHt voyez Yeux. 

Fortrêit. Cheval fbrtrait , ce que c*eft, & comment 
le guérir de ce mal, i ) 1 . Régime de vivre à obftrver » 

M*- 

Four » lieu ou l'on cuit le Pain.Comment bâti,& en ' 
quel endroit, 4* De la manière de cbaufler le Four, 1 8. 

Fourmis. InCeCke rampant 5c ennemi des Abeilles. 
Moyens de les eu garant ir , 107. 

Frefnc , efpece de bois (îiuvage. Du Frenie.&8 i.De 
fès vertus, 181. Du Frefne dan s le commerce, ^\$. 

triche 9 Terre en friche. C'efl une terre qu'on 
laifTe fans cultiver. 

Jro/d trop grand, froid dangereuz pour les AbeiU 
les. Moyens d'^apponer du remède, 108. 

Profhage. Lait coagulé par le moyen de la Prefure 
ou d'autres ii^rediens.Des Fromages, 167. Des bons 
Fromages, 168 Des Fromages communs,/dejif. Des 
Fromages de garde, 1 ^9. Manière d'afliner les Froma- 
ges . 1 69.Fromages promts â maoger,idf m. Obfèrva- 
uons, idem. 

Front. Du front d*un Cheval , quel il doit être» 1 1 4 

Fumtêr. Fumier fait exprès pour entretenir des 
Poules, é. Comment on le doit faire,& fon utilité , 
idem. Fumier de paille ou autre chofe de cette forte 
confommèe & deflinèe pour amender les terres, tt t 
Des Fumiers propres à Ij terre pierre ufc , idetr. Des 
X z I Fhmicrst 
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Famiers cngencraî,ii4,Dfs dificrcns Fumiers, idem. 
Des Fumiers de Cheval ,<1'Â foc & de Mul€t,idem, Du 
Fumier de yichcyidem Du Fumier de lAouton, idem ^ 
Du Fumier de Pieeon , 1 1 5 . Du Fumier de Volaille , 
2 1 5. du Funier de Cochon ,fdf m.des Fumiers des ani- 
maux auquati^ues ./d#iff.Avertiflemcnt > iitf. 

Fntsye. Bois de hauce-Futayei lieu planté d'arbres 
£iuvagcs qu'on laifïè croître êc vieillir exprès pour 
cnfuite en tirer du bois d'ouvrage, 7 74, 6c 17 5. des iii- 
conveniens qui luy arrivent, 176. des moyens de s'eo 
2arantir,277. de laFutayedans le commerce,; jo.da 
temsdetoup'erles Futayes , ) 30. & } ) i.'de.fes bran- 
ches, 340. 

G. 

Gt^lle ,maladie du cuir lorsqu'il Ct corrompt par 
ridiie de quelques humeurs acres & piquantes , 
qui cau(ènt la dèmangeai(bn j ce qui arrive aux Poules. 
Keméde pour les en guérir, 48.De la galle des Che- 
Taux & le remède , i ) i. Galle des Bœufs , comment 
lesen guérir , 1 5^.& 1 5 7. Onguent pour ligalle,jJ«m 
Galle des Veaux & le remède, \6t. Galle des Porcs 6c 
le remède, 189. 

Ganache y partie dr la Mâchoire d'un Cheval, qui 
touche legofîer ; ce qu'il faut y ob(èrver, 1 1 8 . 

Garde-manger .petite chambre proche la Cuifine, \ 

GarenneiC^zce de terre plaqtéeen Bois taillis , 6c 
dont on (è (èrt pour dever des Lapins.De la Garenne, 
1^3. de Ton afiiete.idf m.Refutation fur la Garenne , 
264, comment la peupler, idem. 

Gland , efpécc de fruit qui croît fur les Chênes î de 
]a manière de le conferv^r, 187. Se 188 dutemsdefe 
ièmer, & comment lefaire, 175. 

G/Wf/ , petites rumeurs qui croifîent àla ganache 
des Chevaux lorfqu'ils jettent leur gourme . ou qu'ils 
font atteints de la morve: delà manière d'appliquer 
lés boutons de feu aux glandes de la ganache , lorf* 
foBC eaufôcs que par la gourme , 134. 

Gourme , humeur maligne que les Chevaux ne 
manquent jamais de jetter roc ou tard , 1 ; i. Des 
lieux diffetens par où les Chevaux la jettent, 13). 
des divcrfes efpcces de gourmes , idem, de la gour- 
me par ks nazeaux , idfif. Observations lur la 
gourme qui fore par les nazeaux , 1 3 3, & 194. de 
la gourme par. la ganache, idem, 

GoMtey maladie qui furvicnt aox Poules : moyen 
de les en guérir , 48. 

Goutieres, des gouticres , ^ 5. 

Graiffe, de la graiflc-Ju Mouton, combien uti- 
le, 180. 

Grandet lieu ou Ton ftrre les Bleds, de la gran- 
ge» 5- 

Gratelley incommodité qui vient aux Agneaux, 
9c le remède, 180. 

Greniers « lieux deftinez pour garder les grains 
ou autres cho(ês, 4. 

Grille y uitanctie aii>fî appellée , 6c dont on (c 
(èrt pour mettre au-devat)t des trous des Ruches. 
Figure de la grille 2 petits trous, 81. 

Gris y poil gris , 6c éequec'cft, 119. Gris 
pommelé, idem. Gris argenté, idem. Gris tour 
d:IIe , idem, Grisfàle, idem. Gris brun ,/ M/f/fr. 
Gris rouge , idem. 

Gurffe y efpcce de Mouches malignes 6c enne- 
mies capiiâfes des Abeilles : comment les eu ga- 
rantir, io^« 
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H triage y vo) cz Hangards. 
Hangard , toit incliiï^ 6c appentis pour met- 
tre à couvert les uftanciles du labourage, 5. ^ â 
quoy utiles d'ailleurs, idem. 

Haras y i\^, 

Hsrafjé. Cheval haraflé. Remède pour legnc- 
rir, 134. 

Harnacher un cheval dejabourage, c'eft luy met- 
tre le harnois fur le àos. De la manière delebiey 
harnacher, m. ' y^ ^ 

Haujfesy petites machines dont ou fe fcrt po^r y 
élever les Ruches, 87. & 88. ^fr 

Haye , enceinte d'un Jardin ou d'un Champ , 
compofée d'épines ou d'autre plant de cette efpece. 
Des hayes vives, 18 t. des terres qui leur font pro- 

f>rcs , idem, de leur plant , idem, des moyens de 
es garantir des dangers, 183. Fiayes yivzs mC 
lécsy 184. 

Herbes. Des herbes contraires aux Abeilles t 
108. 6c 109. kerbes odoriférantes bonnes aux 
Abeilles, idem. 

' Herce^ inftrumcnt dont on fc (èrt pour tfmotter 
la terre, 129. Sa Figure 15 •. 

Hêtre, efpece de boisfàuvage. Du Hêtre, 180. 
^ 181. La manière dei*élcver, idem. Du Hê- 
tre dans le commerce , 3 ) ^. 

Houx y arbriffeau dont la feuille eft piquante fit 
te 6c toujours verte. Haye de Houx , 184. 

Hydr9pifie , maladie qui (ur vient aux Chèvres > 
6c ce que c'eft, 184. 

Hyver. Pour connoîtrc fi l'Hyver fera long, 6c 
quel tcms il fera, u6. 

h 

Jt^mhes. Jambe rompue, Kcmede pour la re- 
mettre aux Poules , 49. Jambes cfe Cheval » 
qu'elles cîics doivent être ,116. Jambes fatiguéest 
Zc comment guaics 1 i $ 5. 

jetter , terme propre aux Abeilles; les Mouches, 
dit on, (ont prêtes â jerter. Ce qui (îgnifîc que 
les nouveaux Eflaims foniront bien- tôt des Ruches. 
Ruches, Du fccrct pour empêcher de jetter les 
Mouches, 87. des marques quelles donnent iotC- 
qu'elles veulent jcitcr , 9r. ^ 

* Influences, Des iiiflucnccs des Aflres, s 08. 

hfeÛes nuifîblcs aux Lieds, 6c comment \c%iém 
truire , 14-7. & 248. % 

Jfahelle, Poil ifabclle, ce que c'eft , 119. 

Jujube s y fruit que produit le Jujubier. Dutems 
de cueillir les Jujubes, 3 ro. 

jujubier , arbrifTcao qui apporte du fruit, 309. 
De la terre qui luy eft propre, idem, de l'eipcfi. 
tion qui luy convient, tdcm. delà terre pour le fc- 
mor , idem, du tems de le faire , idem, de la ma- 
nière, 310. du beloin Qu'ils ont d'être arro(cz, 
idem, de la (aifbn de les planter , idem. 

fument deftinée pour donner des Poulains. Du 
choix qu'on en doit faire, 139. du tetns auquel 
on doit les fiiire couvrir, i^o. des inconveniens 
qu'il faut éviter lor(qu*on fçait le tems que lesju- 
mens doivent pouliner , tdem. Remarques (or 
l'anicle, idem. 6c 141. de ce qu'on doit faire après 
qu'elles ont pouliné} idem. 
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Lv/^hour I on manière de remuer la terré, Bct 
labours qu on doic donner aux cecres , ^ da 
tems de le faire , 117, &^ i^8« des labours des 
terres pour les gros grains , 151. AvertiflemeoiC 
fuF ces labours , idem* 6c i)t«. 

Lûhokrage , certaine quaocité dû terre qu'on la- 
boure tous les ans. J'ay un labourage de vingt» ' 
trente arpens déterre. Maximes fur k laboura- 
ge , ii5. & 117. 

Laboureur. Année du Laboureur, 117. 

Itf/nf » toifbn qu'on ôte tous les ans de deflus 
\t% Moutons, de quel profit, i8r. 

Lait. Liciueur qu'on tire des mamroellcs. Pu 
lait de Vache , U5. de U manière de le gouver- 
ner pendant toute l'année, idtm. Avis fur le lait» 
166. de la connoiflance du bon lait, idem^ de ce 
qu'il faut faircaprés qu'il eftrepolé, idem, dcplu- 
fieurs manières de le coaguler, i^8« Remarques 
fur le lait, idem. Lait de Brebis, 180. Du lait 
de Chèvres, 184. 

Xtf//wV,licu delb'né pour con (cr ver k lait.Sa fîtua- 
tion, & ce qui eft neceffaire à (àconftrudtion, 4. 

langueur , maladie des Bœufs, 151. & i si. 

Lapin i animal élevé dans une Garenne» Des 
moyens d'avoir des Lapins, 166. 6c 167. Des 
dégâts des Lapins, 6c ciimme les empêcher, idfwf. 
De leurs ennemis, & comment les détruire, idem. 
différence des Lapins de Garenne à ceux de Cla- 
pier, 167. Se a 68. 

I4rd, graiflè ferme qui efl entre la chair & la 
peau des Cochons. Ob.'crvations fur le krd , )t. 

Légume. Bons légumes pour les Abeilles, loj. 

Lentilles , efpece de grain fervant pour la fubfî- 
flance de la maifbn , 140. 

Leyatny morceau de pâte aigrie, on imbibée de 
quelque acide , qui fait enfler , 6c Termenrei: la pâ- 
te avec laquelle on le mêle. La manière de le fai- 
re, 6c comme il faut le confcrver , 17. 

Limon y pièce de bo.s qui icrt pour les charctes. 
Des Limons I ))5. 

Ltn. Du Lin, 143. De la faifon de le femer, 
145 • 6c 1^4. des ennemis du Lin , & comment 
les détruire idem, des foins particuliers pour le Lin, 
idem, du tcms de cueillir le Lin , idfiw. Obfcrva* 
tions fîir k Lin, idem, de la méthode de k roiiir, 14 5 . 

Litière. De la liticrc , ce que c'efl 6c à quoy uti- 
le aux Chevaux , ii\. 6c 114. 

Lo^e des Poules ^Inde. Obfervations à y faire, 7. 

Louyet. Poil louvet, ce que c'cft, 119. 

Lunatique. Cheval lunatique , ce que c'eft , 6l 
Cju remcde, X55. 

Luzerne , herbe très bonne pour (crvir de nour^ 
riiure aux animaux. De la Luzerne , 154* des 
terres propres à la Luzerne, idim. de ce qu'il faut 
obfcrvcr en femaut la Luzerne , idem, du tems de 
la femer, 6c de la quantité de la femence qu'il faut 
155. des inconvenieiis qui fur viennent a la Luzer» 
ne, 6c comment ltn garantir, idem, de la uecef- 
fîré de la farder , idem, Obfervations iur la Lu- 
zerne, idem, du tems de Ja faucher, idem . 6c 1 5 6. des 
animaux nuifibles a la Luzerne. Moyens de les 
détruire, 156. de la graine & de la roaoiere d'en 
tirer, 157. ce Ton utilité, 158. 

Lu^crniere, lieu où Ton a fcmé de la Luzerne: 
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du. teaiffîqulçlfc ditrt ,: i5^u de ce ^u'i^Aot fairrf 
quand dk cil trop vieilk, 158. - - / ' 
M. 

Mtjiiireur^ infirmité qui furvicntauxfiœùfSf: 
& comment y remédier, 155; ■ -^ 

Maijon de Campagne '^fonaUiete, x.&j.Pre-. 
cautions à la bâor , . /druf . 

Maître logis, pièces qui y çonvietliient, }♦ 

Maladie, des maladies dfe la Volaille, ;& dcsrc- 
mcdest qu'il y faut apporter, 45. 46. 6ic. 

MaUaduey maladie des Poules, «c-^mmc k$: 
gouverner lotfqo'ellcs en font guéries, 4Z. 

Marc. Marc de Raifin. cfpecc d'engrais, ix4. 

Marcote. Des marcotes de Meuriers , & de U 
manière de les ékver ainfî , 1^7. Par k moyen des 
Manequms , idem. Du tems de k faire , idtm.Kc^ 
marques fur lartick, 198. du tems de ksfeparer, 
idem. Autre manière de marcotter k$ Meuriers, idem. 

Mqre , amas dcaux qui tombent des pluyes. De 
la marc, 5c de fes commoditez , 10 utikàmetuc 
du Poiffon, i4i. 6c 16}. 

Marne y efpece de terre qu'on tire en de certains 
pais pour fervir d'amendement aux terres, 115, 
De la manière de l'employer , idem 6c ii6. 

Afaronnter, arbre fruitier. Des Maroniiiers d'In- 
de, ifS. 6c i^f. 6c fuivans. Du Matonnicr com- 
mun, 501. 

Mélancolie y maladk qui furvient aux Poules: ce 
qu II faut obferver pour les en guérir, 50. 

Membrure y picce de bois qu'on équarrit avec la 
Icie. Des Membrures, 554. 

Merifier, arbre fruitier. -Du Merifîer, uj. 6c 
514. de les qualitcz , idem, des terres qui luyfont 
propres, tdem. de ce qu'il faut faire après qu'ils 
font hors de la Pepinkrc y idem. 

Metctly efpece de graine , 154. 

r.^^Tf'A'^!^'^''' rapporte du fruit quicfttoue 
noir lorlquzl cil rocur. Des Meuriers, lo,. de 
la mamcrede les élever, idem. Comme preparrr 
la terre pour ksfemer, idem. Méthode Je lesft^ 
mer , idem. Obfervations fur lartick, 194 du 

necefntédelesarrofcr. idem, deieurPepinie;en9l. 
de la manière de les y planter, idem, de ia manié- 

r jJ^T^^' ^^"^ ''« «" ^o"t hors , 29c. &• 
ij,4. de cfpace qu'on leur doic donner, idem.det. 
loins qu'ils demandent , idem. 
Miel. Du tems de recueillir k miel , i j. de là 
ÎÎY/V'^^'^^r'' »'o. dcfonorigin^.nl: 
r. ura * Z*?^^^ '^'^P""^ S«inc fervant pour là 
fubfiftance de la maifon . 139, ^ 

frabcUnier, ^u. De h mamerede l'élever, 
U7. comme k planter, idem, Obfervations fur 
I article , idem. 

Moijfon La faifon de aieilln les Bieds, 147. 

Morjondememy inconvenicnc qui arrive aux Che- 
vaux, & commau, i^ç, RenVedc à y apporter, 
dem 6c ij6. Urcuvagc pour les Chevaii nior* 
londus, idem. 

iWcrve, efgece de contagion a Faquelk les Brc* 
bis lent fujeiesi^ & k remcde , 1 78. 

.Voi«^/^w;W, voyez Abeiiks. Mouchedcla 

première efpece , & fa Figure, 80, Mouche dé 

la féconde efpece, idem. Mouche de la troifiémc 

cpecc , tdem. Mouche de la quatrième efpece-, 

^* 3 idem.. 
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Ueml Méthode pour les nourrir, ti. Des mo- 
yens de les conftrTer pendant rHyver, idem, 9c t}f 
De lear noarticnre pendant l'Eté, idcm^ Datems 
de les tailler , idfm. De la manière de les tuer i 
S 5« êc t6. Des moyens de les coofèrrer pendant 
fèptans:» idem. Des grofles Mouches , loi. 

MwUny autrefoit inconnu 9 &ct>mmeonbro7ofe 
le Bled; do Moulin, 15* & 16. Moulin fraîche- 
ment batu à rcjecter, idem. 

Mouton ipâle ét% BreUs , qu'on a châtré: lama- 
ftierede les en^raillcr, i8i, 

^ff/r/ animal engendré d*une Jument de d*nn 
Afne, 144* Leurs maladies particulières . idtm. 
Haras propre pour avoir des Mulets, idem, 
' Mulot', animal ennemi des Abeilles, & les mo- 
yens de les détruire , 106. 

N. • 

N£jgfl/^ arbre fruitier. Du Ncfflicr, ^14. De 
la terre qui Iny eft propre» )i5. De (ana- 
tore , idem, des moyens d'en avoir , idem, des fu- 
jets Hjr lesquels on les ente 1 idem, du tems de les 
greffer, )i^. de leurs greffes , idem, du tems de 
les planter, idtm. Obfêrvations fur l'article, idem. 
des labours qui leur (ont neceflaires, idem. 

fJids. Des nids de volière , voyez Boulins. Nids 
de Colombier, voyez Boulins , 8. 

Ni elle y ce que c'cft, 155. 

Nêir. Poil noir , ce que c'cft ,119. Noir mal 
teint, idem. 

, NoiXf fruit qu'apporte le Nover: comme il les 
faut planter en Pcpioicre , ^ 1 r . du tems de le fai- 
re, idem, du tems de les cueillir, 515. Avertif- 
fèment fur les Noix , idem. 

Noyer i arbre fruitier. Du Noyer, 110. des 
Pépinières de Noyers, jio. &îti. Obfcrvations 
for l'article , ^ii. Comment on prépare les Pé- 
pinières » idem. Des (oins que demandent les pe« 
lits Noyers lorlquils font levez , idem, des allées 
de Noyers , )ii. de la manière de les planter, 
idem. Remarques fur l'article , idem, du Noyer 
dans le commerce, ))5. 
- .0. 

O Economie de la Campagne, en vers, 18. 
Or«/ir* De la manière de les confèrver Se du 
tems de le faite , 58. & 39. Erreun touchant la 
manière de mettre les œuâ fous les Poules qui 
▼euloit couver, 40. œufs longs pour avoir des ma- 
les, œufi ronds pour avoir des femelles, 41. 

OyJoM , îeune Oye. De la manière d'en avoir , 
c 5. du cemsque les Oyfbns mettent i éclorre « idem* 
de la manière de les nounir , & de les élever , 
idem, êc Ké. Remarque fur l'article. 

Orge. Orge é* Automne, efpece de grain qu'on 
lême en ce tems , 1)4. Orgecommun, 139. 

Orme » efpece de bois fàuvage. De l'Orme , 
%7j. Des différentes efpeces d'Ormes , 178. De 
la manierede les planter, idem. Remarque fur Par- 
tide, idem. De la graine, idem, de POime dans 
le commerce, ) 37. 

^ prtie, graine d'Ortie utile en' poudre, propre 
pour échauffer les Poules êc les faire couver , ^^i. 

0:^ier , efpece d*atbrifleau qui k plaît dans les lieux 
Humides. De TOzier, 189 Learufàge, idem. Me- 
tho^e pour les planter , idem. Leur culture, /drm. 
Remarque fur l'article , 190, De la manière de les 
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prorigner, idem. Du temM de les couper , %^. 
le 191. AverriflèmentfiirlesOziers, idem, datems 
de les élire, idem, delà manière de fendre les gros 
Oziers , 19 1 . & 19 1. Observations fur les Ouen » 
S93. des Oziers dans le commerce, idem^ 

Oye , gros oifcau domefHqoe, 54. Du choix qu'on 
en dok take, $5. de leur ponte, 55. de leur plu- 
me, 55. de leur chair, 54. de leurgraiffe, 54. 
Comment les engraiHer, 5^ Remarques fur les 
Ojes, idem 

P. 

P%A\n. Pain de froment, & la manière de le fai- 
re, 14* Pain bourgeois , comment le faire» 
17. do tems auquel on tire le Pain du four , 18 • 
Observations fur le Pain, 19. Remarques fur le 
gros Pain, idem. Ce qu'il faut faire après que le Pain 
eft tiré du four , 19. 

PjHter d'ozier propre i mettre pondre les Pigeons » 
fu)etionsqu*ils demandent, 9. Paniers à Mouches , 
voyez Ruches* 5ecrets pont avoir de bom Paniers i 
Mouches, loi. De la conaoiflànce des bons Paniers 
d'avec les mauvais > idem, du tems de chaiiger les 
Mouches de Paniers, 6c comment le faire, lo)* 
de 104. 

P«pii,oiftaa. Des Paons, ^5. De leur âge, de de 
leur nature , idem, de leur nourriture , 67. 

Pdomtes femelles des Paons , ^ 5 . comment les met- 
tre couver, é6. comme les veiller pour lors, /drvr. 
Oblèrvations â y faire, idem Se 4? • 

Parejft, Parefle de venrre ,maladie qui furvient aux 
Poules, de lesmoyensd'y remédier, 4^. Pareficde 
ventre des Boeufs, 153. 

Vâie, matière préparée pour faire du Pain. Com- 
me il faut la façonner , & les Obfervations qu'il y a 
ayfairepouryréiifCr, 17 

Pépie ^ maladie de la Volaille ,qui eft une petite pel- 
licule blanche & feche qui leur vient i la langue pour 
avoir en GcAf. Remeoespour lesenguerir, 45. & 
4^. comment les gouverner après , idem^ 

Pf/fe, maladie des Brebis, Prefervatifs contre ce 
mal» 179, Pefte maladie des Porcs, 6e le preferva- 
tif, 189. & 190. 

PcufUert efpece de boisûuvage. Des Peupliers » 
187.6e 2S8. La manierede les planter , idem^ du 
Peuplier dans le commerce ,337. 

PipUftey maladiedupoulmon, & dont les Poules 
font attaquées. Moyens de la prévenir , 49 . 

Pie. Cheval Pie, ceqnec'cfl, I19 Pies bayes, 
idem. Piesbazannées,idfOT. 

P^eons , oifèau domeflique qu'on nourrit dans on 
Colombier on Volière. Des Pigeons, 58. du. choix 
qu'on doit en faire pour peupler leColombier ,fdfat* 
du nombrede Pigeons pour peupler un Colombier » 
59. des tems de Icurdonnerâ mangera la maifbo, 
61. deleurnourrirure,idrm. dulieuoàilleur faut 
donner â manger , Se du tems de le faire,rdem.des mo- 
yens de prefêrver les Pigeons de maladie, éi.fecreis 
pour les empêcher de fortir du Çplombicr, 6l.Sc6u 

Pifeonnedux.Dc l'âge qu'ils doivent avoir pour éti c 
mis an Colombier, 5 9. de ce qu'on doit obfcr ver lors 
qu'on les y a mb ^ideiff« de leur nourriture dans le Co- 
lombier, ^o* 

P/^^lefang, d'où ce mal provient aux Chevaux » 
&fbn remède, 136. Lavement pour le guérir, idem^ 
Piflcrlelàng, maladie des Bœufs, tj). 

P!d9h 
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fUnches, DeS'PIanchcs » ) 5 ) . & ) ) 4 . 

¥luyt. Prcfage de la pla^e cirez du Soleil > 1 1 o . ft 
m. Delà Lune, lit. citez des étoiles, iiimi.cirex 
dcrair, m. rirez des animaui» 'ti).& 114. 

Poi/ Terme dooc on fè (ère pour marquer la couleur 
doDCeft un Cheval. Des noms de divers poils > zt8* 
PoildesBœuB&cequec'eft, 147. 

Poirier, Du Poirier, )4i. 

Réht légumes* Manière de les (èmer> 240. 

Pùitrine.Dc la poitrine d'un Cheval > quelle il faut 
quelle (bit pour un Cheval de harnois, 115. 

Ponte ^ cercaiue quancicéd'œufs que les Volailles 
onc pondu. Ponce des Poules , ^9. 

Porc > gros animal domeftique. Des Pofcs»i 8 5 • 
de (es maladies, 188. 

Porcelaine, poil de Cheval, 1x9* 

Poteau» Des Poteaux, ns* 

Poulailler > lieu où fc recirenc Se juchent ordinaire- 
mcDC les Poules , ^ . ou il doit être , & comment bâ- 
ti , idem, ce qu'il 7 faut obfcrver idem. 

Poulain, Du tcms de fèvrer les Poulains, 141* & 
141. de la manière de les gouverner après qu'ils font 
revrczt4i. Abus fur Tartide, idrft. Comment les éle* 
verpourlehamois, 14). 

Poules 9 oifeauz domdliques : choix qu'on en doit 
faire. Des Poules, 3 5. 5t ^ ^. de l'heure de leur donner 
i manger) 7 de leur nourriture , rt/rm* commendes 
gouverner , idem. Remarques ,58. Comment les fai- 
re couver y } 9. & 40. Rf marques lorfqu 'elles cou- 
rent, idem. Avis fur l'article, 4) •& 44 • Manière de 
les engrailTcr, idem. Auttcjdcpjt. Leurs maladies > 
& comment les en guérir, 45.jufqu'à 50. 

Poules d' Inde, ^o.Du nombre de^Poules-d'lnde qu'il 
fauc donner a un Coq , )i. AvetciOemencJâ deflus. 
idem. Ce qu'il faut ob(èr ver pour les mectre couver > 
idrm, 

PonJJins , petits des Poules:du (bin qu'on doit pren- 
dre quand ils commencent â éclore , éclocfqu'ils le 
(ont, 41, deleurnourricure, idem, 

Potfx,vcrmine qui mange les PouIes.Moyens de les 
en garantir , 47. Poux des Bœuz.comment les en pur- 
ger, 157, & m 8. Poux des Veaux , 161. 

Pré, Des différentes (bi tes de Prez , & de la manière 
de les faire ,148 Prez (ècs , idem, des Prez humides , 
idem. De la manière de faire un Prèii4f. Delà m a- 
niere'dc préparer la terre pour faire un Pr^ , idfm. Du 
fumier propre pour les Prez , idem. Comme il les 
faut(cmer, 150. Des foins pou ries Prez nouvelle- 
ment (emez , idem, de la manière de fumer les vieux 
Prez , iWfm.Remarquesfur l'arcicle ,idfm, & 1 5 1 . des 
inconv/nieiisqui arrivent aux Prez, i^I, des vieux > 
Prez, idem, 

Preffnr ,' machine fiiite exprés pour prcflcr la Ven- 
dange ; comme il doit ccre compofcf \ & les mefures 
qu'on doit prendte pour le bien conduire, 9.^ lo* 

Prefure% certaine liqueur compofcfe de ftl & de gru- 
meaux de laie caillé , pris dans les caillettes de Veau,& 
qui a la vertu de coaguler le laie pour en faire d^s fro- 
mages. De la manière de la faire, 167. & I68. De 
la manière de s'en feivi r, ij^m. 

Prûv/çifer , en fait d'Agriculture , eft multiplier 
de certaines efpeces de Puns, comme Vi^e, O- 
ziers , &c. en couchant des branches dans des fof- 
£ti faites exprés , fans les feparer de leur pied ; de 
telle manière que toutes ces branches font couchées 
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enterre, i la re (erre d'un ban pied de longuenz 
du côté de leur extrémité d'enhaut , dcquien(brt, 
& qui e(l l'endroit qui donne les prt^uâioDS qu*oa 
en attend, fi Ton a bien réulC a provigner. x^Oc 
Prunier, Du Prunier dans le commerce* ^41, 
Puits f où creu(é ,10 Incon veniens qui s'y ren* 
contrent, 1 1. Remarques fur les puits , idfw. 

Vunaifet, vilain in(céle eimemides Abeilles. De8 
mo/ens de les en garantir, xo7, 

O. 
/^l/ffie. De la qaeue d'un Cheval , quelle cllt 
V/doitétre, 116. 

R. 

Rc^re. Raye de terre, eft ce que nous voirons 
le long des (illons, font larges, ce qui fc re- 
marque encore dans les champs labourez à uni. iif • 

Bj^atnSi fécond foin de l'année que produit cci* 
taineefpecedePrez. Des Regains, xyx, 

Heins, Comme doivent être les teins jd'un Cher 
Yal propre â la chairtie, 115. 

H^ne , maladie des Brebis , & le remède > 17^. 
Onguent pour la rogne, 176. & 177. 

I^oiéan^ poil rouhan, ce que c'eft 11 9* Roo» 
ban canelté , idem, 

HpUiry terme propre pour dire mettre le Chan- 
vre où le Lin dans l'eau pour les rendre en état de 
nous-produire du fil , après qu'on les a filez. 145. 

î^pure, efpece de Chêne, & ce que c'eft > 17).; 

tf^jy Du Roy des Abeilles , & de la.maniere 
deleconnoure, 8 8. & 89. Sa Figure, 89. 

R^ubteanycC^ct de poil de Cheval ce que c'eft, 1x9* 

Huches ou paniers i Mouches. Figure des Ru- 
ches de pailles ,73. Figure des Ruches de planches> 
74* Ruches de pailles percées par le fond, &leuc 
Figure , idem. Ruches d'ozier , leur Figure 75. au- 
tre,fV/rm«Dc la grandeur desRuches.75.&7tf .De l'or- 
die i les placer, 76. 6c 77. Ruche pofée fur des 
pieds ronds i 78. Autre fur des pUnches 79- Figu- 
re de la Knche hauffée , 9 ^ . Figure de deux Ruches 
l'une fur l'autre, 100. Des moyens de rendre les 
Ruches fécondes, 104. 

S. 

So^/if, efpece de graiffe qui fe tire du Porc. Ma- 
nière de le fondre, )2. Comment leconfèrrer 
lorfqu'il eft fondu , )x. 

Sdin-fomy herbe tiés bonne pour fêrvirde nour- 
riture aux animaux. Du Sain- foin, x^x, Deceqn*ïl 
fau c obfèr ver en le fèmant , idem, & 1 5 5 • Du temps 
de le fraucher, idem. De la durée d'une terre co natu-v 
redeSain-foin, idem, Defès bonnesquahtezt ièem. 

Saifon, De la véritable connoiflancedesSaifons aïo. 

Saloir, Avis fur le Saloir, j i« Saloic propre â 
falcr du Bœuf, )i. 

Sarcler f ôterles hcibes qui nuiftnr. 

Saule t arbre aquatique, 184. Comme il les faut 
planter, 18 s. Du temps de le faire, idem. Des di(r 
tances qu'on doit leur donner en les plantant , i8tf. 
Des dangers â éviter à leur ésard , tdem. De U 
necefUté de les émouder quand ils font jeunes > idem. 
D'j bois furperfiu , idem. Du temps de les écéter, 
idem, de 1 8 7. Des fâules dans le commerce , 541. 

Sec , mal fec , efpece de maladie des Chevrci» , ce 
que c'eft, 185. 

Seigle, eipcce de grain } 134. 

Semailles , le tem ps de Cemcr toutes fones de graî - 

nés 
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, Semnccs , choix qu'on doit faire dct fcmcnces > 
X.3X, Combien dcfcnicnce pourcn arpent de tcrrc,^ 

Simn. Ce qu'il Éiut obftrvcr avant que de Icmcr 
HOC terre, nx. Dccc qu'on doit remarquer quand 
il fàitbon fcmcr, 136. du temps de fcmer, 25 tf.. 
it la fflctbodcdcferacr, idem. Obfcrvations ior la 
manière de femci;, ai S. ' j r r ' 

5«-/»e«^ rccourbcfe, inftrufnent dont on le lert 
teour cndifire fcdcdahs d« Ruches , àMu certaine li- 
queur compose de Miel Se de Vin,, pour guéri* 
les Abeilles du flux de ventre, & fa Figure, ics- 

S/ê'd«ofr,e&cced'arbreraufage,E>iïSicomotc,i8o. 

S/>e# , diflcrcnsficges pour placer les Ruches, 78. 

•i^i^M. jCTcftdcla^tcrredlcvëc^ados-d'arnc, êtcn 
long autantqoclocbaiçp qu^ôn.UKmreconttcncdo 
lonlueutiA«if^i<jDoite li^'aÎTCclachariue. liJ. 

Sof. Soc de charrue eftrle fer pointu quientrcdabfr' 
htcrre/atqoila fcud. 

^oK«'. Sotier leiTruyes, terme dont on le lert 
pour dire accoupler la Truyc avec le Verrat, 18^. 
Remarques lotfqu'onfàit foiier.ks Tyi^es, 18^ 

• Soif, ifangertufe aux Porai i8y. 

Soûles , pièces de bois ëquarries. Des folifcs, ^ ;4.- 

• Souris , animaux ennemis des Abeilles. Comment 
les en garantir, 106. Souris poU de Cheval, & ce 
quec*eft. i2o. i}^. 

SurdcHis , ce que c*eft, i ^ ^ . 
T. 

Tc/^/V/rt'les Mouches, eft-cn cirer le Miel & la 
Cire. Du temps de le fàdrc-» «j. Comment y. 
rcuflîr , idem. «: 84. Remarque fur la caille des Mou- 

ches, 84. - . j jii 

Tailhs. Bois taillis, 17 t. La manière de tafller^ 
rêem. Le planter, idem. Des TailUsdans le com- 
merce, De l'exploitation des Tailhs, îtS^ft^if. 

Taureau , marque d'un bon Taureau , t^, Incon- 
▼cnicns fur l'article , idem^ •' 

rtfwpj.Prefagesdu beau temp^ tirczdo$olicil,iT4. 
tirez de la Lune, idem, tiret des Etoiles , idcm.mez 
de Tair, 115. rirez dcsanimatrx » idem. ' 

Thrre. De la connoiflanccdcs-diffcrcntes forres de 
terre. De la maniete & du temps de les labourer zi#. 
de leursnoms ♦ idfi». delà terre pierrcofe 1 iti. de la 
terre novafe,/H^*.Rcmarques, ii 1 .tcrrefablonnculc, 
idem, delà terre ferie, idem, terrcdc ctoycrûdem. Bc 
115. delaterremarécageufe.idew-dek bonne terre 
êc comment|Ialconno1trc. iWf m. terre meuble & ce 
quec'eft, idfw.terrea tejcttcr, /<*?>»• des diftcicn- 
tes manicrcsdc labourer la terre. 218.& ^l^ 

Tête. Mal de têce des Bœufs* Le remède , 1 5 tf . 
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rf/?/^M/ex.TeftkuJef enflez. Lcremcde, i\4^C^' 
taplafme pEOÙr y appliquer, i j 7. teflicules des Bçcnfis 
enflez wcctmment les gucnr, 1^7-, ' ' -<' • 

Tigxif , inconi(eniens qui arrivent aux Rucher |.' 
corn oient les en purger , 10^. 

T^ret cfpccç de poil fous lequel paroît un Che- 
val , Se ce que c*cft x lO. , 

lilieuU efpece d'arbres fiiuvages. Des TilleuU, 
Z79. de leur Plant , idem. Oblèrvaiion fur Tartidc , 
idem, de La terre qui leur eft propre > ijo. Comment 
les planter, i So.Des Tilleuls dau s Je commence, 5^7. 
r Totï. Toit à Porcs 5 . & 6. toit des Oyc$ & des Gag- 
nes, où bâti, 7. 

rJqux: d;où proyientce mal aux Chevaux. Re- 
mède, I J7. Toux des Brebis comment guérie > 1 78. , 

Tranchées , ce <jue ceft , êç comment guérie aux 
Chevaux , 157. Laveme^it pour le^ tranchées, «W. 
-.JrK7ë> femelle^dç^Poicsi du du choix qu'on ^n 
doit 6irc, 185. DutempsdeibiierlaTruye,/d«}fi» 

Vt^h^i lait, I s S. a quel âge menée apTanreau, 
i^. Vache cn.chaleur , qads H^nes cl le'en don- 
ne , fdeiif. comment gouvernée opand clleeft pleine * 
1^1. Comment traitée lorfqu'elle a £ut Ve^u, i^i.. 
Se l'éxn Ahîs fur les Vahes > idr;», Sigiies d'une Vache 
à lait, 1^4; 

f'erfK. Comme il faut élever les Veiux,- 161, Du. 
tempsqu'ils doivent tcter« i^^ Obfèrvatious fur 
L^3.j8ci^4. Du temps de les châtrer, idem. 

Fènt. Prcfigesdc's vents, i^^. 

fVrrat , mâk des Trujes avec lequel on a coutume 
de les faire foiicr, 18 s. 

: f^ert qui s'engen.irent dans le corps des Chevaux , 
1 17. «c i}8 Remède, tdem. 
hfceticCj^ecc de graiuc,bonne pour lesPigeons, i )9* 

yiyier^ efpece de re(crvoir dont onfe fcrt pour 
nourrir du Poiffon pour la proviflonde la Maifoo.' 
Pu Vivier, x^i. 

Foiaille. Voyez Poules. Des précautions qu'on 
doit prendrei regard de la Volaille , 44. De la fi|a- 
mteredeTengrai^, id^m. autre manière j tdem. 

Volière , lieu bâii pour v nourrir des Pigeops. Od 
bâtie. 65. & 64. Souvent baliée, idem. 

Vrine ; rétention d'urin;, Maladie d^^ Boeufs, 1 5^. 

^iVr: difficulté d'uriueir, i}8. remède qu'il 7 
£àut apporter, idem. 

» • ■ 

YBta : fluxion qui tombe furies yeux des Poules. 
Le remede47.Yeux; mal à^% yeux BœufsXe re- 
mède, 1 5 7. Des ) eux d'un Cheval, quels ils doivent 
é|re pour être bons, 11 4 & 1 1 f • La connoilTance qu'il 
en faut avoir, 171. Des fignes des bons yeux, idem. Si 
ii8. Des maladies dq? yeux > & les remèdes, idm. 
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